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TITULUS  feu  DIDASCALIA. 

ACTA  LUDIS  MEGALENSIBUS, 
l.  CORNELIO  LENTULO,  L.  V  A- 
ZERIO  F  LA  CCO  JED  IL  IBUS  CU- 
RULIBUS,  EGERE  A  MB  IV  lU  S 
TURPIO,  L.  ATTiLIUS  PRJENES- 
TINUS.  MODOS  FECIT-  FLACCUS 
XLAUDIL  GRJECA  EST  MENAN- 
DRU,  ^ACTAPRIMUMTIBIIS 
XMPARIBUS,  DEINDE  DUABUS 
i)EXtRIS,  ACTA  E  TIA  M  TER^ 
TIO.  *  TJ.  S  E  M  P  RO  N  I  O  M,  *  ^U- 
NIO  COSS. 

*(•  Vulg.   JUVEMTIO, 

REMARQUES. 

1.  ACTA  PRIMUM  TIBIIS  IMPARIBUS. 
DEINDE  DUABtrs  DEXTRIS.]  Elle  ftitjiuée  la 
première  fois  avec  Us  flutes  inégales,  ^  enfuit  e  avec  les 
flûtes  droites.  Quand  elle  fut  jouée  avec  les  fiutes 
droites ,  ce  fut  pour  quelque  occaûoa  fort  fcrieufe , 
ou  poux  quelque  occalion  de  deuil, 

a,  T I, 


LE    TITRE. 

CETTE  PIECE  FUT  JOUE'E  PENDANT 
LAFETE  DE  CYBELE.  SOUS  LES  EDI- 
LES CURULES  L.  CORNELIUS  LENTU- 
LUS,  ET  L.  VALERIUS  FLACCUS,  PAR 
LA  TROUPE  D'AMBIVIUS  TURPIO  ET 
DE  L.  ATTILIUS  PR.ENESTINUS. 
FLACCUS  AFFRANCHI  DE  CLAUDIUS 
FIT  LAMUSIQUE,  ELLE  EST  PRISE 
DU  GREC  DE  ME  N  ANDRE.  ELLE  FUT 
JOUE'E  LA  PREMIERE  FOIS  AVEC  DES 
FLUTES  INEGALES;  ENSUITE  AVEC 
LES  DEUX  FLUTES  DROITES:  ET  EL- 
LELEFUTPOUR  LA  T  R  O  I  S  I  E'  m  E 
FOIS  SOUS  LE  CONSU  LAT  DE  TITUS 
SEMPRONIUS;  ET  DE  MARCUS  JU- 
VENTIUS. 


2.  T  I.  S  E  M  P  R  o  N  I  o  ,  M.  JUVENTIO  C  O  S  S.] 
Sous  le  Confulat  de  Tttus  Sempronius .,  à"  de  M.  Juveti- 
titts.  C'étoit  l'an  de  T^wf  590.  cent  foixante  ans  a- 
vant  la  naiûancc  de  Notre  Seigneur, 

Al  P  E  R^ 


PERSON^  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

CHP.EMES  ,    fenex  y   pater   Clitiphonis    c/ 

AntiphiU. 

CLITIP  HO  y  adolefcensy  films  Chremetls. 
ME  NEDEMUS,  fenex ,  pater  Cl'mu. 
CLINIA,  adolefçensy  filins  Menedcmî. 
SOSTRA  TA ,  uxor  Chremetis. 
ANTIPHILA,  filia  Chremetis  a"  Sojîratd, 

arnica  ClïniA. 
BACCHIS,  meretrix ,  arnica  'Clitiphonis. 
NUTRIX  AntiphiU. 
PHRTG lA  AncUla  Bacchidis, 
STRUS,  Servus  Clitiphonis. 
PROMO,  Servus  ClintA. 

Sc^na  eft  in  Pago  fuburbano. 


P  RO- 


l'efm.^.  Z'cu^.^. 
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PERSONNAGES    DE    LA   PIECE. 

Le  Pr  o  log  u  e. 

Chrêmes,  père  de  Gitipholi  5c  d'Anti- 

phlle. 
C  L I T I  p  H  o  N ,  fils  de  Chrêmes. 
Menedeme,  père  de  Clinia. 
Clinia,  fils  de  Menedeme. 
SosTRATA,  femme  d;:;  Cliremè?. 

A  N  T I  p  H I L  E ,  filîe  de  Chrêmes  &  de  Softra.- 
tâ,  MaîtrelTe  de  Clinia. 

B  A  c  c  H I  s ,  Courtifane,Mairrelîe  deClitiphon. 

LaNourrice  d' Ahtiphile. 

P  H  R  Y  G  I A ,  Servante  de  Bacchis. 

Syrus,  Valet  deClitiphon. 

D  R  o  M  o  N ,  Valet  de  Clinia. 

JJt  Scène  ejl  dans  un  petit  Hamean  prh 
d'Athènes. 
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PROLOGUS. 

"^Tf  cm  fit  vojlmm  m'irum  ^  cur  partes  feni 

Poeta  dederit ,  c^ua  funt  adoUfcentium  : 
Id  primum  dkam  :  de  in  de ,  quod  veni^  eloquar. 
Ex  intégra  Gr&ca  integram  Comœdiam 
Hodie  fum  aHurus  Heantontimorumenon  ; 
Duplex  qud  ex  argumenta  fa^a  e(l  fimplici. 

Novam  ejje  ojlendi,  CT*  qu^  ejfet.     nnnc  ,    qui 
fcripferitf 

REMARQ_UES. 

I.  CUR  PARTES  SENI  POETA  DEDERIT.} 
^lue  notre  Poëte  ait  donné  à  un  Vieillard  un  rôle.  Il  pa- 
roît  par  ce  pafTage ,  que  c'étoit  toujours  les  jeunes 
gens  à  qui  on  donnoit  les  Prologues. 

3.  1d  pkimum  dicam:  deinde,  quod 
V  E  N  I ,  E  L  0  Q^u  A  R.]  Je  vais ,  avant  toutes  chofes  , 
vous  éclaircir  ce  point .,  O"  enfuiteje  vous  dirai  ce  <fm  m'a- 
metie  devant  vous.  On  accufe  ici  Terence  de  ne  tenir 
pas  fa  parole  i  car  il  ne  rend  pas  d'abord  raifon  de  ce 
qu'il  a  choifî  un  Vieillard.  Cette  accufation  cft  in- 
jufte ,  c'eft  la  première  chofe  qu'il  fait  ;  il  commen- 
ce au  dixième  Vers  ;  ce  qu'il  dit  auparavant  n'eft  que 
pour  faire  connoître  la  Pièce,  dont  il  ne  dit  que  deux 
mots ,  ôc  c'eft  une  parentliefe. 

6.  Duplex  q^u  a  ex  argument©  facta 
EST  SIMPLICI.]  ^vec  cette  différence ,  que  le  fujet 
ejî  double  ,  quoi  qu'il  ne  fait  que /impie  dans  [*  original.  Ce 
paffage  a  exercé  inutilement  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaille fui  Terence  3  jufques  là  que  Jule   Scaliger  a  cru 

-que 


PROLOGUE. 


A  Fin  qu'aucun  de  vous  ne  trouve  étrange  que 
notre  Poète  ait  donné  à  un  Vieillard  un  rôle 
qu'on  ne  donne  d'ordmaire  qu'aux  jeunesgens, 
je  vais,  avant  toutes  chofes  ,  vous  éclaircir  ce 
point,  &:  enfuite  je  vous  dirai  ce  qui  m'amène 
devant  vous.  Je  dois  aujourd'hui  repréfenter 
rHeautontimorumenos,  qui  eltune  Piecetirée 
toute  entière  d'une  feule  Comédie  Greque,  a- 
vec  cette  différence  ,  que  le  fujet  ell:  double  , 
quoiqu'il  ne  foit  que  iimple  dans  l'original.  Vous 
favez  préfentement,  Meffieurs, quelle  eft  cette 
Comédie;  &  vous  comprenez  quelle  peut  paf- 
fer  pour  nouvelle.  Je  vous  dirois  maintenant  qui 
en  eft  l'Auteur,  ôc  le  nom  du  Poëte  qui  l'a  faite 

en 


que  ce  Poëte  appclloit  cette  Comédie  double  ,  par- 
ce qu'elle  fut  jouée  à  deux  fois ,  les  deux  premiers 
Aftcs  furent  jouez  le  foir,  &  les  trois  autres  le  len- 
demain matin  ;  &  qu'ainfi  c'étoit  comme  deux  Piè- 
ces au  lieu  d'une.  Mais  cette  explication  eft  infoû- 
tenrible  en  toutes  manières.  Terence  veut  dire  que 
n'ayant  pris  de  Menandrc  qu'un  fujet  fimple  ,  un  Vieil- 
lard, un  jeune  homme  amoureux, une  MaitrefTe,  5cc, 
il  en  a  fait  un  fujet  double,  en  y  mettant  deux  Vieil- 
lards, deux  jeunes  hommes  amoureux  ,  deux  Maî- 
trefles ,  &c.  C'ell  pourquoi  il  ajoute ,  novam  ejfe  ofien- 
di  i  elle  petit  pajfer  peur  nouvelle.  C'eft  la  véritable  ex- 
plication ;  ainlî  il  n'eft  pas  neceflaire  de  corriger 
/tmplex  ejud  ex  argumenta  facla  efi  duplici,  CâX  Cl  Terence 
avoir  pris  ce  double  fujet  de  Menandre  y  fa  Pièce  n'au- 
roit  eu  que  ce  qu'on  voyoit  dans  celle  du  Poëte  Grec; 
&  par  conféqueni  il  n'auroit  pu  ajouter,  novam  ejje 
ojltndii  car  il  c'y  auroit  rien  de  nouveau, 
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8  PROLOGUS. 

Et  CHJa  Gr  £ca  fit ,  ni  partent  maxurn^m 
Ex'iflmanm  fcire  vofiràm  ,  id  dicerem. 
jQ    NunCy  quam  ob  rem  has  partes  didicerim  j  pan- 
as dabo. 

Oratorem  voluit  ejfe  me ,   non  Prologum  : 
Vojlrum  mdicium  fecit ,  me  acîorem  dédit, 
Sed  hic  atîor  tantum  poterit  à  facundia  , 
^luantufn  ille  potuit  cogitare  commode, 
I  r     ^^t  oratiomm  hanc  fcripfit ,   ({uam  diclitru  fum, 
Nam  quod  rumores  dijlulerunt  malevoU , 

Iiâultas  contaminajfe  Grdcas  y  dum  faclt 

Pau- 

REMARQ^UES. 
8.  Ni   partem   maxumam    existimarem 

SCIRE  V  O  s  T  R  U  M  ,  I  D  D  I  C  E  R  E  M.]  '^^  j'  "'  ''•" 
perfuadS  qiid  rij  a.  pref<]ue  ferfonne  pnrmi  voHS  ,  k  (jui 
ces  d  U"*  chofes  ne  foitnt  connues.  Cela  eft  bien  remar- 
quable. Voila  Tercme  qui  dit 'aux  Romains  qu'il  n'y 
a  prefque  perfonne  parmi  eux  qui  ne  connoifle  la 
Pièce  Git<\ut  à'i  Mtnundre ,  d'où  celle  ci  eft  tirée.  On 
voit  par  là  le  foin  qu'ils  avoient  de  s'inftruire  Se  de 
lire  les  Poètes  Grecs.  Il  s'en  faut  bien  que  T^r^wr^  ne 
fbit  aujour  l'hui  lî  connu.  Un  homme,  quipaflcpour 
homme  de  letties,  en  parlant  de  rfvf?;ff  devant  moi, 
me  louoit  fur  tout  Tes  beaux  choeurs  ;  il  s'imaginoit 
que  c'etoit  un  Foëte  Grec. 

II.  N  o  N  P  R  p  L  o  G  u  M.]  Et  non  pas  pour  vous  fai' 
re  le  Prologue  de  fa  Pièce.  11  y  a  dans  le  texte,  &  mn 
f  0,5  pour  être  le  Prologue.  Les  Latias  appelloicnt  Prs/o- 
gpim  celui  qui  recitoit  le  Prologue,  comme  cela  a  dé- 
jà été  remarqué. 

13.  Sed  hic  ^ctor  t  a  n  t  u  J4  poterit  a 
F  A  C  u  N  D  J  A.]  Mais  cet  ^Avocat  n^uura  qu'iintant  d^é- 
loquence.  Ceft  une  plaifanteric  pour  dire  que  T^rf^c* 
eft  l'Auteur  de  ce  qu'il  va  reciter j  Se  pour  difporcr 
en  même  temps  les  Spectateurs  à  écouter  avec  plus 
d'attention. 

14.  Co- 


PROLOGUE.  n 

en  Grec ,  fije  n'étois  perfuadé  qu'il  n'y  a  prefquc 
pcrfonne  parmi  vous, à  qui  ces  deuxchofesne 
foient  également  connues.  Je  vais  donc  vous  ex- 
pliquer pourquoi  notre  Poète  envoyé  ici  un 
homme  de  mon  âge  ;  c'eft  ,  Meffieurs,  pour 
défendre  fa  caufe,  ik  non  pas  pour  vous  faire  le 
Prologue  de  fa  Pièce;  il  a  voulu  que  vous foyez 
ies  Juges ,  &:  que  je  fois  l'Avocat  ;  mais  cet 
Avocat  n'aura  qu'autant  d'éloquence  que  lui 
en  aura  pu  donner  celui  qui  a  fait  le  Plaidoyer 
que  je  vais  reciter  devant  vous.  Premièrement 
pour  ce  qui  eil:  des  bruits  que  quelques  en- 
vieux onc  fcmez,  que  notre  Poète  a  confondu 
oc  mêlé  plufieurs  Pièces  Greques  pour  en  faire 

peu 


14.  C  O  G  I  T  A  R  E  COMMODE.]  Mais  cet  avocat 
n'aura  efn\ïttrant  efélocjucme.  Ce  mot  cornmoiè  eft  re- 
marquable ,  pour  élégamment  ,  élocjtiemmenî.  Dicert 
fommod;  ^  co^itare  commode,  „  parler  avec éloquence , 
.,  penfer  avec  force. 

16.  NaM  QUOD  R  U  M  O  R  E  s    DTSTULERUNT 

M  A  L  E  V  o  L  I.]  Premièrement  pour  cecjHieJl desbrmts , 
ijue  if»eltfues  envieux  ont  femés.  Cette  particule  Nam 
n'a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède.  Les  Anciens 
s'en  fervoient  fouvent  au  commencement  du  difcours,, 
à  l'imitation  des  Grecs.  %itmores  dijferre  eft  une  façon 
de  parler  fort  élégante.  Lad  Un  s  a  dit  de  même: 
Caf.des  cum  de  me  ijla  foris fermonibus  divers. 

„  Tu  es  ravi  quand  tu  fais  courir  ces  bruits-là  de 
„  moi  "  Et  Varron  dans  fes  livres  de  la  viedu Feu- 
pie  Romain  ,  Rur/tores  famcim  différant  licebit  ,  nopjue 
caypant.  ,,  Qu'ils  fafTent  courii  ces  bruits-là  de  nous  ^ 
„  &  qu'ils  nous  déchirent. 

17.  MULTAS  CONTAMIKASSE  Gr/ECAS.] 
Sjj^e  notre  To'.'te  a  confi^dn  (ir  mêlé  plu/idtrs  Pièces  Gre^ 
^ '.es.  Il  repond  encore  ici  au  reproche  qu'on  lui  avoir 
tait  avant  qu'il  donnât  V^adrene.  On  peut  voir  les 
Remarques  fix  le  feiziéme  Vers  du  Jiologue  de  cet- 

A  s  te 


ÎO  PROLOGUS, 

Paucas  Latinas  :  faclum  hic  ejje  id  non  negat  , 

Ne(iH6  fe  id  figere  ,   v  deinde  faHurum  antu- 
mat, 

10    Hahet  bonorum  exemplum  :  quo  exemplo  fibi 
Licere  id  facere  f  quod  illi  fecerunt ,  putat. 
Tum  quod  malevolus  vêtus  Po'éta  diâîitat , 
Repente  adjludium  hune  fe  applicajje  muficum , 
Amicûm  ingenio  fretum  ^  haud  naturafua: 

1 Ç     Arbitrium  voftrum ,  voflra  exifiimatio 

Valebit.  €iuamobrem  omnes  vos  oratos  vcla , 

Ne  plus  iniquàm  pojfit  quam  éiquùm  oratio» 

Tacite  Aquijitis,  date  crefcendi  copiam 

Novarum  qui  fpe^andi  faciunt  copiam, 

Sine 

REMARQ^UES. 
te  Pièce,  Contaminari non decere fabulas.  Terence ncvou- 
loit  pas  que  fes  ennemis  puflent  croire  qu'en  donnant 
fon  Heautontir/iommenos ,  qu'il  appelle  ex  intégra  Graca 
integram  Comœdiam ,  une  Pièce  entière  tirée  d^une  feule 
Pièce.  Greque ,  il  avoit  profité  de  leurs  leçons,  &  qu'il 
avoir  blâmé  fii  première  conduite.  Il  leur  déclare, 
que  quoi  qu'il  ne  l'ait  pas  fait  dans  cette  Pièce ,  il 
n'y  renonce  pas  pourtant ,  ôc  qu'il  le  fera  encore. 

20.    H  A  B  E  T   BONORUM    E  X  E  M  P  L  U  hi.]IlapOur 

lui  L'exemple  de  beaucoup  de  gens  fort  habites.  U  parle  de 
NxviuSi  de  Plautey  Se  d'Ennius, 

23.  Repente  ad  sttjdium  hunc  seap- 
PLICASSF  MUSICUM.]  ^'/V  s\Jt  mis  tout  d'*  un 
coup  à  faire  des  Comédies.  Mot  a  mot ,  cju'il  s^ejî  appli' 
que  tout  d^un  coup  à  ['étude  de  la  Mufi'jue.  Car  les  An- 
ciens appelloient  Mulique  ce  que  nous  appelions  les 
kli'es  Lettres,  ^rijiophane  en  pUs  d'un  cndioit  a  ap- 
pelle 


PROLOGUE.  II. 

peu  de  Latines;  c'eft  de  quoiilneprétencTpasfe 
défendre;  ilditau  contraire  qu'il  nes'enr.pent 
point,  &  il  efpere  qu'il  le  fera  encore  à  l'avenir» 
Il  a  pour  lui  l'exemple  de  beaucoup  degencfort 
habiles,  &  11  prétend  avoir  droit  de  faire  ce  que 
tant  de  perfonnes  de  mérite  ont  fait  avant  lui  a- 
vec  beaucoup  de  fuccès.  En  fécond  lieu,  Mef- 
fîeurs,  un  vieux  Poète  envieux  luireproche  qu'il 
s'ell:  mis  tout  d'un  coup  à  faire  des  Comédies , 
s'appuyant  plutôt  fur l'efprit  defesamis,  que  fur 
fon  heureux  naturel.     C'eft  à  vous  à  examiner 
cette  accufation  ,   il  veut  bien  s'en  rapporter  à 
votre  jugement ,  &  fans  appel  ;  la  feule  prière 
que  j'ai  à  vous  faire  pour  lui  ,   c'eft  que  vous 
n'ayez  pas  plus  de  pente  à  écouter  lescontes  des 
méchans,  qu'à  vous  rendre  aux  fentimensdes 
gens  de  bien;  foyezjulles,  &  parvosapplaudif- 
femens  donnez  du  courage  à  ceux  qui  travaillent 
à  vous  donner  des  Pièces  nouvelles  &:  fans  dé- 
fa  uts> 


pelle  Muficjue  l'art  de  faire  des  Pièces  de  Théâtre. 

24.  AmiCL  M  INGENIO  FRETU  M.]  S^  appuyant: 
plutôt  fur  l'efprit  de  fes  amis.  De  Lxlins  ÔC  àtScipion* 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  le  Prologue  des  ^- 
delphes. 

28.  Date  crescendi  copia  M.]£f  par  vos 
appluudijfemens  donnez^  dtt  courage.  Faites  croître ,  (érc, 
Virgile  a  eu  en  vue  ce  mot  de  Terence,  quand  il  a  écrit 

crefcentem  ornate  Po'Jtam. 

29.  N  O  V  A  R  U  M  QUI  SPECTANDI  FACIUNT 
C  o  P  I  A  M.]  Hiii  travaillent  à  vous  donner  dis  Pièces 
nouvelles,  ^i  vous  donnent  le  plaiftr  de  voir  des  Ptecet 
nouvelles.  Dans  cette  façon  de  parler ,  fpecfandi  nov/f 
rurn  ,  ce  GtlOVi<X\i  fpeciandi  eft  pour  le  \^Afpeclatio  , 
vifio  .,  comme  s'il  difbit,  ^wj  v obis  faciunt  copia/a  vijîo-^ 

nis  novarum.  Ou  bien  il  faut  fous- entendre  PAccuf^i-. 
iiï  fpectAcnlnm^ 


Il  p  R  o  L  o  G  u  s:     ^ 

30     S'me  viùis  :  ne  ille  pro  fe  diclum  exifiumet , . 
§>«i  nuperfeclt  fervo  currenti  in  via 
DeceJJe  pol^ulum  :  cur  infano  ferviat  ? 
De  îllhis  peccatis  plura  dicet ,  quum  dabit 
Alias  novas,  nijî  finem  makdiâîis  facit. 

3  5     A  de  [le  Aquo  animo  :  date  potejiatem  mihi , 
Statariam  agere  ut  liceat  per  fiUntium  : 

B.    E    M    A   R    Q.  U    E    S. 


Ke 


30.  Sine  vitiis:  ne  ille,  Sec]  Je  dis  fans 
iefauss^  nfin  cjue  ce  r■Jéch^nt  auteur,  à'c.  Il  faut  que 
ce  paflage  foit  difficile,  car  on  l'a  fort  mal  expliqué. 
Ces  mots  ,  ne  ille  pro  fe  dilium  txl'h.'.met ,  afin  (jue  ce 
méchAnt  auteur ,  érc.  dépendent  de  à"  fine  vitiis ,  ir 
fans  défauts.  Après  que  Tereme  a  dit ,  par  vos  applau- 
dtjfemens  donnez,  du  courage  aux  Pol'ces  cjui  travaillent  à 
vous  donner  des  Pièces  nouvelles ,  il  a  peur  que  l'on  ne 
croye  que  Ton  ennemi  Lufcius  ne  foit  compr  s  dans 
le  norrfbre  de  ceux  pour  qui  il  demande  desapplau- 
diffemens  j  ce  qui  eft  fort  éloigné  de  fa  penfee  :  c'eft 
pourquoi  il  aioûte,  ù"  fine  vitiis,  &  fansdefau's,  afin 
qu'on  ne  puifle  pas  s'y  méprendre  éc  que  ce  Lufaus 
ne  croye  pas  que  Tercnce  pirk  pour  lui  :  car  les  Pie- 
ces  q'.ie  Lu.fat'.i  faifoit ,  etoient  pleines  de  défauts. 
C'eft  par  cette  railbn  que  j'ai  aioûte  cette  reprife,  j* 
dis  pns  défauts ,  pour  le  faire  mieux  entendre. 

31.  QjUI  NVPER  FECIT  SERVO  CURRFN- 
T  I  IN  VIA.]  Dont  toute  la  beauté  confifioit  en  un  Ef~ 
clave  jtii  coi'.roiî.  Il  faloit  que  cette  Pièce  fût  fort  mé- 
chante, puii'que  c^étoit  là  fon  plus  bel  endroit.  Il 
faut  bien  remarquer  que  Tercnce  ne  condamne  pas 
ceux  qui  mettent  dans  leurs  Pièces  des  Efclaves  qui 
courent  de  toute  km  foicc,  &  qui  font  ecaner  ie 

peu- 
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fauts.  Je  dis  fans  défauts, afin  que  ce  méchant 
Auteur  qui  vous  fit  voir  lautrejour  une  Pièce  de 
fa  façon,  dont  toute  la  beauté  confiltoiten  un 
Efclave  qui  couroitdetoutefa  force,  &  devant 
qui  le  peuple  s'enfuyoit ,  ne  prenne  pas  cela  pour 
lui.  Pourquoi  Terencc  s'amuferoit-ii  à  parler 
pour  un  four*  Si  ce  vieux  rêveur  ne  met  finàfes 
impertinences ,  nous  vous  entretiendrons  plus 
au  long  de  toutes  fes  fottifes,  quand  nous  vous 
donnerons  d'autres  Piece^  Ecoutez-nous  avec 
un  efprit  defintereiîé,  Ôc  donnez-moi  lalibertc 
de  jouer  devant  vous,fans  être  interrompu,cette 
Pièce  qui  elt  d'un  caracftere  tranquille  &:repoië 4 
afin  que  je  ne  fois  pas  toujours  obligé  déjouer 

.  aux 

peuple  pour  leur  faire  place.  Cela  cft  fouvent  néat?- 
f&itc  ,  on  eu  voit  un  exemple  dans  la  quatrième 
Scène  du  troiliéme  Ade  de  V amphitryon  de  Fiante, 
où  Mercure  dit  en  courant. 

Concedite.  a.tcjue  abfcedite  omnes  ^  de  via  decedite» 
11  blâme  feulement  ceux  qui  font  de  cela  le  capital 
de  leurs  Tieces,  comme  ce  Lufcmsi  car  alors  il  n'y  a 
rien  de  plus  vicieux  Le  but  de  la  Comédie  eft  de 
peindre  les  moeurs  j  5c  l'on  s'éloigne  de  ce  but-là 
quand  on  s'amufe  à  faire  courir  un  Valet  à  qui  tout 
le  peuple  fait  place. 

31.  CuR  TNSANO  SERVIATÏ]  PounjtioiTereTi' 
ce  s'amnferoit-il  a  parler  pour  un  fou?  C'eft  ]".  véritable 
fcns  de  ce  Paflage,  qu'£«^r^p/;<»<j  a  fort  mal  expliqué. 
11  veut  dire,  „  Terence  n'a  garde ,  Meffieurs ,  de com- 
,,  prendre  ce  Lufdus  parmi  ceux  pour  qui  il  deman- 
„  de  votre  faveur;  car  outre  qu'il  en  eft  indigne  par 
„  les  Pièces  qu'il  fait  ,  pourquoi  notre  Poëte  vou- 
,,  droit  il  fervir  un  fou,  un  enragé  ?  cur  Terentius  inr- 
fano  ferviat  ?  Cela  eft  fans  difficulté. 

36.  Statariam.1  Cette  Pièce  qui  efl  d^Un  cAr  acier  e 

tranquille  à"  repop'.  Tout  cela  eft  dit  en  un  mot,  _fta- 

tariam  a^ere ,  que  l'on    n'a   point   du  tout    entendu. 

£our  bien  expliquer  ce  paftage  ,  il  faut  prendre  la 

A  7  chofc 
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Ne  femper  fervos  currens ,  iratus  fenex , 
Edax  parajitiis ,  fycophanta  autem  impudens  , 
AvarUrS  leno  y  ajjidue  agendi  fmt  *  fepii 
^0     Clamore  fummo  y  cum  Ubore  maxHmo, 

Mea.  caufa  ,  caufam  hanc  JHjiam  ejje ,  animum 

înducite  y 
Ut  aliqua  pars  laboris  minuatur  mihi. 
Nam  nunc  novas  qm/crihunt,  nil  parcunt  fenl: 
Laboriofaji  qua,  eft  y  M  me  curr'itur  : 
45     Si  levis  eji ,  ad  alium  mox  defertur  gregem. 
In  hac  eft  pur  a  orat'io.  exper'immï , 
In  utramque  partem  ingenium  quid  pofftt  meum, 
Si  nuriquam  avare  pretium  (iatui  arti  me  a  , 
Et  eHmeJJe  qu&ftum  in  animum  ïndnxi  maxumum^ 

'^am 

*  Vulg.  mihi. 

REMARQ^UES. 
chofe  dès  fa  fource.  Les  Grecs  divifoient  les  Vers  des 
Chœurs  de  leurs  Pièces  de  Théâtre  en  Wtisftatarios  y 
qu'ils  appelloient  ç-da-iixA  fx'-Kn ,  parce  que  le  Chœuc 
les  chantoit  ians  bouger  d'une  place,  ôc  en  Verswîo- 
toriosy  qu'ils  appelloient    rmifcjix.x  fx'îK»  ,  parce  que 
le  Chœur  les  chantoit  endanfant  Se  en  changeant  de 
lieu.  Les  Scholiaftes  à^EfchyU  ôc  d'^rijîophane  ont  par- 
faitement eclairci  ce  point.  De  là  les  Latinsic  fon  avi- 
fez  de  divifer ,  non  pas  une  petite  partie  de  leurs  Pièces, 
mais  leurs  Pièces  entières,  en  Pièces  qu'ils  appelloient 
ftatarias ,  quand  le  fujet  étoit  tranquille  &  repole  ,  ôc 
en  d'autres  qu'ils  appelloient  m-Aarias ,  quand  le  fu- 
jet étoit  fort  vif,   &  qu'il  demandoit   beaucoup  de 
mouvement.     Cette  Comédie  elt   du  premier  ordre, 
l'on  n'y  voit  pas  beaucoup  d'agitation  ;  c'eft  un  père 
qui  s'afflige  d'avoir  obligé  fon  fils  à  le  quitter.  On  a 
cru  que  Tcrence  appcUoit  ici  Jiatariam  ,  non  pas  toute 
la  Pièce,  mais  un  des  rôles,  en  fous- entendant ffr- 
fonam.     Mais  quoi  que  je  fâche  que  les  .Anciens  ont 
auffi  nommç  les  Aftews  StatariofyQ\x  Aùtories,  ùïon 

les 
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aux  dépens  de  mon  poumon,  &  avec  bien  de 
la  peine  ,  des  Pièces  où  l'on  voit  un  Efclave 
élbufflé  à  force  d'avoir  couru;  un  Vieillard  en 
colère,  un  Paralïte  gourmand  ,  un  impatient 
Sycophante  ,  &  un  avare  Marchand  d'Efcla- 
ves.  Pour  l'amour  de  moi  ,  &  en  faveur  de 
mon  âge ,  ayez  la  complaifance  de  fouffrir  que 
je  commence  à  n'être  plus  15  chargé;  car  ceux 
qui  font  aujourd'hui  des  Comédies ,  n'ont  au- 
cun égard  à  ma  vieillefle  ;  s'il  y  en  a  une  ex- 
trêmement pénible,  on  vient  à  moi ,  &  celles 
qui  font  faciles  à  jouer,  on  ne  manque  jamais 
de  les  porter  à  une  autre  troupe.  Le  ftile  de 
cette  Pièce  eft  pur;  voyez  donc  ce  que  je  puis 
dans  l'un  &:  dans  l'autre  de  ces  deux  caradte- 
res.  Si  je  n'ai  jamais  confulté  l'avarice  pour  fi- 
xer un  prix  à  mon  art  ,  &  li  j'ai  toujours  pris 
pour  le  plus  grand  gain  que  je  puilTe  faire  , 

l'hon- 

les  mouvemens  qu'ils  fe  donnoient  ;  il  me  femble  que 
cela  ne  fiit  rien  ici  ,  oii  Tereme  parle  d'une  Pièce 
entière;  car  autremeiit  comment  expliquera- 1- on  le 
Vers  45. 

Sin  levis  efl ,  a.d  alium  mox  defertu.r  gregem. 
Il  faudroit  faire  une  trop  grande  violence  à  ce  texte 
pour  l'expliquer  de  quelqu'un  des  autres  Adeurs  de 
la  même  Troupe. 

46.  In  hac  ESTPURAORATio.j  Lt  ftile  de 
cette  Pièce  eft  pur.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  T^r^^cf 
loue  le  ftile  de  cette  Fiece,  il  n'y  a  rien  au  monde 
de  plus  pur,  ni  de  mieux  écrit  ;  ce  grand  Poëte  voyant 
qu'elle  etoit  dénuée  d'adion,  s'eft  efforcé  de  répa- 
rer cela  par  la  vivacité  6c  par  la  pureté  du  ftile  j  te 
c'eft  à  quoi  il  a  parfaitement  bien  réuffi. 

47.  In  u  t  r  a  m  qjj  e  partem.]  Dans  fun  à"  dans 
Vautre  de  ces  deux  caractères.  C.'eft-à-dire ,  lorfque  jc 
joue  desV'ltCCSftatarias  ,  trancjuilles  ,  ÔC  lorfque  je  joue 

des  Piççes  mtitriasf  pleines  de  mouvement, 

Ji,  Ut 


l6  PROLOGVS. 

50    fluam  maxume  fervire  vojîris  co'/nmodis  f 
Exemplum  Jîatutte  in  me  ^  ut  adolefcentuli 
Vobïs  placere  Jludeant ,  potins  quàm  fibi, 

R    E    M    A   R    CL  U    E    s. 

sr.  Ut  ADOLESCentuli.]  ^i  donne  aux  jeu- 
nes gens  &c.  Paices  jeancs  gens,  il  entend  les  Adeuiî, 


P  u- 


PROLOGUE.  D 

l'honneur  de  fervir  à  vos  divertiiïemens  ,  fai- 
tes en  moi  un  exemple  qui  donne  aux  jeunes 
gens  l'envie  de  travailler  à  vous  plaire  plutôt 
que  de  fuivre  leurs  plailirs. 


ou  peut  être  même  les  jeunes  Poètes  i  car  Trentcc  n*a* 
voit  alois  que  trente  éc  un  aiit 


^  ^  ^  ^  ^^^  «^ 

^»  CÊ>  qti  ^ 

(M) 
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P    U   B   L   I   I 

T  E   R   E  N   T  I  I 

HEAUTON- 

TIMORUMENOS. 

ACTUS    PRIMUS. 
S  C  E  N  A    I. 

CHREMES.   M  E  N  ED  E  MUS, 

CHREMES, 
Uamquam  h&c  in  ter  nos  nupera 
notitia  admodum  ejl , 

Inde  adeo  quod  agrum  in  proxH- 
mo  hic  mercatus  es , 

Nec  rei  fere  fane  amplius  quid- 
quam  fuit  ; 
Tamen  vel  virtus  tua  me ,  vel  vkinitas , 

^luod 
REMAKQ^UES. 
4.   T  A  M  E  N    V  E  L  V  I  R  T  U  S    TUA.]    Néanmoins 

9H  votre  vertu.    Il  appelle  vertu  ,  la  vie  auftere  5c 

peni- 


HEAX.-TOl^TIM:ORUME7fOS  A.CTXrS.1.    SCEI^u^.T. 

Jhru. .  z  ■  y<z^ .  j8  . 


M  !•  j.v^'    Jir^  . 
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TIMORUMENOS. 

D   E 

T  E  R  E  N  C  E. 

ACTE     PREMIER. 
SCENE    L 

Chrêmes.  Menedemus. 

Chrêmes. 

iUoi  qu'il  n'y  ait  que  trés-peu  de 
temps  que  nous  nous  connoiffions, 
&c  que  ce  ne  foitque  depuis  que 
vous  avez  acheté  une  maifon  près 
de  la  mienne(car  c'eft  prefque  tou- 
te la  liaifon  qui  ell:  entre  nous;  ;  néanmoins,  ou 
votre  vertu,  ou  le  voifmage,  qui,  félon  moi, 

tient 


pénible  qu'il  mcnoit ,  car  c'eft  par  là  qu'il  Juge  de 
lui. 

5,  Q^u  o  r> 
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5    <^oi  ego  inpropmqHa  parte  amicltU  p:ito , 
Faut ,  ut  te  audaSîer  moneam ,  ct*  famlliarher 
§lucd  mihi  vidore  prêter  £îate?n  tuam 
lacère  y  çs"  pr&ter'^uam  res  te  adhortatur  tua. 

Nam  y  pro  Deum  at^ue  homïnum  fidem  !  quid 
vis  tibï? 

10    i^'^^  qa^rii  ?  annos  fexa^'mta  natus  es , 

Aut  plus  eo ,  lit  coK'idû;  agrum  ïn  his  regiombui 
Meliorem ,  neque  pretli  major is  nemo  habet  : 
Servos  compinres  ;  proinde  quafi  nemo  fiet , 
Ita  iute  at terne  illorum  ojficia  fungere, 
Nu7nju:irn  tam  m.vm  egrcdnr ,  ne  que  tam  vefperc 
Domum  revortor ,  quin  te  in  ftmdo  conjpicer 

Fodere  ^ 
R    E    M    A    R    CLU    E    S. 

J.  Q_U  OD  GO  'N  P'ROPIN  Q^U  A  PARTE  AMI- 
CITiiE  PUTOj  '^l^i  ,  félon  f/,oi,  tient  le  premier  rang 
éiprès  CAmiti'.  Je  n'aî  vu  pcifonne  qui  ait  bien  expli- 
que' ce  palfage.  ^mintix  a'eft  pas  un  gc;.jtif ,  c'ei^  un 
datif.  Te-^en-e  d;c  que  le  voili  .a^c  vie.it  incontincat 
après  l'amitié,  qu'il  tient  le  lecond  rang.  Et  ce  bon 
Chrêmes  fuit  en  Cela  le  fentiment  d'H^/Faif ,  qui  fait  ces 
trois  degrez,  ami^  voijïn,  p créait  y  &t  qui  dit  : 

Ej  yà''  Tc;  yjM  /if'^'*'  '-'i'/J^f-'^i  siA>  î  y'ifnraJt 

Op.  et  Dits,  V.  34^ ,  &  ^eqq- 
.appelle  à  ta  table  ton  cmi ,  cr  Uijfe  ton.  ennemi.  Sur 
tout  appelles-y  ton  voijln  qui  demeure  près  de  toi  y  car 
s'il  t* arrive  <]v.elcjue  méchante  araire  y  tes  voi fins  viennent 
en  chemife  pour  t^aider  ,  CT  tes  parens  veulent  prendre 
ituparavAnt  leurs  hjbr'ts.  On  voit  de  même  dans  ^c 
cinquième  Livre  de  finibus  bon.  à"  r,iAl.  de  Ciceron  ,  le 
voilinagc  mis  au  premier  rang  après  l'amirie  :  r*rpit 
»nim  foras  cogna: ionibus primtir/t ,  tum  afini:attbAS  ,  deinde 
*inicitiisy  ptji  vicinitatibus ,  îHmtivibits.  \1  met  lespa- 
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tient  le  premier  r.îng  après  l'amitié  ,  m'oblige 
à  prendre  la  Jiberié  de  vous  dire  en  ami ,  -qu'il 
me  femble  que  vous  vivez  d'une  manière  qui 
ne  convient  point  à  un  homme  de  votre  âge 
&  de  votre  bien.  Car  au  nom  des  Dieux,  qu'a- 
Ycz-vous  contre  vous-même  ?  que  cherchez 
vous  ?  autant  que  je  le  puis  connoître  ,  vous 
avez  foixante  ans ,  ou  davantage  ;  dans  tout 
ce  pais  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  une  meilleu- 
re Terre ,  ni  de  plus  grand  revenu;  vous  avez 
plufieurs  Efclaves;  cependant  vous  faites  avec 
autant  d'application  tout  ce  qu'ils  devroient 
faire,  que  li  vous  n'en  aviez  point.  Quelque 
matin  que  je  forte,  de  chez  moi,  ou  quelque 
tard  que  je  me  retire,  je  vous  trouve  toujours 

be- 


rcntez  5c  les  alliances  avant l'amitic  ,  Scie  voifinage, 
parce  qu'il  regarde  cela  félon  Tordre  naturel, 

I6.   QjJ  IN    TE    IN    FUNDO    CONSPICRR    FO- 

»  E  R  E.]  ^e  je  ne  vous  trouve  bîchant.  Ce  Vers  eft 
plus  important  qu'on  ne  penfc  pour  Tintelligcncc 
jufte  de  la  conduite  de  cette  Pièce:  car  il  s'agir  de 
(avoir  en  quel  état  eft  Menedeme  quand  chreA^s  lui 
f  arle  ;  s'il  travaille  dans  fon  charup ,  ou  s'il  en  foxt 
chargé  de  fcs  outils.  Il  y  a  eu  fur  cela  une  grande 
difpute  entre  deux  Savans  d'un  fort  grand  mérite.  Si 
Menedeme  txavaiiioit  encore  quand  Chrerùèslct^ïicon- 
tre,  Terence  auroit  fait  de  ton  grandes  fautes  contre 
la  conduite  du  Tiîéatre  ;  car  comme  la  Scène  ne 
<:hange  point ,  Meneienu  f^roit  toujours  piefent  j  qu'eft- 
ct  donc  qui  l'empêchcroit  de  voir&c  d'être  vu?  Te- 
rtnce  n'avoit  garde  de  faire  une  fi  lourde  faute  j  il  a 
foin  de  marquer  non  feulement  l'état  oîi  eft  Menede- 
me y  mais  encore  l'heure  qu'il  eft  quand  fà  Fiece  com- 
mence ;  6c  il  le  marque  par  ces  deux  mots ,  ûht  ali- 
jjHtd  ferre  ,  qui  décident  toutc  la  queftion.  Menedeme 
ayant  travaillé  tout  le  jour,  £c  ne  voyant  plus ,  prend 
ics  outils  fm  fes  épaules,  &  s'ça  va  chçz  lui»  Cjre- 
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Fodere,  aut  arare,  aut  àliquid  ferre  denique. 
Nullum  rem'ntïi  tempus ,  neque  te  refpicis, 
Hu  non  voluptati  tibi  ejje,  fatis  certo  fcio. 
2.0    At  enim  dices ,  me,  quantum  hic  operU  fiât* 
pxnltet. 

<^od  in  opère  faciundo  opéra  confumis  tUA , 
5i  jumas  in  illis  exercendis ,  plus  agas. 

MENEDEMUS. 

Chrême  y  tantumne  ah  re  tua  eft  otii  tibi. 
Aliéna  ut  cures ,  eaque ,  nihil  qui  ad  te  attinent? 

CHREMES. 

25    Homo  fum:  humani  nihil  à  me  alienum  puto» 
Tel  me  monere  hoc ,  velpercontari  puta; 

ReHum 


REMARQUES. 

rnh  le  trouve  en  cet  état  près  de  fa  maifon ,  où  eft 
la  Scène.  Ainfî  la  Pièce  commence  manifeftement  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  lorfque  Menedeme  quitte  fon  tra- 
vail. Ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Préface  ne  laifl'e  aucua 
lieu  d'en  douter. 

17.  Aut  aliqjuid  ferre  déni  q^u  e.]  Om 
enfin  portant  (juelcju.e  fardeau.  On  avoit  mal  feparé  CC 
denicjtie  de  ferre  pour  le  joindre  à  ce  qui  fuit.  Ce  mot 
doit  finir  la  phrafe,  comme  ce  travail  de  porter  quel- 
que fardeau  finit  la  journée  du  bon  Mtuedeme.  Et 
c'eft  ainll  que  Ciceron  avoit  lu ,  car  dans  fon  premier 
livre  de  finib-As  ,  il  écrit  Terentianns  Chrêmes  non  inhu- 
manîis .,  novurn  vicinum  non  vult  fodere,  aut arare  1  ai*t 
aliquAd  ferre  denique  :  non  ut  illttm  ab  induftriA ,  fed  al/ 
tUiheraii  Ubore  deterreat.  D'ailleurs  c'eft  la  coutume  de 
Terence  de  placer  prefquc  toujours  le  mot  denitfuezl^. 
fin  comme  dans  VEunnch,  l,  z,  vf,  78,  Et  dans  le 
Phsm.  II.  2y  vf,  II, 

?j,  Ho- 
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bêchant  ou  labourant;  ou  enfin  portant  quelque 
fardeau;  vous  ne  vous  donnez  aucun  relâche, 
&  vous  n'avez  nul  égard  à  vous-même.  Je  luis 
fur  que  ce  n'éft  point  pour  votre  plaifir  que  vous 
en  uicz  ainfi.  Vous  me  direz  peut-être,  Je  ne 
fuis  pas  content  du  travail  que  font  mes  Efclaves. 
Si  vous  employiez  à  les  faire  travailler  tout  le 
temps  que  vous  mettez  à  travailler  vous-même, 
vous  avanceriez  beaucoup  davantage. 
M  E  N  E  2  E  M  E. 

Eft-il  poffible ,  Çhremès,  que  vous  ayez  fi  peu 
d'affaires  chei  vous ,  qu'il  vous  refte  du  temps 
pour  vous  mêler  de  celles  des  autres,  &  de  ce 
qui  ne  vous  regarde  en  aucune  façon  ? 
Chrêmes. 

Je  fuis  homme,  &  en  cette  qualité  je  croi  être 
obligé  de  m'intereffer  à  tout  ce  qui  arrive  à  mon 
prochain:  prenez  ce  que  je  vous  dis,  ou  pour 
des  avis  que  je  vous  donne  ,    ou  pour  des  inf- 

trudtions 

25 .  Ho  MOSUM,  HUMANT  NIHIL  AME 
ALIENUM  PUTO.]  Je  ftiis  homme  ,  à"  en  cette  qu.A- 
litèy  à'c.  On  doit  s'étonner  que  ce  Vers  ait  été  fi  mal 
entendu  après  ce  que  Ciceron  en  a  dit  dans  le  premiei 
Livre  des  Offices,  qui  peut  lui  fervir  de  Cominentai- 
le  :  car  on  voit  manifeftcment  par  là  que  r^r^-wre  ap- 
pelle ici  huraantim  tous  les  maux ,  tous  les  accidens 
fâcheux  qui  arrivent  ou  qui  peuvent  arriver  aux  hom- 
mes, ou  par  la  force  de  ladeftinee,  oupar  les  effets 
du  hazard.  Ma  Tradudiou  le  fait  affez  entendre.  St. 
,AugHfiin  écrit  quelque  part  que  quand  on  recitoitcc 
Vers  fur  le  Théâtre  de  Ti^me  tout  le  Peuple  faifoit  de 
grandes  exclamations. 

26.  V  E  L  ME  xM  o  N  E  R  E  HOC  ,  ScC.J  Prenez,  ce  qtu 
je  voHS  dis  ou  pour  des  avis  que  je  vous  donne.  On  nc 
fauroit  voir  deux  plus  beaux  Vers  que  ceux-ci. 

Vel  me  monere  hoc ,  vel  fercon-.Ari  futa  : 
"B^cinm  eft  f  ego  Ht  faciam  i  nonejii'  uttîditerre^m, 

Ei9 
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B-eclum  efl?  ego  ut  facïam  :  non  eji  ?  te  ut  de- 
terream. 

MENEDEMUS, 
Mihific  eJi  ufus  :  tibi  ut  opus  efi  fa£lo ,  face, 

CHREMES. 
'An  cuf^uam  eft  ufus  hotnini ,  fe  ut  cruciet  ? 
MENEDEMUS. 

Mihi. 
CHRÊMES. 

30    Si  quid  îahoris  ejij  nollem:  fed  iftud  quid  maU 
efi? 
^iHéifo ,  qutd  de  te  tantum  meruifii  ? 
i         MENEDEMUS. 

heu,  hot, 
CHREMES. 
Ne  îacruma,  atque  ifihuc ,  quïdquid  tfi,  fac  me 
ut  fciam. 

Ne 

REMARQ.UES. 

Ego  tftfaciam  répond  à  perccntari;  Te  ut  deterream^  ré- 
pond à  mtnere.  Perconrr.n  eft  proprement  s'informer 
pour  s'inftruirc,  demander  les  raifcns  d'une  chofc, 
s'en  inftruire  à  fond ,  &  c'eft  un  mot  emprunté  des 
Mariniers  qui  fondent  les  gués. 

30,  S  I  QJL'  IV  L  A  E  O  R  I  s  EST,  N  O  L  L  E  M.]  Si 
voy.s  aviez,  onela^ne  orand  fujet  de  dépUifir  y  je  ne  dirois 
rien.  L'on  n'a  point  du  tout  bien  entendu  ce  Vers. 
i^«rrt  &  les  autres  l'ont  avoiie  franchement.  M.  Guyet 
a  eu  recours  à  fon  expéûient  ordinaire;  il  dit  quecc 
Vers  eft  indigne  de  Ttrence ,  &  qu'il  faut  le  retran- 
cher. Il  fft  certain  qu'il  eft  très  difficile,  ôc  j'ai  été 
fort  long  t  mps  fans  le  comprendre;  je  nefaimême 
fi  après  les  grands  hommes  qui  ont  defelperé  d'en 
lîouYcr  le  fefls ,  je  puis  me  flacei  de  i'avoix  bien  en- 
tendu 
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truâiions  que  je  vous  demande;  afin  que  fi  ce 
que  vous  faites  eltbien  fait ,  je  le  falle  comme 
vous;  &  s'il  eft  mal,  que  je  vous  en  détourne. 
Menedeme. 
Je  trouve  à  propos  de  faire  ce  que  je  fais; 
pour  vous,  faites  comme  il  vous  plaira. 
Chrêmes. 
Jamais  perfonne  a-t-il  trouvé  à  propos  de  fe 
tourmenter.^ 

Menedeme. 
Oui,  moi. 

Chrêmes. 

Si  vous  aviez  quelque  grand  fujet  de  déplai- 

iîr ,  jenediroisrien;  mais  que  vous  ert- il  arrive? 

je  vous  prie,  qu'avez-vous  donc  commis  défi 

terrible  que  vous  vous  traitiez  li  cruellement  ? 

Menedeivie. 

Ahi,  ahi! 

Chrêmes 
Ne  pleurez  pas,dites-moi ,  j  e  vous  prie ,  ce  que 
vous  avez,  ne  me  le  cachez  point,  ne  craignez 

rien, 

tendu,  on  en  ingéra.  Après  que  Menedeme ziéponda 
a  Chrcmès  qu'il  trouve  à  propos  de  fe  tounnsnter  , 
Chrêmes  ne  pouvant  deviner  la  caufe  d'un  goût  fi  ex- 
traordinaire ôc  h  bizarre,  lui  dit,/  quid  Laboris  eji  ^ 
7nllem  ,  il  faut  fousentendre  rf  deterrere  i  fi  vov.s  .tviez^ 
ejaelcjHe  grand  fnjet  de  chagrin  qui  vous  obligent  a  faive  ce 
cjue  voHS  faites  ,  je  ne  dirais  rien,  à"  je  ne  tncherois  pj.s 
de  vous  en  détourner.  En  effet  il  ne  pouvoit  y  avoir 
qu'un  très-grand  dèplailir,  ou  plutôt  une  cfpece  de 
deiefpoir ,  qui  pût  obliger  Menedeme  à  faire  ce  qu'il 
falloir  j  &  il  n'y  avoir  que  cela  auflî  qui  pût  porter 
Chrêmes  à  cefler  de  le  prefler ,  &  de  vouloir  l'empê- 
cher de  chaflTer  ou  de  tromper  fes  ennuis  par  la  pei- 
ne &  par  le  travail.  Je  trouve  là  une  bienfeaace  dont 
je  fuis  charmée. 

Ttme  11^  B  .      3«.  Ax 
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Neretice:  ne  yerere.  crede,  inciHum,  rnihi, 
Aut  confolando ,  aut  confilîo ,  aut  re  juvero. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
Scire  hoc  vis? 

CHREMES, 
hac  caufa  equidem ,  qua  dixi  tib'u 
MENEDEMVS, 
Dicetur, 

CHREMES, 
at  ijîos  rajîros  interea  tamen 

Tiepomy  ne  labora. 

ME   N  E  D  E  M  U  S. 
minime. 
CHREMES. 

c^UAm  rem  agis? 
,  MENEDEMUS. 

Sine  *  me ,  vacivom  tempus ,  ne  qued  duim  miki 
Laboris. 

CHREMES, 
nonjinam,  inquam. 

MENEDEMUS. 

ahj  non  éiquom  fdcis] 
CHREMES. 
40     But ,  tAm  graves  hos ,  quAfo  ! 

M  E- 
♦  Me  abeft  à  MS. 

REKARCLUIS. 
16.  Atistos  rastros   interea   tamek 
DEPONF.  ,NE  LABORA.]  Quittez,  ce  râteau  ,  ne  vous 
fatiguei,  pAs.     Le  feul  mot,  ne  Ubora ,  a  trompé  des 

Sens  très  lavants ,  c^ui  onx.  cm  c[\icMeuede7,.e  travailloit 
ans  Ton  champ,  ÔC  c\\xc  Chrêmes  lui  difoit ,  neUbêra, 
ne  travAitlez.p4}.  Mais  ce  fens  ne  peut  jamais  s'ajufier 
arec  U  fuite,  Menedemt  çtoit  fo«i  de  ioa  chiurp ,  & 
N  fe 
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rie,  fiez- vous  à  moi,  vous  dis-je,  je  vousfou- 

lagerai ,  ou  en  vous  confolant ,  ou  en  vous  aidant 

de  mes  confeils  &  de  mon  bien ,  s'il  eft  necelTairc. 

Menedeme. 

Le  voulez-vous  favoir  ? 

Chrêmes, 
Oui  ,  feulement  pour  la  raifon  que  je  viens 
de  vous  dire. 

Menedeme, 

vous  le  faurez. 

Chrêmes. 
Mais  cependant  quittez  ce  râteau  >   ne  voiis 

fatiguez  pas. 

Menedeme. 
Je  ne  le  quitterai  p*mr. 

Chrêmes. 
Que  voulez- vous  faire? 

Menedeme. 

Laiflez-moi,  que  je  ne  me  donne  pas  un  feul 
moment  de  repos. 

Chrêmes. 
*  Je  ne  le  foufîrirai  pas,  vous  dis-jc. 

Menedeme. 
Ah,  ce  que  vous  faites  eft  injuftc. 

C    H    R    t    M    E    s. 

Quoi ,  un  râteau  fi  pefant  ! 

M  i- 

^  Il  lui  Stt  tn  même  temps  le  râteau. 

fc  rctiroit  chez  luij  il  portoit  Ton  lâteau  fur  Ton  ë- 
paule ,  ôc  Chrêmes  le  prie  de  quitter  ce  râteau  pen- 
dant qu'il  lui  fera  le  récit  de  les  malheurs.  A>  Ubora 
veut  dire  ici,  ne  vous  fatizuez,  pAs  ^  ne  vous  tourmentez, 

pas  y  comme  Mr.  Tabbé  d\iubignac  i'a  fort  bienfait 
voix. 

B  z 
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M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

fie  mentum  efi  mium, 
CHREME  S. 
î^unc  îoc^uere. 

M  E  N  E  D  E  Al  U  S. 

lil'mm  umcum  adolefcentiilum 

Haheo.  ah  ,  quid  dixï  habcre  me  !  imo   habin , 
Chrêmes , 

Kunc  habeamt  neency  incertum  efi, 

CHREMES. 

quid  ita  ijihttc  ? 

M  E   X  E  D  E  M  U  S. 

fcks, 
Eft  ^  Connîho  hic  advena  anus  paupercula  , 

45     Ejus  filiam  ïlle  amare  co^t  perdïte 

Prope  jam  ut  pro  uxore  haberet.  hdc  clam   mt 

omnia. 
Vbï  *  id  refcivij  cœpï  non  humaniîer, 
Neque  ut  éigrotum  animum  decuit  adclefcentHli , 
Tracîare ,  fed  vi  CT-  via  pervolgata  patrum. 

5^     6) uotid-e  accufabam :  hem!  tibine  hAc  diutitis 
Licere  fperas  facere  y  me  vivo  pâtre 
Amica7n  ut  habeas  prope  jam  in  uxoris  loco? 
Erras  y  fi  id  credis;  CT*  me  ignoras  y  Çlinia, 
Ego  te  meîim  ejje  dicï  tantifper  volo , 

f  5     Bumy  quod  te  dignum  eji ,  faciès:  fed  fi  id  non 
factsy 
Ego  y  quod  me  in  te  fit  facere  dignum  ,  inver.ero, 
Nulla  adeo  ex  re  ifihuc  fity  ni/i  ex  nimiv  otij. 

Ego  ifihuc  <siatis  non  amori  operam  dabam , 

Sed 
*  Vulg.  nm^ 
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M    E    N    E    D    E    M    E. 

Après  ce  que  j'ai  fait ,  j'en  devrois  avoir 
un  bien  plus  pefant  encore. 

Chrêmes. 
Parlez  maintenant. 

M    E    N    E    D    E    M    E. 

J'ai  un  fils  unique  fort  jeune.  Ah,  que  dis* 
je,  j'ai  un  fils  !  je  l'avois  ,  Chrêmes  ,  car  je 
ne  fai  li  je  l'ai  encore. 

Chrêmes, 

Comment  cela.^ 

M    E    N    E    D    E    M    E, 

Je  vais  vous  le  dire.  Il  y  a  ici  une  certaine  vieil- 
le femme  de  Cor^nthe,  qui  n'a  point  de  bien; 
mon  fils  devint  éperduèment  amoureux  de  fa 
file,  de  forte  que  fans  que  j'en  fuffe  rien,  ilvi- 
vûit  déia  avec  elle  comme  fi  el'e  eût  été  fa  fem- 
me. Si-tôt  que  je  l'eus  appris,  je  me  mis  inhu- 
mainement à  le  traiter ,  non  pas  commejede- 
vois  traiter  un  efprit  malade,  maisavectoutela 
dureté- 6c  toute  la  rigueur  que  les  pères  exercent 
dans  ces  occafions.  Tous  les  jours  je  luifaifois 
des  reproches:  Quoi,  luidifois-je,  croyez-vous 
pouvoir  continuer  ce  honteux  commerce  tant 
que  je  ferai  en  vie,  èc  vivre  avec  cette  créature, 
comme  fi  vous  étiez  mariez.'*  Vousvoustrom- 
pez  fort,  fi  vous  le  croyez,  Clinia,  &  vous  ne 
me  connoitlez  guère.  Je  vous  regarderai  com- 
me mon  fils  pendant  que  vous  ferez  cequevous 
devez;  mais  fi  vous  ne  le  faites  pas,  je  ferai  ce 
que  je  dois  :  tout  ce  libertinage  ne  vient  que 
d'oifiveté;  à  votre  âge  je  ne  fongeois  pas  à  fai- 
rel'amour;  me  voyant  pauvre,  j'allai  porter  les 
B  3  ar- 
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Sed  m  Afiam  abii  hincpropter  pauperiem  ,  Atque  ibi 
«o    Simul  rem  v  gioriam  armïs  bellt  repperi , 
Pofiremo,  aJeo  ns  redi:t  :  adolefcentulus 
S£pe  eadem  ,  c?-  graviter  audiendo  v  ici  us  ejl  : 
Putavît  me  cr  Atate  c^  benevolemia 
Plus /cire,  c^providere,  quam  Jeipfum  fibi. 
(35     In  Afiam  ad  Regem  militat.-im  abiit ,  Chrême, 
CHREMES, 
^lu'id  ais ! 

M  E  K  E  D  E  M  U  S. 
clam  me  eji  profeclus  y  menfes  très  abeft. 
CHREMES. 
Ambo  accufandi  :  etji  illud  inceptum  tamen 
Ammï  e(î  pudentis  fignum ,  CT*  non  infirenui, 

M  E  N  E  D  E   M  U  S. 
Vbi  compcrii  ex  lis ,  qui  eifuere  confcii, 
70     Domum  re-jortor  mxfius ,  atque  animo  fere 
'    Perturhato ,  att^ue  incerto  prs.  Agritudine. 
Adjido:  accurrunt  fervi  :  foccos  detrahunt  : 
Video  alios  fejtinare ,  lecîos  Jlernere , 
CœnsiLm  apparare  :  p,j  fe  quif^ue  fedulo 
7  r    Jaciebat ,  quo  illa/n  mïhi  Unirent  miferiam, 

Ubi 
REMARQ^UES. 

S9.  A  T  Q^U  E  IBI  SIMUL  REM  ET  GLORIAM 
ARMIS  B  E  L  L  I  R  E  P  P  t  R  1.]  £:  /a  far  mon  courage 
facqi*:')  de  U  ^b:re  &  du  bien.  U  y  a  dans  le  tf  xtc , 
je  tr'.uvai  de  Li  gloire  à"  du  bien.  Lcs  Latins  [c  iont 
fervis  de  leur  verbe  reperire ,  tronver ,  pour  dire  acejtte- 
rir,  gagner  y  remparrer  ,  comme  les  Grect  ont  employé 
leur  t^t-jf'Ut  Pmdare  daus  TOdc  v  11 1.  des  l/ib. 
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armes  en  Afie,  5clà  par  mon  courage  j'acquis 
de  la  gloire  &  du  bien.  Enfin  cela  vint  à  tel 
point  que  ce  pauvre  garçon  ,  à  force  d'enten- 
dre toujours  la  mcme  chofe,  &de  fe  voir  trai- 
ter durement ,  n'eut  plus  la  force  de  refiikr  ; 
il  crut  que  mon  agc  ,  &  1  imitié  que  j'avois 
pour  lui  ,  me  failoient  \n\:  plus  clair  que  lui- 
même  en  ce  qui  le  concernoit;  ah,  Ciircmès, 
il  s'en  alla  en  Afie  fervir  le  Roi. 
Chrêmes. 
Que  me  dites-vous  là  ? 

M    E    N   E    D    E    M    E. 

11  partit  (ans  m'en  rien  dire;  il  y  a  déjà  trois 
mois  qu'il  eit  abfent. 

Chrêmes. 

Vous  avez  tous  deux  tort.  Ce  qu'il  a  fait 
néanmoins  part  d'un  bon  naturel ,  &d'un  cœur 
bien  fait. 

M    E    N    E    D    E    M    E. 

Lors  que  ceux  à  qui  il  avoit  fait  confidence  de 
fon  deffein ,  m'eurent  appris  qu'il  étoit  parti ,  je 
m'en  revins  chez  moi  accablé  de  triftelTe ,  l'efprit 
prefque  troublé,  &  ne  fâchant  à  quoi  me  refou- 
dre dans  l'excès  de  mon  chagrin,  Jeprensunfic- 
ge,mes  valets  accourent,  les  uns  me  deshabillent , 
les  autres  fe  hâtent  de  mettre  le  couvert,  &  d'ap- 
prêter le  fouper;  enfin  chacun  fait  de  fon  mieux 
pour  adoucir  mesinquietudes.Quandjevaistout 

cet 


Il  a  trouvé  la  gloire  des  combats  ,  pour  dire  ,  il  a  rem- 
porté la  vicioire. 

6$.  In  Asiam  adP^egem  militatum 

A  B  I  I  T.]  //    j'f«  alU  en  ^fie  fervir  le  %oi.  J'avois  fait 

ici  \à  même  faute  que  dans  V Ennque  III.    i     j'avois 

fuivi  le  fentùnent  de  ceux  qui  entendoicnt  le  Roi  de 

B  4  Ferfe, 
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U!;i  video  h&c,  cœpi  cogttare ,  Hem  tôt  7nei 
Solms  folkiîi  funt  cauja ,  ut  me  unum  expkant} 
Anûlh  tôt  me  veftïxm?  Jumptus  domi 
Tantos  ego  folus  faciam  ?  fed  gnatum  untcum  , 
Su     %uem  par'iter  uti  h'is  démît ,  aut  etiam  ampliut , 
^od  illa  £tas  magis  ad  h&c  utenda  ïdonea  ejl , 
Ego  eum  hinc  ejeci  miferum  in-ujîitia.  mea. 
Aialo  qu'tdem  me  dïgntim  quovis  deputem , 

Si  id  faciam  :  nam  ufqtu  dum  die  vitam  illam 
colet 

Sj     Inopem,  carens  patria  oh  meas  injurias  ^ 
Interea  uf cueilli  de  me fuppltcium  dabo , 
Laborans,  qu^rens ,  parcens ,  illi  ferviens, 
Itafacio  prorfusy  nihil  relinquo  in£dibus, 
Kec  vas,  nec  vejîimentum  :  corraji  omnia. 

50     Ancillas ,  firvos  ,  nifi  eos  ,  qui  opère  rujlico 

laciundo  facile  fumptum  exercèrent  fuum , 

Om- 

R    E   M   A   R   CL  U    E    S. 

Perfc.  Mais  cela  ne  fe  peut.  Menandre  parloit  fans 
doute  du  Roi  StUacus.  On  peut  voir  la  remarque 
fur  l'endroit  de  VEuninjne  que  je  viens  de  marquer. 

76.    T  O  T   M  E  I    SOLILS   SOLICITI    SVNT    CAU- 

S  A  î  ]  ^Ihoï  tant  de j^ens  feront  cmharrajfez. pour  moi  feul .' 
J'ai  là  comme  mon  ^tte,folicitifint.  Cela  eft  néceflaire. 

7S.  A  N  C  I  L  L  ^  TOT  ME  V  E  S  T  I  A  N  T.]  J^au- 
rai  tant  £  Efclava  cjm  ne  feront  occupûs  (ju^a  faire  les  eto- 
fes  pour  mes  ijaOits  ?  C'eft  là  le  fens  de  ce  pafTage  ;  il 
parle  des  Efclaves  que  l'on  avoir  chez  loi  pour  hier, 
pour  coudre,  &  pour  faire  des  étofcs. 

%9.  Nec  VAS,  xec  v£stimentum].nv 
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cet  empreifement,  je  me  misa  fongcrenmoi- 
raèine  ,  quoi  pour  moi  tout  feul  tant  de  gens 
feront  embarraflez  ?  tant  de  gens  feront  em- 
predez  à  me  fcrvir  ?  J'aurai  tant  d'Efclavesqui 
ne  feront  occupées  qu'à  taire  les  étofes  pour 
mes  habits  r"  je  ferai  tout  feul  tant  de  dépen- 
fc?  &  mon  fiis  unique,  qui  devroit  avoir  part 
à  tout  cela  autant  &  miême  plus  que  moi , 
étant  d'un  âge  à  taire  plus  de  dépenfe  ,  ce  fils 
unique,  dis-je,  mes  duretez  l'ont  chafle  !  ah  s 
û  je  continuois  cette  manière  de  vivre,  il  n'y 
a  point  de  malheur  fi  grand  dont  je  ne  m'e 
trouvafie  digne  !  Je  ne  le  ferai  pas  aujfi  ^  &  tout 
le  temps  qu'il  fera  dans  lamifere  où  il  eft,  ban- 
ni de  fa  patrie  par  mes  injuftiGes ,  je  me  trai- 
terai d'une  manière  qui  le  vangera  ;  je  tra- 
vaillerai continuellement ,  j'épargnerai  ,  j'a« 
mafierai  ,  je  n'aurai  que  lui  en  vue.  Cette 
refolution  fut  bien-tôt  fuivie  de  l'effet  ,  je  ne 
laiiTai  rien  dans  la  maifon ,  ni  meubles,  ni  éto- 
fes ;.  je  vendis  tout ,  Servantes ,  Valets ,  ex- 
cepté ceux  qui  en  travaillant  à  la  campagne  , 
pouvoient  gagner  leur  vie.  Je  mis  auffi  en  mê- 
me 

meubles,  ni  étofes.  Il  y  a ,  ni  vafe ,  ni  habit.  Ma'sj'ai 
mis  meubles  au  lieu  de  vafe ,  car  tout  eft  compris  d^ns 
le  mot  de  meubles ,  &  ve/îime>ita  font  proprement'des 
pièces  d'étofe  dont  ils  fe  fervoient  pour  couvrir  les 
iits,pout  faire  des  tapis.  C'eft  ce  qucVirgile  appelle  vejies. 

90.    QjJJ    OPERE    RUSTICO     FACItNDO     F  A- 
CILEVICTUM    EXKRCbRENT    SVV  M.]  Excepté 

ceux  cjui  en  travaillant  à  la  campagne ,  pouvoient  aifément 
gagner  leur  vie.  Il  n'eft  pas  néceffairede  fe  tourmen- 
ter pour  corriger  ce  Vers  qui  eO;  admirable.  Terence^ 
dit  exercere  victum  ,  exercer  fa  vie ,  pour  gagner  Ca  vie  , 
comme  Xenophon  a  dit  5  c4t  ^otêTy  T»  ti5-is»Tût  >  tr'availUr 
fêrktivrey  ^OMl gagner  fa  vie. 
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Omnes  produxi  ac  vendidi  :  ïnfcr'ipfi  illico 
Mdes  mercede ,  ciuafi  talenta  ad  quindecim 
Coegi:  agrum  hune  mercatus  fum  :  hic  me  exerct», 
^j  Decrevi  tantifper  me  minus  injuru  y 

Chrême ,  meo  gnatofacere ,  dum  fiam  mifer'. 
Nec  mihifas  ejje  ulla  me  voluptate  htcfrui, 
Kifi  ubi  ille  hue  falvos  redierit  meus  particeps, 

CHREMES. 
Ingento  te  ejje  in  liberos  leni  puto ,  c 
tOO  Jllum  ebfeqtéentem  y  fi  qms  re^e  aut  commoSè 
Traâîaret.  'verum  neo^ue  tu  illum  fati'  noveras , 
Nec  te  ille.  hoc  ubi  fit ,  ibi  non  vere  vivitur. 
Tu  illum  y  numc^uam  ojlendifli ,  quanti  penderes , 
Kec  tibi  ille  eft  credere  au/us  qu£  efi  Aqmm  patrL 
f  05  ^od fi  ejjetfa^îum ihu  numquam  evenijfent tibi, 

M  £- 

R   E   M   A   R   CLU   E    S. 

92.  Inscripsi  illico  jedes.]7'  fnîs aujj^ 
ma  maifon  en  vente.  Il  eft  queûion  de  favoir  s'il  faut 
lire,  infcrip/i  ilLic»  ades  mercede.  Ou  h'i&a  mfcripfiillic» 
étdes  :  mercedem  ejuafi  talent  a.  /id  cjuindecim.  J'aime  mieux 
le  dernier,  car  il  meparoît  plus  élégant  dedirefim- 
plement  inf,  r  ibère  a  des,  que  i?ijcrihere  ndes  mercede.  Plan- 
te a  dit  de  même. 

ty£des  vénales  hafce  infcribit  literis. 
Us  raettoicnt  comme  nous  des  écriteaux,  maifon  à 
liendre ,  maifon  k  louer ,  tedes  vendtindx. ,  *des  locandét. 
Ceux  qui  ont  crû  que  Menedeme  n'avoit  fait  que 
louer  fa  maifon,  n'y  ont  pas  pris  garde  d'affez  près, 
la  forame  feule  qu'il  en  ictiie,  marque  aiTez  que  fa 

ipai- 
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me  temps  ma  maifon  en  vente,  Se  j'airamafTé 
à  peu  près  quinze  talents;  j'ai  acheté  cette 
Terre  où  je  travaille  depuis  le  matin Jufques 
au  foir.  Je  me  fuis  imaginé  ,  Chrêmes  ,  que 
l'injvire  que  j'ai  faite  à  mon  filsfera  moinsgran- 
de,  fi  je  me  rends  malheureux  auflî  bien  que 
lui;  &  j'ai  trouvé  qu'il  n'étoît  pas  jufie  que  je 
goûtâffe  ici  aucun  plaifir  ,  que  lorfque  celui 
qui  doit  le  partager  avec  moi  ,  fera  de  retour 
heureufement. 

Chrêmes. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  êtes  un  bon  père, 
Scqu'il  auroit  été  un  fort  bon  fils,  fi  vous  aviez 
fû  le  prendre  ;  mais  vous  ne  vous  connoiffiez 
pas  bien  l'un  l'antre  ,  6c  quand  cela  eft  ainfi, 
ce  n'eft  pas  vivre.  Vous  ne  lui  aviez  jamais 
fait  connoitre  combien  vous  l'aimiez,  8c  iln'a 
ofé  vous  faire  les  confidences  que  les  enfans 
doivent  faire  à  leurs  pères.  Si  vous  l'aviez  fait 
l'un  &  l'autre  ,  tout  ce  defordre  ne  feroit  pas 
arrive. 

M  E- 


maifon  fiât  vendue.  Il  f^ut  fe  fourenîr  qu'il  parle 
de Ia maifon  qu'il  avoit  à  ^thaïes,  car  la  Scène  eft 
aux  champs;  on  s'y  eft  trompe  ,  comme  nous  le 
Tcrrons  dans  la  fuite. 

94-  Hic  me  e  x  e  r  c  e  o.]  0«  je  travaille  dpms  le 
marin  iufcjtt'ati  foir.  Le  travail  que  j'ai  fait  fur  Vodyf- 
fee  d'Homère  &  que  je  vais  bien-tôt  donner  au  Public, 
m'a  fait  apercevoir  que  MenAndre  n'avoit  pas  inven- 
te ce  caraftere  de  Menedeme ,  mais  qu'il  i'avoit  tiré 
d" Homère  ^  ou.  le  bon  Laïrîe  affligé  de  l'abfencedcfon 
fils  fc  tourmente  à  fa  maifon  de  Campagne  comme 
Menedeme  fait  ici.  Ce  font  ks  mêmçs  traits  i  on  a'a 
qu'à  Yoii  là  lc8  umarques. 

B  <  ïio,  D  I  os 
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M  E  N  E  D  E  M  U  5. 

Ita  res  ejl ,  fateor  :  peccatum  à  me  mcLxumum  eji^ 

CHREMES. 
Menedeme ,  at  porro  recîe  fpero  :  cr  ilUm  tïbi 
SalvHm  affût urum  ejje  hic  confido  propediem. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
Vtinam  ita  Bit  *  faciant. 

CHREMES, 
facient.  nunc ,  ji  commodum  ejî  y 
jio  Dionyjia  hic  funt ,  hodie  apnd  rnejis  volo. 

M  £- 

■*  Vulg.  faxifjî. 

R   E    M   A   R    CLU   E   S. 

II  o.  DlONYSiA  HIC  SUN  T.]  Vous  favez.  ^tte 
Von  célibre  ici  la  fête  de  Bacchys.  Les  ^thcniens  celé- 
broient  plufieurs  fêtes  de  Bacchm  ,  mais  il  y  ea  avoit 
deux  principales,  l'une  que  l'on  célebroit  au  Fxin- 
remps,  &  l'autre  que  l'on  célebroit  en  Automne, 
Mr.  i'Abbé  à^^:^btg»ac  a  recherclie  avec  foin  toutes 
ces  fêtes,  Se  après  en  avoir  cite  un  grand  nombre» 
il  a  pris  malheureufement  le  méchant  parti  j  car  il  a 
crû  que  la  fête,  dont  parle  icT  Tcretice ,  eft  la  fête  du 
Printemps  que  l'on  appelloit  nnthejierie,  ôc  ouilfaic 
aufli  tomber  la  fête  appellee  Pyihoigie ,  parce  qu'on 
perçoit  alors  les  tonneaux  ,  ce  qu'il  fonde  fur  k  50, 
Vers  de  la  Scène  du  troiliéme  A  de. 
T{elevi  omnia  dolia  ,  omnes  ferias. 
■,t  J'ai  percé  tous  mes  tonneaux,  j'ai  ouvert  toutes 
^  raeb  cruches.  "  Mais  ce  raifonnement  eftbienfoi- 
ke,  conmie  lî  dans  toutes  les  autres  fêtes  de  l'année 
on  ne  pouvoit  pas  percer  des  tonneaux,  ôc  comme 
fi  ce  n'étoit  pas  l'ordinaire  dans  les  grandes  ict^i 
d'en  percer,  beaucoup  pour  choifir  le  meilleur  vin. 
D'ailleurs  on  voit  bien  que  ce  n'cft  point  ici  une  cho- 
fe  de  coutume,  &  que  Chreom  ne  le  fait  que  parce 
qu'il  y  eft  force  par  l'importunite  de  5.i.cin  qui  n'en 
iiouvoit  jamais  d'aûez  bon,  fie  qu'il  ne  le  dit  même 
'- ,  î 
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M    E    N    E    D    B    M   E, 

Cela  eft  vrai ,  je  l'avoue ,  j'ai  gra.nd  tort. 
Chrêmes. 

Mais  ,  Mencdeme  ,  j'efpere  qu'à  l'avenir 
tout  ira  bien  ,  &  je  m'affure  qu'au  premier 
jour  vous  l'aurez  ici  en  bonne  fanté. 

M    E    N    E    D    E    M    E. 

FalTent  les  Dieux  que  cela  foit! 

Chrêmes. 
Ils  le  feront;  mais  préientement  vous  favez 
qu'on  célèbre  ici  la  Fête  de  Bacchus ,   je  vou- 
drois  bien  que  vous  viniBez  fouper  chez  moi 
û  vous-ie  pouviez. 

M  s- 

à  Menedemey  que  pour  lui  faire  voir  la  furieufe  dé- 
penfe  à  quoi  il  va  ètie  expofé.  Cette  faute  eft  plus 
importante  qu'il  neparoit,  car  elle  en  entraîne  d'au- 
tres ,  ôc  elle  eft  caule  que  Mr.  à'  ^abtgnac -à  fort  mal 
place  la  Scène  de  cette  pièce.  Je  luis  fichée  d'être 
obligée  de  faire  cette  remarque ,  ôc  de  relever  la  fau-- 
te  d'un  homme  qui  a  fait  un  Ouvrage  auflî  utile  que 
fa  Pr.ititjue  du  Thiatre ,  ou  il  paroit  tant  de  belle  éru- 
dition ,  &  tant  de  jugement.  La  fête  dont  il  s'agit 
eft  la  fête  qu'on celebtoit  en  Automne,  £c  qu'on ap- 
pelloit  Dionif.a,  in  agris  ,  les  Dionyfîaq;i£S  des  champs ,  ÔC 
la  Scène  n'eft  pas  dans  Athènes ,  comme  l'a  cru  M, 
à? ^ubign.xc i  elle  eft  dans  un  petit  hameau  ou  Mené- 
itme  ÔC  Chrêmes  avoientchacun  une  maiibn.  Celapa- 
loit  par  toute  la  fuite,  5c  d'ailleurs  Menedeme n'^i-tm 
il  pas  dcja  dit  qu'il  avoir  vendula  maifon qu'il  avotf 
à  la  ville  ?  Lu  feule  difficulté  qui  rcfte,  c'eft  de  fa- 
voir  pourquoi  Chremts  dit  Dionyfia.  oie  funt.  On  célèbre 
ici.  C'eft  parce  que  cette  fête  durant  piufîcurs jours, 
on  ne  la  celebroit  pas  en  même  temps  dans  tous  les 
bourgs  Se  dans  tous  les  ham^eaux  deV^rri^y,?,  on  la 
celebroit  aujourd'hui  dans  un  lieu  ôc  demain  dans 
l'autre,  afin  qu'on  piit  aflembler  fesvoilîns,  ôc  que 
la  campagne  lût  plus  nombreuiè» 

B  7  4.  I»Oj 
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MENEDEMUS, 

CHREMES 
(i4r  ,  Non  ?  qu^fo  tandem  alïquantulum 
Tihi  parce,  idem  ahfens  facere  te  hoc  volt  films. 

MENEDEMUS. 
Non  convenit ,  c^m  illum  ad  lahorem  *  impuUrim, 
Nunc  me  ïpfum  fugere. 

CHREMES. 

Jîcc'me  efi  fententiâ t 
■MENEDEMUS. 
ïfS:  Sic. 

CHREMES. 
hene  vaU. 

MENEDEMUS. 
CT*  tu. 
*  Vulg.  tmfellerim. 


ACTUS    PRIMUS. 

S  C  E  N  A    II. 

CHREMES, 

X^Acrumas  excujfit  mihif 

Miferetque  me  ejus  :  fed,  ut  diei  tempus  fft , 

Monere  oporîet  me  hune  vicïnum  Phaniam 

Ad  cœnam  ut  leniat.  ibê  ,  vjfamfi  d$mi  tji. 

N'û 
REMARCLUES. 
4.  Ibo,  visa  m  si  do  mi  es  t.]  7'  vais  voir 
fil  tji  chez.  lui.     En    difant  ces  mots  Chrêmes  va  à  la 

p<)it€  de  fea  voi&u  Ph^niA ,  de  fans  quitcx  le  Theatic 
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Menedeme. 
Je  ne  le  puis. 

Chrêmes. 
Pourquoi?  enfin,  ménagez- vous  un  peu,  je 
Vous  prie  ,  je  fuis  fur  que  votre  fils  le  fouhai- 
te ,  tout  abfcnt  qu'il  eft. 

Menedeme. 
Il  n'eft  pas  jufte  que  l'ayant  oblige  à  mener  une 
vie  fi  laborieufe,  je  fuyc  moi-même  le  travail. 
Chrêmes, 
Eft-cc-là  votre  refolution  ^ 

Menedemi. 
Oui. 

Chrêmes. 
Adieu  donc. 

M    £    N   £    D    £    M    s. 


Adieu. 


2f^^:^ç^^: 


ACTE  PREMIER. 
SCENE    IL 

C    H    R    E    M    I    s. 

IL  m'a  tiré  des  larmes ,  &  il  me  firit  pitié 
Mais  le  jour  eil  déjà  bien  avancé,  il  faut  que 
j'aille  avertir  notre  voifin  Phania  de  venir  fou- 
per  avec  nous  ;  je  vais  voir  s'il  eft  chez  lui. 

IL 

il  avance  un  pied  à  l'entrée  de  lamaifon  &  quelqa'uû 
lui  ayant  dit  que  Phtmia  s'étoit  déjà  rendu  chez  lui, 
il  revient  &  dit  nil  optts  fmt  manitori.  Ainfi  le  Thca- 
tie  ne  demeure  pas  vuide. 
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Nil  opus  fuit  mo?îitore  :  jamdudum  domi 
Pr&flo  apud  me  ejjs  aïunt  :  egomet  convivas  me- 
ror, 

Ibo  adso  h'mc  inîro,  fed  quid  crepuerunt  foreif 
H'mc  à  me  oinijnam  egred'itur  ?  hue  concejjero. 


JM-^K*t.^**.^*^ 


ACTUS    PRIMUS. 
S  C  E  N  A     IIL 

C  L  I  T  I  P  H  O.     CHREMES, 

CLITIPHO. 

Nlhil  adhuc  eft ,  c^uod  vereare ,  Cl'mia  :  haud- 
quaqnam  etiam  cejjant. 
Et  illam  jimul  cum  nuntio  tibi  hic  affuturam 
Hodie  ,  fcio.  proin  foUcttudmem  iJUm  faljam  > 
quA  te 

Excmciatj  mittas. 

CHREMES. 

qmcum  laqmtur  filius  ? 
CLITIPHO. 

pater  adejl 
^luem  vohày  adiho.  Pater,  opportune  advenis, 

CHREMES. 
Qttididefl? 

C  L  I' 
REMARQUES. 

I.  N  I  H  I  L,  AD  HUCEST  Q^UOI>  l'EREARE, 
G  L  1  N  I  A.  Tti  n'as  ;as  encore  fujet  de  craindre  ,  ils  ne 
tardent  f>ns ,  Clinia.  Ch'ti;  bon  en  forçant  de  chez  lui  par- 
le à  tZ/ww,  fils  de  Mcnideme^  qui  refte  dans  laniai- 
foû  ôcqui  n'ofe  fortii  de  peur  d'être  vu  de  fonpcrc, 

ou 
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lln'apaseubefoind'avertifiTeur,  on  vient  de  me 
dire  qu'il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'il  efl:  chez 
moi  ;  c'ell:  moi-même  qui  fais  attendre  les  au- 
tres, je  m'en  vais  donc.  Maisd'où  vient  quel'on 
ouvre  notre  porte?  qui  eft-ce  qui  fort?  je  m'en 
vais  me  mettre  ici  dans  ce  coin, 

ACTE    PREMIER. 
SCENE    III. 

Clitiphon.  Chrêmes. 

Clitiphon. 

TU  n'as  pas  encore  fujet  de  craindre ,  ils 
ne  tardent  pas  ,   Clinia  ,   &  je  fuis  fur 
qu'elle  viendra  aujourd'hui  avec  le  Valet  que 
tu  lui  as  envoyé  ;    enfin  défais-toi  de  ce  cha- 
grin mal  fonde  qui  te  tourmente. 
Chrêmes. 
Avec  qui  parle  mon  fils  ? 

Clitiphon. 
Voila  mon  père  comme  je  le  fouhaitoiSjje  vais 
lu:  parler.  Mon  père,  vous  venez  bien  à  propos. 
Chrêmes. 
Qu'eft-ce  que  c'ell? 

C    L    I- 

ou  de  quelqu'un  de  Q  maifon  qui  étoit  fort  voifîne 
de  celle   de  Crèmes. 

H  A  U  D  Ci.U  A  Q^U  A  M    E  T  r  A  M     C  E  S  S  A  N  T.  ]    //i 

ne  t.xrdint  pas.  U  parle  de  i'clcluve  que  CitniA  avoir 
envoyé  à  la  ville  avec  Syrm  valet  de  Clitiphon, 
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C  L  I  T  I  p  H  o. 
hune  Menedemum  nojline  nofirum  vicinumf 
CHREMES. 

J>roh}, 
C  L  I  T  1  P  H  O. 
Huic  fiimm  feu  ejje  ? 

CHREMES. 

dudizi  ejJe  in  A  fia, 
C  L  I  T  I  P  H  O. 

non  eflyfattr ,  apud 
pios  efl, 

CHREMES, 
quid  a'is? 

CLITIPHO. 

[abduxi  illico 
advenientem ,  'è  navi  egredienîe777  ^ 

Ad  cœnam  :  nam  mihi  magna  cum  eo  jam  inde 
ufque  À  pueritia 

io     Semperfuitfamiliaritas. 

'CHREMES. 

volupîatem  magnam  nuntias. 
S}uàm  vellem  Menedemum  invitatum  ,    ut  no- 
bijcum  hodie  ejjet  ampl'ms  , 

Ut  hanc  Utitiam  nec  opinanti  primus  ohjicerem 

domi! 
Atc^ue  îîiam  nunc  tempus  efi. 

CLITIPHO. 

Cave  faxis  :  non  opus  e(l ,  paîer. 
CHREME  S. 
f^uapropter  ? 

CL   I  T  I  P  H  O. 

[ciat  :  modo  venit. 
quia  enim  inctrtum  ejl  etiam ,  quid  fe  fa- 

Timet 
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C    L    I    T    I    P    H    O    N. 

Conno'fe-vous  un  certain  Mencdcme  no- 
tre voiiin? 

C    H    K.    E    M    £    s. 

Oui. 

C   L    I    T    I    p    H   o    N. 

Savez- VOUS  qu'il  a  un  fils? 

Chrêmes. 
Oui ,  j'ai  ouï  dire  qu'il  eft  en  Afîc. 

Clitiphon. 

Il  n'y  eft  plus ,  mon  père  ,  il  eft  chez  nous. 

Chrêmes. 
Que  dites- vous  là? 

Clitiphon. 
Tout  à  l'heure  comme  il  arrivoit  je  l'ai  pris 
lu  fortir  du  vailTeau  ,  &:  je  l'ai  amené  fouper 
chez  nous  ,  car  dès  notre  enfance  nous  avons 
été  fort  bons  amis. 

Chrêmes. 
Vous    m'apprencz-là    une  nouvelle  qui  me 
fait  un  fort  grand  plaifir;  que  je  voudrois  bien 
que  Mcnedeme  vint  augmenter  la  bonne  com- 
pagnie, afin  que  je  fulTe  le  premier  à  lui  donner 
cette  juie  dans  nu  maifon,  &  lors  qu'ils'y  at- 
tend le  moins  1  Mais  il  eft  encore  temps. 
Clitiphon. 
N'en  faites  rien  ,  s'il  vous  plaît ,  mon  perc, 
il  ne  le  faut  pas. 

Chrêmes. 
Pourquoi  cela? 

Clitiphon. 
Parce  qu'il  eft  encore  incertain  de  ce  qu'il 
doit  faire  ;  il  ne  vient  que  d'arriver  ;    tout  lui 

fait 
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15     Thnet  erriKia:  pat  ris  iram  ,  c^  anïmum  amicA 
fe  erga  ut  fit  fuji. 

Eam  mljtre  amat.  pr opter  eam  hs.c  turba  atqae 
abitio  evenit. 

CHREMES. 

fcio 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
Nunc  fervolum   ad  eafn  in  nrhem  mifit ,  CT*  ego 
ncfirum  unà  Syrum. 

C  H  K  E  M  E  S.     ' 
§luid  narrât  ? 

CLITIPHO. 
quid  ille?  fe  miferum  ejfe. 
CHREMES, 
mijerum  !  S^uem  minu  credere  ejl  ? 

§luid  reîiqui  eji ,  quin  haheat ,  quâ  quidem  *  ejfe 
in  homîne  diciintur  bona^ 
10    Parentes  ,  patriarn  incoU/mm  ,  amkos  ,  genus, 
cognatûs  i  àivitias? 

Atqui 
*  Ejfc  abeft  à  Vulg. 

REMARQ_UES. 

17.  NUKC  SERVOLTJM  AD  EAM  IN  URBEM 
M  I  S  I  T.]  i/  /t  envoyé  un  petit  LacjHais  chez.  elle.  Mot 
à  mot  :  //  a  envoy;  un  petit  Laquait  à  la  ville.  Ce  qui 
marque  bien  ceitainement  que  la  Scène  eftà  la  cam- 
pagne ;  fi  elle  étoit  à  ^At>itnts  Terenct  parleroit  ridi- 
culement. M  Ménage  dans  la  difpute  qu'il  a  eûelur 
cette  Comédie  avecM.  l'Abbe  àl"  ^abigiac ,  s'etoit 
fcrvi  de  ce  pafTage  pour  prouver  que  la  Sceneeftàla 
campagne.  Mais  M.  à\Ai'.:ini\c  traite  cela  de  giof- 
fier,  ^^  il  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Valet  à  Paris ,  ni 
de  garçon  de  boutique  ,  qui  ne  dife  tous  les  jours 
que  Ion  Maure  eft  à  la  ville  qu'il  n'eft  pas  encore 
revenu  de  la  ville,  T^ns  qu'on  puille  inférer  de  là, 
que  l'on  dit  cela  à  la  campagne  j  ôc  là-deflus  il  fait 
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fait  peur;  il  craint  Ja  colère  de  Ton  pcre,  &  il 
ne  fait  pas  bien  comme  il  eft  dans  l'elpritdefa 
Maîtrelîe  ,  il  en  eil  éperduement  amoureux  , 
c'e'l  pour  elle  qu'eft  arrivé  toutle  defordre,  &: 
qu'il  s'en  étoit  allé. 

Chrêmes. 
Je  le  fai. 

C   L    I    T    I    P    H    G    N. 

Il  a  envoyé  un  petit  Laquais  chez  elle  ,  & 
j'ai  envoyé  Syrus  avec  lui. 

Chrêmes. 
Eh  bien,  que  dit- il? 

Clitiphon. 
Ce  qu'il  dit  ?  û  dit  qu'il  eft  malhemeux. 
Chrêmes. 

Malheureux?  lui  ?  qui  trouvera-t-on  qui  le 
foit  moins?  qu'eft-ce  qui  i'empèche  d'avoir  tout 
ce  que  les  hommes  appellent  des  biens.  Il  re- 
trouve ion  père  &  fon  pais  en  bon  état  ;  il  a 
des  amis;  de  la  nailîance;  des  païens  ,  des  ri- 

cheffes; 

des  railleries  qui  ne  font  pas  trop  juftes.  Mais  en 
verice  ,  peut  ou  penfer  q^u'oîi  puilie  régler  ki  u;ingue 
de  Sa'pion  Se  de  L.tlus  lui  Tufage  des  Valets  &  des 
garçons  de  FDutique  de  P.tru  ?  je  n'entrerai  point 
dans  l'examen  de  cette  façon  déparier  Françoile,  il 
me  fijffit  d'afllirer  que  û  7\/v«tfavoit  voulu  dire  dans 
1{oiTje  à  Lxlius ,  qu'il  avoit  envoyé  un  Laquais  zSci- 
pion,  il  n'auroit  jamais  dit,  ferv:im  ad  6cipionem  in 
Hrbem  mifi  ^  &  M.  àH ^inbknac  a  beau  dire  qu'il  n'y  a 
pas  une  Comédie  dais  PLmu,  &:  dans  Tcrj:i:e  ,  oii 
l'on  ne  trouve  des  exemples  de  cette  expreûion  pri- 
(è  dans  fon  fens,  il  ne  perruad;;ia  que  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  lues  5  pournaoï  je  w^cw  iii  jamais  vu  ua 
feul ,  &  j'oie  dire  qu'il  çft  iinpoûible  d'ca  trouver. 

21.  At- 
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Atc^m  h&c  perinde  Junt ,  ut  ilims  tinimus  ,  c^ni 
ea  pojfidet  ; 

62«i  utifcit,  et  bona;  iUif  qui  non  utitur  re^e , 
mata. 

CLITIPHO. 

Imo  ilU  fenex  fuit  imp»rtunus  femper  :  c?*  nunc 

nihîl  magis 
Vereor ,  quàm  ne  quid  in  illum  iratus  plus  fatis 

faxit  pater. 

CHREMES. 

^S    Jllene?  {fed  reprimam  me:   nam  ,  in  metu  ejje 
hune  y  illi  efi  utile.) 

CLITIPHO. 
Quid  tute  tecum  ? 

CHREMES.^ 
dicam.  ut  ut  erat,  manfum  tamen  oportuiî. 
TortaJJe  aliquanto  ini^uior  erdt ,  prêter  ejus  lu- 

bidinem  : 
Pateretur  :    nam  quem  ferret ,  ft  parentem  non 
ferret  Juum  ? 

Uunccine  erat  Aquom  ex  illius  more,  an  illum 
ex  hujus  vivere?  CT' 
30    ^luod  illum  infimulat  durum.  id  non  eji,  num 
parentium  injuru 

Uniuf- 
REMARCLUES. 

n.  ATQ^UEHitC  PERINDE  SUMT.  ]  //  tjl 
VYâ.i  que  toutes  ces  chofes  font  comme  eft  l'efprit  de  ceux. 
Cette  façon  de  parler  eft  remarquable,  at^tte  eft  une 
reprifc  que  les  drecs  appellent  irAvôpfictrti 

î3,  Imo  illes£NEX  fuit.]  Mait  mtn  pert, 

ai' 
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chefles  ;  il  ci\  vrai  que  toutes  ces  chofes  font 
comme  cft  l'efprit  de  ceux  qui  les  polTedcnt  ; 
elles  font  de  grands  biens  pour  ceux  qui  favcnt 
s'en  fervir ,  6c  de  grands  maux  pour  ceux  qui 
n'en  font  pas  l'ufage  qu'ils  en  dévoient  faire. 

Clitiphon. 

Mais  mon  père  ,  ce  bon-homme  a  toujours 
été  fâcheux  ;  &  préfentement  dans  la  colère 
oià  il  eit  contre  fon  fils,  je  crains  bien  qu'il  ne 
le  maltraite  plus  qu'il  ne  devroir. 

Chrêmes. 

Qui  lui?  hMs^  Mais  il  ne  faut  pas  qucj'eii 
dife  trop  ;  car  il  eft  bon  pour  ce  pauvre  père 
de  tenir  ce  jeune  garçon  en  crainte. 

.    Clitiphon. 

Qu'eft-cc  que  vous  dites  tout  bas,  monpercf 

Chrêmes. 

Je  vais  vous  le  dire.  Quelque  fâcheux  que  fût 
Menedeme,  fon  fils  ne  devoir  pourtant  jamais 
s'en  aller.  Il  le  trouvoit  peut-être  un  peu  moins 
équitable  qu'il  ne  Tauroit  fouhaité.  Il  faloit  le 
fouffrir,  cars'il  nefoufrefonpere,  quifoufFiira- 
t-il  donc?  lequel  à  votre  avis  eft  le  plus  jufte, 
qu'un  père  vive  à  la  fantailie  de  fon  fils ,  ou  qu'un 
fils  vive  à  la  fantaifîe  de  fon  père?  Et  pour  ce  qui 
efl  de  la  dureté  dont  il  laccufe;  il  n'y  arien  de 
moins,  car  les  rigueurs  des  percs  font  prefque 
^  tou* 

Clitiphsn  tcponi  à  cc  que  fon  peie  a  dit  au  17.  Terf 

miferurn  ?  ^Ijtent  minHS  crédite  e il  ?  ,,  MalhcurCUX  î  lui? 
„  qui  trouvcra-t-on  qui  le  (oit  moins  î  "  Cet  imt  cû 
i«i  uae  particule  adreifatire  poui  ^uin, 

31,    PA»i 
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XJniufmodi  funt  ferme ,  paulo  qui  eji  homo  toléra^ 

bilis 
Scortari  crebro  nolunt  ,    nolunt  crehro  conviva- 

rier , 
Trs,hent  exiguë  fumtum  :    CT*  ea  funt ,    t amen  y 

ad  'virtuîem  omnia. 
Verhm  ubi  animus  femel  fe  cupiditate  devinxit 
mala , 
35     Necejfe  efi,  CUîipho  ,    confilia  confequi  confimi- 
lia.  *  hoc 
Scitum  ejlf  periculum  ex  aliis  facere,  îibi  quod 
ex  ufufiet. 

C  L  I  T  1  P  H  O. 
ita  credo. 

CHREMES. 

[cœnAfîet. 
ego  îbo  hinc  intro ,  ut  videam ,  nobis  quid 
Tu  j  ut  tempus  eJi  diei ,  videjïs  ne  quo  hinc  abeas 
longim. 

A  CTU  S 

*  Abeft  à  MS. 

REMARQ^UES. 
31.  Paulo  quiesthomo   roLERABiLis> 

SCORTARI  CREBRO  NOLUNT.]  Je  parle  dcs 
pères  cjui  font  un  pe%  raisonnai  les.  Ce  chAngement  de 
nombre  eft  bien  remarquable ,  i'/7  y  un  a  père  un  peu 
raifonmible ,  ils  ne  veulent  pas  ,  il  met  l'uil  au  (ingu- 
lier,  &  l'autre  au  pluriel,  &  c*cft  parce  que  le  pre- 
mier nombre  marque  la  qualité  de  chaque  père  en 
particulier ,  &  tous  enfemble  font  un  pluriel  j  on 
n'avoit  pas  bien  expliqué  ce  changement.  Jules  Scan- 
ner a  fort  bien  remarque  dans  le  8.  livre  de  fa  Pohti- 
fjue  ^  que  le  fentiment  de  Chrêmes  eft  tiré  de  la  plus 
fine  mora#e,  les  pères  qui  n'ont  pas  dépouille  toute 
forte  d'humanité  ,'iouffrcnt  quelque  petite  choie  à 
leurs  enfans ,  &  ne  les  puniflent  que  des  excès  5  ils 
permettent  qu'ils  s'oublient  quelquefois,  mais  non 
pas  toujours. 

|8.  Tu,  UX  XEMPUS  ESÏ   DIEI,  VIDXSIS 
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toutes  delà  même  forte,  je  parle  des  pères  qui 
font  un  peu  raifonnables  ;  ils  ne  veulent  pas  que 
l'on  foit  toujours  dans  les  vilains  lieux ,  ils  ne  trou- 
vent pas  bon  qu'on  aiile  fouvent  au  Cabaret, 
ils  donnent  peu  d'argent,  &  tout  cela  n'ell que 
pour  rendre  les  enfans  plus  vertueux.  Mais 
lors  qu'une  fois  de  mauvaifes  inclinations  fe 
font  emparées  de  l'efprit  des  jeunes  gens  ,  il 
faut  neceffairement  que  toutes  leurs  adions  fe 
fcntent  de  cette  corruption.  Mon  fils  ,  c'eft 
une  belle  maxime  ,  qu'il  faut  faire  fon  profit 
du  mal  d'autrui. 

Clitiphon. 
Je  le  croi. 

Chrêmes. 
Je  vais  entrer  pour  voir  ce  que  nous  au- 
rons à  fouper  ,  fongez,  à  ne  vous  pas  éloigner 
à  l'heure  qu'il  eft. 

ACTE 


VE  QUO  HINC  ABEAS  LONGIUS.]  Songez,  à  ne 
vous  pas  éloigner  k  rheure  cjuil  eji.  Comment  Chrêmes 
peut  il  dire  cela  à  fon  fils,  puis  qu'à  la  fin  de  la  Scè- 
ne précédente  il  a  dit,  eg?met  convivas  moror ,  ,,c'eft 
„  moi  même  qui  fais  atrendreles conviez?  "  llTem- 
ble  donc  qu'il  ne  devoir  pas  laifler  aller  Clitiphon^ 
mais  le  mener  avec  lui,  puis  qu'an  n'attendoit  que 
lui  pour  fe  mettre,  à  table  Cette  objedion  ne  peut 
être  faite  que  par  ceux  qui  ne  favent  pas  que  dans  • 
une  occafioii  conmie  celle-ci  ,  on  avoit  bien  des 
chofes  à  faire  avant  que  de  le  mettre  à  table.  Car 
il  failoit  que  le  rep^s  fût  précédé  d'un  Sacrifice ,  d'ail- 
leurs ces  bonnes  gens  employoient  un  aflez  long- 
temps à  difcourir  avant  que  de  manger;  un  homme 
comme  'Chrêmes  n'âvoit  garde  de  vouloir  g^ner  fon 
iils  en  l'alfujettiflaut  à  f;  trouver  à  toutes  ces  cçfcr: 
ïDonies ,  ôc  à  écoutei  to^s  leurs  4ifçouis» 

Time  LU  C  ■  ■ 
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AGTUS    PRIMUS. 
S  C  E  N  A    IV. 

C  L  1  T  I  P  H  0.1 

QUàm  iniquifunt,  patres  y  in  omnes  adolef- 
centesy  judtces/ 

6^i  £qHom  ejfe  cenjent  nos  jam  à  pueris  illico 
nafci  Je  ne  s , 

Keque  illarum  adfines  rerum  eJfe ,  quas  fert  ado- 
lejcenna. 

Ex  fua  libidine  moderantur ,  nunc  quA  eji  ,•  non 

qu£  oltm  fuit. 
Mihi  fi  umquam  filius  erit  y  ns.  ille  facili  me  ute- 

tur  pâtre. 
l^am  c?*  cognofcendiy  is^  ignofcendi  dabitur  peC' 

cati  locus  : 
Ntn  ut  meus ,  qui  mihi  per  alium  oftendit  fuam 

fententiam. 
Périt!    is  mihi  ubi  adbibit  plus  paulo ,  fua  qui, 

narrât  facinor  a  f 

Nune 
REMARQ_UES. 

3.  N  E  Q^U  E  ILLARUM  ADFINES  RERUM 
E,  S  S  E  QJJ  AS  FERT  ADOLESC£NTIA.]£fnf 
peint  fentjr  toutes  les  paffitns  de  la  jeHtieJfe.  Mot  à  mot, 
ér  n''ètre  point  participans  de  ces  chofes  aufcjHelUs  ta  jeu- 
Tiejfe  nous  porte.  Quand  Jcs  Anciens  difoient  au  pluriel 
ces  ch'-fes ,  ilLis  res  y  illarum  rerum  y  ils  parloient  tou- 
jours de  Tamoux.  Le  mot  adfines  cil  fort  beau,  les 
Grecs  emploient  leur  a-uyyiVH  dans  le  même 
fess. 

4.    Ex   SUA   LIBIDIHE.]  Par  les  inclinations 

qu'Ut 
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ACTE    PREMIER. 

SCENE    IV. 

Clitiphon. 

/^  Ue  les  pères  font  injufles  à  l'égard  de 
V^  tous  les  enfans!  de  croire  que  nous  de- 
^^^  vons  être  des  barbons  en  venant  au  mon- 
de, &  ne  point  fentir  toutes  les  pallions  de  la 
jeuneffe.  Ils  veulent  nous  régler  par  les  incli- 
nations qu'ils  ont  aujourdhui ,  &  non  pas  par 
celles  qu'ils  avoient  autrefois.  Ha  ,  fi  jamais 
j'ai  un  fils  ,  en  vérité  je  ferai  un  père  bien 
commode  !  car  il  pourra  me  faire  confidence 
de  toutes  fes  folies,  je  ferai  toujours  prêt  à  les 
lui  pardonner;  je  ne  ferai  pas  comme  le  mien 
qui  veut  m'apprendre  fa  belle  morale  en  me 
parlant  toujours  des  autres,  j'enrage  ,  quand 
après  avoir  un  peu  plus  bù  que  de  raifon  ,  il 
commence  à  me  chanter  fes  beaux  faits,  Pré- 
feu- 


.y«'///  ont  aujourd'hui.  Libido  eft  quelquefois  pris  ca 
bonne  part. 

6.  Nam  et  cognoscendi  et  ignoscen- 
DI  DABITUR  PiiCCATI  LOCUS.J  Car  li  potirrx 
me  faire  confidence  de  toutes  fes  folies  ^  à"  je  fer  ai  ton)  ours 
fret  k  les  lui  pardonner.  C'eft  le  fenS  de  CC  Vers  quc 
l'on  n'avoit  pas  bien  expliqué. 

8.  Periiî  Is  mihi  ubi    adbibit  plu» 

P  A  u  L  C]  y  enrage  ,  (juand  iipres    avoir   un  peu  plus  bCt 

que  de  raifon.  Clitiphon  fe  moque-ici  aifcz  joliment  de 

C  2  foji 
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Nunc  ait:  Perïchim  ex  aliis  facito   tibi  quod  ex 

ufujiet: 
I^     Ajiîiîui  !  n&  ille  haud  fc'it  ,    eiuam  m'ihï  nunc 

fur  do  narret  fabutam. 
Magi  nunc  me  amies,  diùla  fiimulant ,  Ba  mi- 

hi,  atquey  Adfer  m.hi. 
Cui    quid  refpondeam  ,  ■  nil  habeo  :    neque   me 

quijquam  ejî  mi;erior. 
Kam  Clinia  hic ,  etfi  is  quoque  fuarum  rerum 

Jatagit ,  aï t amen. 
Habet  bene  ac  pudice  edu^am ,  Agnaram  arùs  me- 

retrlcU. 
l^     Mea  efi  potens ,  procax  y  magnijîca,  fumptuofa , 

TiobiUs. 
Tum  quod  dem  et ,    Recîe  ejl  :    Nam  nihil  ejje 

mihi,  relligio  efl  dicere. 
Hoc  ego  mail  non  pr'idem  ïnven't  :    neque  etiam 

dum  jcit  pater. 

R   E   Ivl"  A   R   CL  U   E    S. 

fon  père,  ôc  Terence  ne  pouvoir  mieux  faire  voir  qus 
par  cet  exemple  le  mauvais  effet  que  produit  ordinai- 
rement la  débauche  dans  le  cœurs  des  jeanes  gens ,  6c 
de  quelle  coufequcnce  il  eft  pour  eux  d'avoir  des  pè- 
res qui  avec  beaucoup  de  bonté  Ôc  de  doaceur  veil- 
lent pourtant  fur  leurs  actions  avec  une  grande  exac- 
titude. 

13,    E  T  s  I    I  s  '  QJU  O  0^X7  E     s  U  A  R  V  M     RERUM 

3  A  T  A  O  I  T.]  iitioi  qu'il  ait   ajjez.   d'ajaires   ehez.   lui. 

Cette 


'#• 


ACTUS 
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lentement  il  vient  de  me  d;re,  mon  fils,  c'efl 
une  belle  maxime  de  ùire  Ion  profit  du  mai 
d'autrui  :  pelle  qu'il  elt  fin  !  ma  foi  il  ne  fait 
pas  combien  je  fuis  fourd  à  fes  contes.  Main- 
tenant je  fuis  bien  plus  touché  de  ces  deux 
mots  de  ma  Maîtrclie,  donnez-moi  &i  apportez- 
moi  y  aufquelsje  ne  fai  que  répondre.  Perfon- 
ne  n'elt  plus  malheureux  que  moi!  car  pour 
Chnia,  quoi  qu'il  aîi  aficz  d'affaires  chez  lui, 
au  moins  a-t-il  une  Maîtreile  bien  éJevée,  & 
qui  n'elt  point  faite  à  toutes  les  manières  des 
Courtifanes  ;  au  lieu  que  la  mienne  elt  une 
grofle  Dame,  elle  eft  hardie,  magnifique,  dé- 
penlieie,  enfin  une  perfonne  du  grand  air.  i.ors 
qu'elle  me  demande  de  l'argent,  je  nefaisque 
marmoter  entre  les  dents,  car  je  n'ai  garde  de 
lui  dire  que  je  n'ai  pas  le  fou.  Il  n'y  a  pas 
long  temps  que  je  me  fuis  mis  cette  épine  au 
pie,  &  mon  père  n'en  fait  rien  encore. 

Cette  cxpreffion  eft  remarquable.  Satac^erefigniGeici 
avoir  des  affaires,  être  en  peioe,  7roKu7r^yu-jyiîv, 
C'eft  pourquoi  Phtlr>xene  explique  Satagit  dya-jtÀ. 

16.  Tuai  q^u  o  d  dem  ei,  recte  est.]  ^ttnd 
elle  me  demande  de  C argent  ■,  je  ne  fais  cjue  marraoter  en- 
tre tes  dents.  Quand  on  ne  favoit  que  répondre,  Ôc 
qu'on  ne  vouloir  dire,  ni  oui  ,  ni  non  ,  on  répon- 
doit  recte  i  qui  nc  lîgnihe  rien. 


C3  ACTE 
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en 

ACTUS  SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    I. 


C  L  I  N  I  A.     CLITIPHO. 

C  L  I  N  I  A. 

SI  mihifecundd  res  de  amore  meo  ejfent,  jam 
dudum,  fcio, 
Vemjfent  :  fed  vereor ,  ne  mulier  me  abjente  hît 

corruptafit. 
Concurrunt  multA  opmiones ,  qu&  mihî  animum 

exangeant  ; 
Occajio ,  hcus ,  £tas  ,  mater  ,  cujus  Jub  ïmperi» 

eji ,  mala;    - 
Cui  nihil  pr&ter  fretium  jam  dulce  ejî. 
CLITIPHO. 
Clinia. 
C  L  I  N  I  A. 

hei  mifero  mihi! 
C  L  I- 

REMARQUES. 

3.  QjJIL  MIHI  ANIMUM  EXANGEANT.l  Mille 
thofes  concourent  à  me  tourmenter.  Il  faut  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  lire  exaugeant.  Les  Anciens  ont  dit 
exango  6c  exangeo ,  comme  abnuo  &  abnueo ,  exceltt ,  & 
excelleo  ,  firlda  ,  firideo  yfervo ,  fervet  ,fulgo  \fulgeo  ,  con- 
gruo ,  congrue 0. 

4.  OCCASIOjLOCUS,     ^TAS,   MATER,] 

Voccajïan  ,  /f  lien ,  /»»  rt?e ,  la  merc  qu'elle  a.    C  liniaii.^- 

feai- 
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ACTE    SECOND. 
SCENE    I. 

Clinia.    Clitiphon. 

C    L    I    N    I    A. 

SI  je  devois  avoir  de  bonnes  nouvelles  de 
ma  MaîtrefTe  ,  je  fuis  iur  qu'il  y  a  déjà 
du  temps  qu'ils  feroient  iu.  Mais  je  crains 
qu'en  mon  abfence  elle  ne  fe  foit  gatee  ?  mU- 
le  chofcs  concourent  à  me  tourmenter  &  a  me 
donner  ce  fuupçon;  l'occafion  ,  le  heu,  lage, 
la  mère  quelle  a  ,  qui  ne  lui  donne  quc^dc 
mauvais  exemples,  & -qui  n'aime  que  1  ar- 
gent, 

Clitiphon. 


Clinia. 

Clinia. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 


C   L   I- 


femble  ici  les  quatre  chofes  qui  peuvent  lui  donner 
du  foupçon,  roccafion,ÇA  MaitrciTe  etoit  Teule,  8c 
n'avoit  perfonn«  qui  veillât  a  la  conduite,  ^c  hr», 
elle  etoit  dans  une  ville  pleine  de  jeunes  gens  fort 
débauchez.  Son  â^e ,  elle  etoit  fort  jeune,  ^parcon- 
fequent  peu  expérimentée,  ôc  facile  à  tromper.  La 
mère,  &c.  elle  avoit  une  mère  avare  &  corrompue, 
qui  auroit  vendu  cent  fois  fa  fille. 
^  C  4  9.  Q_w  A  î:- 
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CLITIPHO. 

Etiam  caves  y  ne  "jïdeat  forie  hïnc  te  à  paîre  ali- 
qtiis  èXiens  ? 

C  L  I  N  ï  A. 
Tac'iom.fed  nefcio  quid  jiroffCio  mihï  afiimu  prA- 
fagit  tnali. 

CLITIPHO. 
Pergin   i/ihuc  prim  dijudicare^  quàm  fc'fs ,  quid 
-veri  Jiep  ? 

C  L  I  N  I  A. 
Si  nihil  mali  effet,  jam  hic  *  adejjet. 
CLITIPHO. 
jam  j  aderit, 

C  L  I  N  I  A. 

quando  ijihûc  eritf 
CLITIPHO 
10     ^on  cogitas  hinc  longule  ejfe  :  CT"  nojii  mores  mu- 
iierum  : 

Dum  moivmtury  dura  comuntur ,  annus  eji, 
C  L  I  N  I  A. 

ô  Clitipho  f 
Timeo,  .  .  , 

CLITIPHO. 

\_adfunt  îibi. 
refpîra:  eccum  Bromonem  cum  S'^ro.  nnà 

ACTLS 

*  Vulg.   adejftnt.     \  Vulg.   adertint. 

K    E    M   A    R    CLU   E    S. 

9.  Q^u  AN  DO    ISTUC    ERIT?]    ^and  Arrivera, 
denc  et  maruen:  r  11  faut  corriger  c^u-inio  ijuc  j&m  trit  ? 

II  Dum  m  o  l  I  u  n  t  l  r  ,  dum  c  o  m  u  n  t  u  r  , , 
ANNUS  EST]  Pendant  tjit'eltes  i\ijn.lent  CT  cju^eUesJe^ 
foeffenî  y,n  an  fe  pajfc.  Moliri  cft  ici  poux  cfiiari ,  il  cx- 

plic]iie 


PHCRAÏIC  ^CTUS.T.  SCJE:^A..^'.  Tom.^.T'u^  $^- 
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C    L    I    T    I    P    H    O    N. 

Veux-tu  donc  prendre  garde  que  par  hazard 
perfonne  ne  te  voye  en  foriant  de  chez,  ion 
père  ? 

C    L    I    N    I    A. 

J'y  prends  garde.  Mais  en  vérité  j'ai  un  cer- 
tain prelîentiment  de  je  ne  fai  quel  maliieur. 
Clitiphon. 

Jugeras-ru  toujours  des  chofes  ,  avant  que 
d'en  lavoir  la  vérité  ? 

C    L    I    N    I    A. 

S'il  ne  m'étoit  arrivé  quelque  malheur ,  il 
y  a  long-temps  qu'ils  feroient  ici, 
Clitiphon, 
Ils  y  feront  .dans  un  moment, 

C    L    I    N    ï    A. 

Quand  arrivera  donc  ce  moment? 
Clitiphon. 

Tu  ne  penfes  pas  qu'il  y  a  un  peu  loin  d'ici, 
&  d'ailleurs  ne  connois-tu  pas  les  femmes, 
pendant  qu'elles  fe  coëffent  Se  qu'elles  s'ajuf- 
tent,  un  an  fe  patîe. 

C    L    I    N    I    A. 

Ah,  Clitiphon  j'appréhende  .  .  ,- 

Clitipho>j, 
Prens  courage,  voici  Dromon  avec  Synis. 

ACTE 


plîque  parfaitement  les  foins  Se  l^s  peines  que  bleSc 
des   femme,,  le  don  lenc   pojr  leurs   ajaftemensi    » 
le  temps  qu'elles  cupioient  à  efiTayes  ce  qui  leuiùe 
bien. 

C  5  1.  A  1  »* 
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ACTUS    SECUNDUS. 

S  C  E  N  A    II. 

s  Y  R  U  s.     B  KO  MO.     C  L  I T  I  P  H  O, 
C  L  I  N  I  A, 

S  r  RU  S. 

Ain  tu? 
D  R  O  M  O. 
Jicefl. 

S  Y  R  U  S. 
verum^interea  dtim  fermones  c&dmus, 
llUfmt  reliais, 

CL  I  T  I  P  H  O. 

mulier  tibi  adefi ,  aud'm  Clinia  f 
C  L  I  N  I  A. 
Ego  vero  aud'w  nunc  demum ,  c  video ,  CT-'  va^ 
leo  Clitipho. 

D  R  O  M  O. 
Minime  mirum  :  adeo  impeditA  funt  :  ancilla- 
ru  m  gregem 
'S    Ducunt  fecum* 

C  L  I' 

REMARCIUES. 

T.  A  T  n'  r  v)]  Mf  dis  tu  vrai.  Syrus  repond  ainC 
à  Dramon-,  en  s'étonnant  fans  doute  de  ce  que  ce  Va- 
Itt  lui  contoit,  de  tout  ce  que  Ion  Maître  av oit  ibuf- 
fert  dans  Ton  voyage. 

INTEREA    du  m    SERMONES    CXIDIMUI.] 

Tendant  <]Ht  nom  rions  Amafons  à  canfer  Cette  manière 

de 
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ACTE   SECOND. 
SCENE    II. 

Syrùs.  Dromon.    Clitiphon. 

C    L    I    N    I    A. 
s    Y   R    U    s. 

ME  dis-tu  vrai  ? 
Dromon. 

Cela  eft  comme  je  te  le  dis. 
S  Y  R  u  s. 

Mais  pendant  que  nousnousamufonsàcau- 
fcr  ,  nous  les  avons  laifTées  derrière. 

Clitiphon. 
Tu  vas  avoir  tout  à  l'heure  ta  Maîtrefle  ici , 
entends-tu,  Clinia.^ 

C   L    1   N    I    A. 

Oui,  j'entcns  enfin  ,  je  vol  &  je  commen- 
ce à  refpirer. 

Dromon. 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'elles  foient  demeu- 
rées derrière ,  elles  font  ii  embarraiïëes  ;  elles 
mènent  avec  elles  une  troupe  de  Servantes. 

C   L   I- 

de  parler  eft  afTcz  remarquable  ,  cxdert  fermones ,  fen» 
dre  des  difcoars  ,  pour  dire  ,  i' entrer e-ntr  y  caufer.  Les 
Latins  ont  iiruté  cela  des  Grecs  ^  qui  ont  dit  KÔTrrdv 
8c  Tj.avÉif  >  i>ijc.  Pindare  a  dit  ,  -^iôj'n  Ti^i'îii',  dii* 
des  menfonges, 

C   6  J,    W  E  N* 


■    6o      HEAUTON-TÎMORUMENOS, 
c  L  1  N  I  A. 
perii!  unde  iUi  funt  ancïiUf 
CLITIPHO. 

men  rogas? 
S  r  R  U  S. 
Non  oportuit  reliâîas.  portant  quid  rerum  ! 
C  L  1  N  I  A. 

hei  mihif 
S  Y  R  U  S. 

Aurumy  veftem:  CT*  vejpera-fcit  ^  CT*  non  nove- 
runt  viam. 

JaHum  à  nobis  ftulù  eft.  abï  dum  tu ,  Dromo , 

iliis  obviam. 
Propera,  quidjias? 

C  L  I  N  1  A. 
'v<&  mi/ero  tmhi ,  quanta  de  fpe  decidi  ! 
CLITIPHO, 
10    g«i^  ijlhucf  quA  res  te  foltcïtat  autemf 
C  L  I  N  I  A, 

rogitas  quid  fiet  ? 

Viden   tu  ancillas  ,  aurum  ,  vejlemî  quam  eg9 
cum  una  ancillula. 

Jih  reliquï,  unde  ejfe  cenfes  ? 

C  L  h 

REMARQUES. 

S.  M  E  n'  r  o  g  a  s  î  ]  £y?  «  /i  moi  ^^^  il  faut  le  cU- 
Titmier?  C'eft  le  veiitabie  lens  de  ce  mot.  C'eft 
comme  s*il  lui  difoit ,  comment  veux-tu  cjueje  le  fâche  ? 

II.  Viden'  tu  ancillas.]  N'' entends- tu  pas 
qu'elle  mené  des  frvantes  ?  Toutes  CCS  femmes  ne  pa- 
loilîent  pas  encore,  puis  que  i)ro.,if,n  ne  rient  que 
4*alkr  au  devant  d'elles.  U  femble  doue  qu'il  fau- 
drait 
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C    L    I    N    1    A. 

Je  fuis  perdu  !  d'où  lui  viennent  ces  Ser- 
vantes ? 

C    L    I    T    I    P    H    O    N. 

Eft-ce  à  moi  qu'il  faut  le  demander? 

S  Y  R  u  s. 
Nous  ne  devions  pas  les  quitter  ainfi  ;  elles 
portent  tant  de  hardes  ! 

C   L    1    N    I    A. 

Ah,  mon  Dieu! 

S  y  R  us. 

Tant  de  bijoux,  tant  d'habits!  il  commen- 
ce à  fe  faire  tard,  &  elles  ne  lavent  pas  le  che- 
min. Nous  avons  fait  une  fottife  ;  Dromon, 
retourne  lur  tes  pas,  va  au  devant  d'elles,  hâ- 
te-toi; marche  donc. 

C    L    I    N    I    A. 

Que  je  fuis  malheureux  !  quelles  efperances 
n'ai-je  point  perdues  ! 

Clitiphon. 
Qu'as-tu  ?  qu'eft-ce  qui  te  chagrine  donc 
encore  .'* 

C   L    I    N    I    A.  . 

Peux-tu  me  faire  ceite demande?  n'entends- 
tu  pas  qu'elle  mené  des  Servantes ,  qu'elle  fait 
porter  des  bijoux  ,  des  habits  ,  elle  que  j'ai 
laifiée  avec  une  feule  petite  Servante  ;  d'où 
crois-tu  qu'elle  ait  eu  tout  cela? 

C    L   I- 

droit  lire  Andin'  tt*  AncilUs ,.  N'enttnh-tu  pAS  et  'iv^iU 
viennent  de  dire  i  mais  cet  amant  jaloux  parle  comme 
s'il  les  voyoit  déjà.  Ou  bien  viden  eft  ici  comme 
nous  difons  ,  ne  vais- tu  pas  qu'ils  difent  ■,  &c. 

1 1.  QjJ  A  M  EGO  CUMUNA  ANCILLULA.] 
£//tf  cjue  ;'rt<  Uijfée  Avec  un:  feule  pet  ire  CervAnte..  (  linia 

«oit  que  ces  feivantes ,  ces  hnrdes ,  ces  bijoux  foat 
C  7  * 
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C  L   l  T  I  P  H  O. 

vah ,  nunc  demum  intdlego, 
S  Y  R  U  S. 
Du  boni ,  qutd  tHrb&  eji  !  &des  noJîrA  vix  ca- 
ptent, fcio. 

§luid  comedent  !   quid  ebihent  !    quid  fenc  erit 
nojiro  miferius  ? 
jj     Sed  video  i  eccos^  quos  volebam. 
C  L  I  N  I  ^. 

ô  Jupiter ,  ubinam  ejl  fides  ? 
"Dum  ego  propter  te  errans  patria  careo  démens , 
tu  ïnterea  locï 

Conlocupletajii  te,  Antiphila,  CT*  fne  inhh  defe^ 
rttijîi  malis  : 

Tr opter  quam  m  fumma  infamia  fum ,  c:;"  meo 

patri  minus  obfsquens  : 
Cujus  nunc  pudet  me ,  CT*  miferet,  qui  harum 
mores  camabat  rnihi, 
10     MonuiJJe  frujlra.  :    ne  que  potuijfe  eum  umquam 
me  ab  hac  expellere. 
§lliod  nunc  faciam  tamen  :    tum   cum  gratum 

mihi  ejje  potuit  t  nolui. 
Nemo  ejl  miferior  me. 

S  Y  RU  S. 
hic  de  nojlris  ver  bis  errât  videlicet, 

€}UA 

REMARQ^UES. 

\.  KÂntîtihile,  &  le  tout  eft  à  la  Courtilanc  S<ifc/?z"j  maî- 
trefle  de  cUtipbon  qui  vient  avec  elle.  Voila  le  fonde- 
ment de  l'erreui  de  Clmia  qui  fait  ici  un  jeu  fort  a» 
gieable. 

li.  Vah,  NUNC  demum  i  n  t  e  l  l  e  g  o.]^/^, 
f  entends  enfin.  Il  entend  enfin  le  fujct  qu'il  a  d'avoir 
peur  &c  d'être  jaloux 

ZI.   TU!* 
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Ci.    ITTPHON. 

Ha!  je  t'entends  enfin. 

S  Y  R  u  s. 

Bons  Dieux  ,  quelle  troupe!  je  fuis  fur  que 
notre  maifon  aura  peine  à  les  loger.  Qu'elles 
vont  manger!  qu'elles  vont  boire  !  Peut-on 
voir  quelqu'un  de  plus  malheureux  que  va 
l'être  notre  bon-hcmme  !  Mais  je  voi  les  gens 
que  je  Ibuhaitois  fort  de  trouver. 

C    L    I    N    I    A. 

Oh ,  Jupiter ,  où  eft  la  bonne  foi  !  pendant 
que  j'ai  la  foibieffe  de  quitter  ma  patrie  pour 
l'amour  de  vous ,  &  d'être  errant  comme  un 
fugitif  ,  vous  vous  enrichiilez  Antiphile  ,  Se 
vous  m'abandonnez  dans  ces  malheurs ,  vous 
qui  êtes  caufe  que  je  fuis  bldmé  de  tout  le 
monde  ,  &  que  je  n'ai  pas  obéi  à  mon  père 
comme  je  le  devois  :  préfentement  je  meurs 
de  honte  &  de  dépit ,  qu'il  m'ait  averti  tant 
de  fois  inutilement  ,  lui  qui  ne  cefloit  de  me 
chanter  toujours  les  manières  de  faire  de  ces 
créatures  ,  &  qu'il  n'ait  jamais  pu  m'arracher 
d'auprès  d'elle.  Je  m'avife  à  l'heure  qu'il  eft 
de  lui  obéir  ;  Bz  lors  qu'il  m'en  auroit  fû  quel- 
que gré,  je  ne  l'ai  pas  voulu  faire  :  perfonne 
n'eft  plus  malheureux  que  moi. 

S  Y  R  u  s. 
Voila  un  homme  qui  eft  apparemment 

trom- 

21.  .TUMCUMGRATUM  MIHI  ESSE  PO- 
T  U  I  T  ,  N  o  L  U  I.]  Et  lors  qtt^il  rn'en  aurait  fà  que/aitt 
gréy  )e  ne  l^atpas  voulu  faire.  L'on  a  toujours  mal 
traduit  ce  paflagc ,  car  on  a  cru  que  ^ratum  fignifioit 
ici  a'rréahle,  &  ricn  n'eft  moins  vrai.  GrMnm ,  e'e^ 
à  diie  d«nt  «n  a  dt  l'^tbligAtiony 
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g«<e  hic  fu-mus  tocuti.    C  lin:a ,  aliter  tuum  amo- 
rem ,  afque  eft ,  accipïs  ? 

Nam  CT*  i>ita  e/t  eadem ,  ct"  aaimus  erga  te  idem 
ac  'uit  t 

25     ^amum  ex  tpfa  re  conjeâîuram  cepimus, 
C  L  I  N  I  A. 

€luid  eft  obfecro  ?    nam  mihi  ntfnc  nihil  rerum 
omnium  eji  , 

^od  ynatim  y  (^uam  me  hocfalfofufpicarler. 

S  Y  RU  S. 

Hoc  primum ,  ut  ne  quid  hitJHs  rerum  ignores  : 

anus , 
Ou  A  eft  di^a  mater  ejfe  ei ,  antehac ,  non  fuit. 
30     Ea  obïit  wortem  :  hoc  ipfa  in  itinere  altère 
Dum  narrât  f  forte  audivi. 

CLITIPHO. 

qusnam  eft  altéra? 
S  r  R  U  S. 

Mane ,  hoc ,  quod  cœpi ,  primum  enarrsm ,  CU- 

tipho  : 
Poft  ifthuc  vmiam. 

CLITIPHO, 

prcpera. 

S  r  R  U  S. 

jam  primum  omnium, 
Vhi  ventum  ad  ddeis  eft  ,  Dromo  pultat  fores  : 
Anus  û^u&dam  prodit.  hic  ubi  aperuit  oftium  : 
Cominuo  hic  je  con'ecit  intro  :  ego  confequor: 

Anusforibus  obdit  peffulum  ,  ad  lanam  redit  y 

Hk 
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trompé  par  ce  que  nous  venons  de  dire  Dromon 
&  moi.  Monlieur,  vous  prenez  votre  M.ûrref- 
fe  pour  tout  autre  qu'elle  n'efl:  :  car  &  fa  maniè- 
re de  vivre  eft  toujours  la  même,&  Ton  cœur 
n'sit  point  changé  ,  au  moms  autant  que  nous 
avons  pu  en  juger  par  ce  que  nous  avbns  viu 

C    L    I    N    I    A. 

Et  qu'avez-vous  vu?  di-le  moi,  je  te  prie, 
car  de  toutes  les  chofes  du  monde,  il  n'y  en  a 
point  que  je  fouhaite  avec  tant  d'ardeur  ,  que 
de  voir  que  je  lafoupçonne  injuftement. 

S    Y    R     U    s. 

Premièrement,  afin  que  vous  foyez  inftruit 
de  tout  ,  la  Vieille  qui  palîoit  pour  la  mère 
d'Antiphile,  ne  l'étoit  pas  ,  &  elle  eft  morte; 
j'ai  ouï  cela  par  hazard  en  chemm  comme eÛe 
le  contoit  à  une  autre. 

Clitiphon. 
Eh  qui  eft  cette  autre  ? 

S    Y    R    u    s. 

Donnez-vous  patience,  Monlîeur,  que  j'a- 
chève avant  toutes  chofes  ce  que  j'ai  coin- 
mencé ,  après  cela  je  vous  le  dirai. 

C    L    J    T    I    P    H    G    N. 

Dépêche. 

S    Y    R    u    s. 

D'abord ,  lorfque  nous  fommes  arrivez  à 
fa  maifon,  Dromon  a  heurté  a  la  porte  ;  une 
certame  vieille  femme  eft  venue  ,  qui  n'a  pas 
eu  plutôt  ouvert  ,  qu'elle  eft  rentrée  ;  je  l'ai 
fuivie  ;  en  même  temps  el!e  a  terme  la  por- 
te au  verrou,  &  eft  retournée  à  fon  travail. 

C^eil 
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U'icfciri  potuity  aut  ymfquam  alibi,  Clinia, 

Gjuo  Jîudio  vitam  fuam  te  abfente  exegerit  ; 
40     Ubi  de  improvifo  efi  intervenîum  mulieri. 

Nam  ea  res  dédit  tum  exifiumandi  copiam , 

GiuotiàlanA  vit&  confuetudinem  ; 

6>«x  cujuf(iue  ingenium  ut  jtt ,  déclarât  maxumt, 

Texentem  telam  fiudîose  ipjam  offendimus , 
fij     Mediocriter  vefiitam  'vefte  lugubri , 

Ejus  aniiis  caufa ,  opïnor ,  qu£  erat  mortua. 

Sine  aura  tum  ornatam  ^  ita  uti  quA  ornantur 
Ml, 

Nulla  mala  re  ejfe  expolitam  muliebri: 

Capillus  pajjus ,  prolixus,  circum  caput 
SO    Reje^us  neglegenter ,  pax  / 

C  L  I  N  1  ji. 

Syre  mi ,  ohfecro , 

Ne  mè  m  Utïtiam  fruftra  conjicias. 

S  r  R  u  S, 

anus 

Subtemen  nebat  :  pr&terea  una  ancilluU 

Erat  :  ea  texebat  una ,  pannis  obfita , 

NegleUa ,  ïmmunda  Uluvie. 

C  L  I' 

REMARCLUES. 
38,  Hic  sciri  oportuit,  aut  n  u  s- 
QJl  A  M  ALIBI.]  Cej}  en  cette  occAJion  oh  jarnAis , 
Monfijur.  L'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  que 
ces  lîx  Vers ,  c'eft  une  règle  générale  pour  trouver 
les  CAiaftercs ,  ôc' c'eft  auHi  ce  qui  m'a  obligée,  à 
mettre  cela  en  général  dans  ma  Traduftion ,  quoi 
que  6>rM;  en  fade  l'application  à  ^4nf//7/;r7£' feulement. 
J'ai  trouvé  que  cela  etoit  mieu.x  ainli  en  notre  Langue. 

51.  Anus 
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C'eftcn  ccrte  occafion,  ou  jamais,  Monheur, 
que  vous  pouvez  connoîcre  la  vie  que  votre 
Maîcrefle  a  menée  en  votre  ablcnce  :  quand 
on  furprend  une  temmc  ,  &  qu'on  arrive  au- 
près d'elle  à  l'heure  qu'elle  s'y  attend  le  moins, 
on  doit  être  perfuadé  que  Pérar  où  on  la  trou- 
ve eft  une  fuite  de  les  occupations  ordmaires; 
&  ce  font  ces  occupations  ordinaires  qui  mar- 
quent parfaitement  les  mclinations  des  gens. 
En  arrivant  nous  l'avons  trouvée  qui  travail- 
loit  en  Tapiflerieavec  grande  application:  elle 
étoit  vêtue  fort  Amplement  en  habit  de  deuil, 
fans  doute  à  caufe  de  la  Vieille  qui  étoit  mor- 
te. Elle  étoit  fans  aucun  ornement  ,  comme 
font  celles  qui  ne  s'habillent  que  pour  elles. 
Elle  n'a  voit  rien  de  tout  ce  dont  les  femmes 
fe  fervent  pour  relever  leur  beauté  ;  fes  che- 
veux étoient  cpars ,  mal  rangez ,  flotans  négli- 
gemment autour  de  fa  tête,  ah! 

C   L    I    N    I    A. 

Je  te  prie  ,  mon  cher  Syrus ,  ne  me  jette 
pas  dans  une  faufle  joie. 

Syrus. 

La  Vieille  lui  filoit  des  laines  ;  de  plus  il  y 
avoit  là  une  petite  Servante  fort  mal  vêtue  , 
fort  négligée ,  fort  mal  propre  ,  qui  travailloir 
au  mener  avec  Antiphile, 

C  E   I- 

SI.  Anus  subtemen  nebat.]/:,^  Vieille  lui 
filoit  des  laines.  Subtemen  ,  c'eft  proprement  la  tra- 
me ^  ce  qui  paffc  avec  la  navette  entre  les  fils  qui 
font  attachez  aumëtier.  Subtemen  defubtcxo^  fubtexi, 
fubtemen.  Je  croi  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  tou- 
ché de  la  naïveté  ôc  du  naturel  du  tableau  que  Tf 
rence  fait. 

6z.  Qjx  I  0 


68      HEAUTON-TIMORUMENOS. 
C  L  1  T  1  P  H  o. 

fi  hs.c  funt^  Cïinia, 
5  îi     Vera  ,  ïta  ut  credo ,  ^««  te  efi  fortunaùcr  ? 

Sein    tu  hanc  ,  qujim  dïcït  Jordidatam  cjy  fordï- 

dam  ? 
Magnum    hoc    quoque  fi^n.'-tm  ejl  dom'mam  ejfe 

extra  nopùam, 
<^um  eius  tam  negleguntur  intemuntii  : 
Nam  difciplina  eji  eifdem ,  munerarier 
6o    Ancïilas  primum  ^ad  dominas  qui  adfeâlant  viam' 
C  L  I  N  I  A. 
,  Pergey  ohfecroîey  cj;"  cave  ne  falfam  gratiam 
Studeas  inire.  quid  ait ,  uùi  me  nommas  \ 

S  Y  R  U  S. 
Vhi  dicimus  rediijjfe  te ,  CT*  rogare  uti 
Veniret  ad  te ,  mulier  telam  deferit 
65     Continua ,  CP"  lacrumis  opplet  os  totum  fibi ,  ut 
Facile  fcires  defiderio  id  fieri  tuo. 
C  L  I  N  I  A. 
PfA  gaudio  y  ita  me  dii  ament ,  ubifim  nefcio , 

Ita  timui. 

C  L  L' 

REMARQUES. 

62.  Qjl  IDAITjUBIME  NOMINASÎ]  S^'-^" 
t-elle  dit  cjn.vnd  tu  m' as  nomm'.  ?  Syrus  veut  faire  voir 
deux  chofes  à  ClinU  ^  la  première  qu'.^w/>^//(r  a  tou- 
jours mené  la  même  vie  pendant  Ton  abfence  ,  ikJa 
féconde ,  qu'elle  i'iiime  toujours.  Ces  deux  choies 
font  ccmprifes  dans  le  24.  Vers , 

b^am  CT  vitix  e,}  e.Tdtm  ,  ôr  animus  n  ergixidem  ocf^it. 
Il  a  fatisf.iit  à  Ja  première  dans  tout  ce  qu'il  vient  de 
dire ,  6c  il  va  prélentcmcut  i'aquiter  de  l'autre. 

é^.  Mu- 
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Clitiphon. 

Si  cela  cfl:  vrai  ,  comme  je  le  croi  ,  Cli- 
nia  ,  qui  elt  plus  heureux  que  toi  ?  prendsrtu 
garde  à  cette  Servante  qu'il  dit  qui  étoit  li 
mal  vêtue  ,  li  fale  ?  c'efl:  une  gr.inde  in  arque 
que  la  Maitreffe  vit  fans  reproche,  quand  on 
voit  les  confidens  li  négligez:  car  c'ell  une 
règle  générale  ,  on  hk  des  prefens  aux  Ser- 
vantes quand  on  veut  être  bien  reçu  des  Maî- 
trelTes. 

C    L    I    N    I    A. 

Continue,  je  te  prie,  Syrus  ,  &  prens  bien 
garde  à  ne  te  pas  faire  de  fêre  auprès  de  moi 
lansfujet.  Qu  a- 1- elle  dit  quand  tu  m'as  nommé? 

Syrus. 

Lorfque  nous  lui  avons  dit  que  vous  étiez  de 
retour,  &que  vous  la  priiez  devous  venir  voir, 
elle  a  quitté  d'abord  fon  ouvrage,  &  dans  le  mo- 
ment ion  vifage  a  été  tout  couvert  de  larmes,  de 
manière  qu'il  étoit  fortaifé  de  reconnoîtreque 
c'étoit  de  l'impatience  qu  elle  avoit  de  vous  voir. 

C    L    I    N    I    A. 

En  vérité  j'ai  tant  de  joie,  que  je  ne  fai  ou 
je  fuis,  après  toutes  les  frayeurs  que  j'ai  eues. 

C    L    I- 


64.  M  u  L  I  E  R  T  E  L  A  M  D  E  S  E  R  I  T.]  Elle  a  d'a- 
bord (juitîé  fon  ouvrage.  Pour  tiaduire  mot  à  mot  il 
auroit  fallu  dire,f//(?  a  d\ibord  cjuitté  le  métier  \  clTte- 
la  n'eft  pas  ici  l'ouvrage,  mais  le  mêtiet  fur  lequel 
on  le  fait.  Comme  Virgile  2i  dit  Uaa  teU  addere  ^  & 
Ovide. 

Licia,  Barbartca.  fufpendit  licia  tela. 
C'eft  ce  que  CAî9n  appelle  jn^aUm  telam. 
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c  L  I  r  I  P  H  o. 
ai  ego  nil  ejje  fcibam  ,  CLnia. 
Agtium  vicijfim  ,  Syre,  -die  qui  illa  eji  altéra? 
S  r  R  U  S. 
70    Adducimus  tuam  Bacchidem. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

hem,  quid  Bacchidem  ?    I 

Eho ,  fcelejle  i  quo  ïllam  adducis?  ] 

S  r  R  U  S, 
quo  illam  ego  ?  ad  nos  fàl'icet. 

CLITIPHO. 
Adpatremne? 

S  Y  R  U  S. 
ad  eum  ipfum. 

CLITIPHO. 
0  hominïs  impudentem  audacïam  / 
S  r  R  U  S. 

heus 
Tu,  non  fit  fine  periculo  facinus  magnum  C7  me» 
morab'ile. 

CLITIPHO. 
Hoc  vide  ,  in  mea  vita  tu  ttbi  laudem  is  qu&fi^ 
tum  y  Jcelus  : 
75     Uhi  fi  paululum  modo  quid  te  fugerit ,   ego  /<- 
rierim, 

^id  îllo  facias  ? 

S  r  R  V  S. 
at  enim. 
CLITIPHO, 
qu'idj  Enim? 
S  Y  R  U  S, 

fifinas  dicam 
C  L  J  N  I  A, 

fine. 
C  L  1- 
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C    L    I    T    I    P    H    O    N. 

Mais  pour  moi  je  favois  bien  que  tun'avois 
rien  à  craindre.     Oça,  Syrus,  di-moi  à  mon 
tour  qui  eit  cette  autre  dont  tu  as  parlé  ? 
Syrus. 
Nous  avons  amené  votre  Bacchis. 

Clitiphon. 
Oh,  comment?  vous  avez  a  mené  Bacchis? 
Et  di-moi,  pendard,  où  la  menes-tu? 
Syrus. 
Où  je  la  mène*  chez  nous  apparement. 

Clitiphon. 
Quoi ,  à  mon  père  } 

Syrus. 
A  lui-même. 

Clitiphon. 
Oh,  l'horrible  impudence! 
Syrus. 
Savez-vous  bien ,  Monlieur ,  qu'on  ne  fait 
point  fans  péril  des  a(flions  extraordinaires  de 
mémorables  ? 

Clitiphon. 

Prends  garde  à  ce  que  tu  fais,  coquin  ,  tu 

veux  acquérir  de  la  gloire  aux  dépens  de  mon 

repos;  pour  peu  que  tu  ayes  mal  pris  tes  me- 

fures,  me  voila  perdu.    Que  prétends-tu  faire 

nfin  ? 

S    T    R    U    s. 

Mais.  ,  . 

Clitiphon. 
Quoi,  mais? 

Syrus. 
Si  vous  me  vouliez  lailTer  parler  ,je  vous  le  di- 
rois. 

C   L   I   N    I   A. 

Laiffe-lc  parler. 

C  L  1^ 


1 
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C  L  I  T  I  P  H  O. 
Sino, 

■    S  Y  R  U  S. 
ïta  res  ejî ,  hu  nunc  quaji  cum. , , 
C  L  I  T  I  P  H  O. 

quas ,  malum  ,  ainbages  mihi 
Karrare  occ'tpit? 

C  L  I  K  I  A. 
Syre ,  verum  hic  diât  :  miîte  :  ad  rem  redi, 
S  T  R  U  S. 
Enimvero  reticere  nequeo.  multimod'ts  injurius , 

So     Clitipho,  es  y  ne  que  fer  ri  pot  is  es. 
C  L  I  N  1  A. 

audimàum  hercU  ejl  :  tace. 
*  C  L  I  T  I  P  H  O. 

*  giuid  efl  ? 

S  r  R  U  S. 

vis  amare  :  vis  potiri  :  vis ,  quod  des  ilU ,  effici  : 
JtiHjn  ejje  in  potiundo  peridum  non  vis,  haui       \ 

ftuLttfapis , 
Si  quidem  id  fapere  ejl  y  veïle  te  id  quod  nonpo- 

tefi  contingere. 
Aut  h&c  cum  illis  funt  habenda  ,  aut  illa  cum 
his  ami ttenda  funt, 
85     Harum  duarum   condïtionum  nunc  utram  m  A" 
lis,  vide. 
Etfi  '\  hoc  conjilium,  quod  cepi,recîum  effe  z^  tu- 
tum  fcio  : 

Kam 
^  Abeft  à  Vulg.     î  Hoc  abeft  à  Vulg. 
REMARQ^UES. 
77.   Ita    res    est    u  je.  c    kunc    q^u  a  s  r 
CUM.  .  .  ]  Cette  ajfdire  eji  prefentemoit  amme  fi  .  .  . 

Syrui  veut  lalTurcr  Clitiphon  2c  poui  y  rçiiflix  il  cher- 
che 
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Clitiphon. 
Et  bien  parle. 

S  T  R  u  s. 

Cette  affaire  eft  prcfentement  comme  fi.. . 

Clitiphon. 

Quel  diable  de  galimatias  me  commence-t-il 
là? 

C    L    I    N    I    A. 

Syrus ,  aitiphon  a  raifon ,  laifTe  tous  ces 
détours ,  &  viens  au  fait. 

S  T  R  u  s. 

En  vérité  je  ne  puis  plus  me  contenir,  vous 
êtes  injuftc  en  toutes  manières ,  Monûeur,  6c 
l'on  ne  peut  plus  vous  fouffirir. 

C   L    I    N    I    A. 

Mon  Dieu  ,  Clitiphon  ,  tai-toi ,  iJ  le  faut 
entendre. 

Syrus, 
Veus  voulez  être  amoureux  ,  vous  vou- 
lez pofleder  votre  MaîtrelTe  ,  vous  voulez 
qu'on  trouve  dequoi  lui  donner  ,  &  vous 
voulez  ne  courir  aucun  rifque  ;  vous  n'êtes 
pas  fot  ,  fi  pourtant  c'cft  ne  l'être  pas  que 
de  vouloir  l'impoflible  :  il  faut  prendre  le 
bien  avec  les  charges ,  ou  renoncer  à  tout  : 
voyez  lequel  de  ces  deux  partis  vous  aimez 
le  mieux.  Je  fuis  pourtant  perfuadé  que  j'ai 
bien  pris  mes  mcfures,  &  qu'il  n'y  a  nul  péril  : 

car 

che  une  cômparaifon ,  mais  comme  il  a  de  la  peine 
à  la  trouver ,  il  traîne  ces  deux  derniers  mots  qusfi 
enm.  C'eft  ainfi  que  dans  VEunn^tte  le  Capitaine  dit , 
^Had ,  ngjiin  ?  C'cft  là  Ic  VClitablc  fcûS» 
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Nam  tua.  apud  patrem  arnica  Ucum  fine  tnetn 
ut  fit ,  ^optaeft: 

Tum ,   quod  nu  argentum  pollicitu   es  ,  eadem 
hac  inveniam  via  : 

Çluod  up  efficeremy  orandofurdas  jam  aures  red- 
aideras  mihi. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

Si  quidem  hoc  fit, 
S  Y  R  U  S. 

fiquidem;  experiundo  fcies, 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
j^^e  âge  \  cedo  ifihuc  tuum  confilium ,  quid  id  efi? 
S  T  R  U  S, 

affîmulahimus 
Tuam  amicam ,  hujus  effe, 

CLITIPHO. 
pulcre  :  cedo  y  qtiid  hic  faciet  fua  ? 
''An  ea  quoque  hujHs  dicetur,  fi  hu  una  dedecori 
efi  parum  ? 

S  Y  RU  S, 
Imo  ad  tuam  mat  rem  deducetur, 
CLITIPHO, 

quid  eo  f 
S  Y  R  U  S. 

longumefif  Clitîpho, 
9  S    Tihi  fi  narrem  ,   quamobrem  id  faciam  :    vent 
çaufa  efi, 

CLITIPHO. 

fahuU  : 

"ÎHihil  [atï  firmi  video  ^  quamobrem  accipin  hune 
"^     mihi  expédiât  metum, 

^  5  r- 
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car  par  là  vous  pouvez  avoir  votre  Maîtref- 
fe  chez  votre  père  avec  vous  fans  aucune  peur; 
de  plus ,  par  ce  moyen  je  trouve  l'argent  que 
vous  lui  avez  promis ,  &  pour  lequel  vous 
m'avez  rompu  la  tête  il  fouvcnt ,  que  j'en 
étois  déjà  prefque  fourd.  Que  vous  faut- il  da- 
vantage ? 

Clitiphon. 
Pourvu  que  cela  foit  ainli. 

S    Y    R    U    s. 

Ah  ,  pourvU  ;  faites-en  l'expérience  ,  voiw 
le  (aurez. 

Clitiphon. 
-  Oça  ,  di-moi  les  mefures  que  m  as  prifes. 
Qu'eft-ce  que  c'eft.^ 

S  Y  R  u  s. 
.  Nous  allons  feindre  que  votre  MaîtreiTe  eft 
celle  de  Monfieur. 

Clitiphok. 
Fort  bien.  Mais  je  te  prie  de  me  dire  cequ'iî 
feradelaficnne?  paffera-t-elle  encorepourêtrc 
à  lui,  comme  fi  une  feulenc  lui  faifoit  pasdc- 
ja  aflez  de  tort  dans  le  monde  } 

S    Y    R    u    s. 

Elle  nepajfera  nullement  pour  être  à  lui  ,    au 
contraire  on  la  mènera  à  votre  merc. 
Clitiphon. 
A  ma  merc  !  &  faire  quoi  ? 

S  L  R  u  s. 
Il  feroit  long  ,  Monfieur  ,  de  vous  conter 
pourquoi  je  le  fais  ;   //  vous  doit  fugin  que  j'ai 
mes  raifons. 

Clitiphon. 
Ce  font  là  des  contes;  &  dans  tout  ce  que  tu 
me  dis,  je  ne  voi  rien  qui  doive  me  raffurer. 
D  2  S  T- 
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5   r  il  17  5. 

Adane,  haheo  al'mdyji  ijihucmetu'is ,  quod  am- 

bo  confiteam'mi 
fing^erich  ejfe. 

CLITIPHO. 

hiijufmodi,  ohfecro,  aliç[uid  reperi, 

S  r  RU  S. 

tnaxmet 
^û  ohvtam  h'mc  :  dicam  ut  revortantur  domum, 
CLITIPHO. 

hem, 
fOO  ^id  dixtii 

S  Y  R  U  S, 
adtmptum  ttbi  jam  faxo  omnem  metum , 
'^  aurem  utramvis  stiose  ut  dtrmias, 

CLITIPHO. 
Çuid  ago  nuncr 

C  L  I  N  I  A, 
tune?  quod  boni...^. 
CLITIPHO. 

Syre,  d'icmcdo; 
t^'erum] 

S  Y  RU  S, 

[^voles, 

âge  modo ,  hodie  fero  ac  nequkquam 
C  L  I- 

REMARQUES. 

ï©2.  Syre,  dio  modo;  veru  m.]Tu  as  rdi- 
fûn,  Syrus  parle  a.  moi  feulement,  Clitt/>hon  devoit  dilC 
liaturellement  verum ,  Syre  die  mzdo.  Mais  il  cû  û 
«oublé  qu'il  commence  d'abord  par  lappcllei  Sjrusy 
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S    Y    R    IJ     S. 

Attendez;  j'ai  un  autre  expédient,  où  vous 
ferez  obligez,  d'avouer  l'un  Ôc  l'autre  qu'il  n'y 
a  nul  péril. 

Clitiphon. 
Ah,  je  te  prie  ,  trouves-en  quelqu'un  com- 
me cela. 

S  Y  R  u  s. 
Cela  eft  fait  ;  j'irai  au  devant  d'elles ,   &  je 
leur  dirai  qu'elles  n'ont  qu'à  s'en  retourner. 

Clitiphon. 
Quoi  ?  que  dis- tu  ? 

S  Y  R  u  s. 
Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  je  vousôterai 
tout  fujct  de  crainte  ,   de  forte  que  vous  dor- 
mirez tranquillement  de  vos  deux  yeux.  * 

Clitiphon. 
Que  dois-je  faire  préfentcment .'' 

C   L    l    N    I    A. 

Je  fuis  d'avis  que  tu  profites.. 

Clitiphon. 
Tu  as  raifon.    Syrus ,  Syrus ,  parle  à  moi 
feulement. 

Syrus, 
Allez,  laifTez-moi  faire;  aujourd'hui  même 
vous  vous  en  repentirez ,  mais  il  fera  trop  tard  , 
6c  vous  le  voudrez  en  vain. 

C   L   I- 

*  //  ;'e«  VA  en  même  ternes. 

^t  après  cela ,  il  dit  à  CUnia. ,  verum  ,  tu  as  raifoH.  Ce 
defordre  mirque  fort  bien  la  paflion,  mais  dans  la 
Traduction  cela  n'auioit  point  en  de  grâce, 
D  i 
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C  L  I  N  I  ji. 
Datur  modo  :  fruare  dum  licet  :  nam  nefcias  > 
105  Eju  Jit  potejias  pojlhac  y  an  numquam  tibu 
C  L  2  T  I  P  H  O. 
SyrCf  inqmm, 

S  r  R  U  S, 

perge  porroy  tamen  ijlhuc  âge, 
C  L  I  T  I  P  H  O, 
Verum  hercle  ijlhuc  eji  ,  Syre,    Syre  ,  inq^^éam , 
heus  heusy  Syre. 

S  Y  R  U  S, 
ConcaUiit.  Sluid  vis? 

CLITIPHO. 
redi,  redi. 
^  S  T  RU  S. 

adfum ,  die  qu'fd  efit 
^am  hoc  quoque  negabis  tïbi  placere. 
C  L  I  T  I  P  H  O. 

imoy  Syre  y 
110  Et  me,  c^  meum  amorem,  o*  famam  permit to 
tibi , 

Tu  es  judex.  ne  quid  accufandus  fis ,  vide, 

S  Y  R  U  S. 

Ridiculum  efi ,  te  ijihuc  me  admonere ,  Clitipho  : 

^afi  ijihic  minor  mea  res  agatur ,  quàm  tua. 

Hic  fi  quid  nobis  forte  advorji  evenerit  y 

lie  Tibi  erunt  parata  zerba ,  huic  homini  verbera, 

€luapropter  h&c  res  neutiquam  negletlui  eji  raihi, 

Sed  ijium  exora,  ut  fnam  ejje  adfmukt, 

C  L  I" 
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C    L    I    N    I    A. 

Je  fuis  d'avis,  dis-je  ,  que  tu  profites  du  bien 
qui  fe  prefente;  car  tu  ne  fais  pas  il  januis  m 
recrouveras  une  pareille  occafion. 

C   L    I    T    I    P    H    O    N. 

Syrus,  hola,  arrête,  te  dis-je. 

S  y  R  u  s. 
Criez,  criez,  je  ne  laifïerai  pas  d'aller  mon 
chemin. 

Clitiphon. 
Tu  as  raifon  en  vérité;  Syrus,  Syrus,  hola,' 
Syrus;  encore  une  fois ,  arrête. 
S  r  R  u  s. 
Mon  homme  l'a  eu  chaude  ;  que  voulez-vous? 

Clitiphon. 
Revien,  revien. 

S  Y  R   u-s. 
Et  bien,  me  voila,  que  me  voulez- vous  ? 
j'aurai  beau  faire  ,  vous  direz  encore  que  cela 
ne  vous  plaît  pas. 

Cltiphon. 
Bien  loin  de  cela ,  mon  cher  Syrus  ,  je  me 
remets  entre  tes  mains ,  je  t'abandonne  mon 
amour  ,  mon  honneur  &  mon  repos ,  je  t'en 
fais  le  maître  ,  prens  garde  feulement  de  n'ê-. 
tre  point  blâmé. 

Syrus. 
Voila  un  plaifant  avis  a  me  donner,  comme 
fi  j'avois  moinsd'interét  à  cela  jque  vous-même; 
fi  par  malheur  cette  aiiaire  n'alloit  pas  réiiffir  , 
vouseniericzquitte  pour  quelques  réprimandes 
que  vous  auriez  à  eiîuier  ,  mais  l'homme  qui 
vous  parle  n'en  feroit  pas  qu.tte  à  li  bon  marché, 
c'eft  pourquoi  vouspoTivez  juger  fi  je  négligerai 
rien.  Mais  obtenez  de  Clinia  qu'il  falTefemblant 
que  Bacchis  eft  fa  MaîirelTe. 

D  4  C  L  I- 
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C  L  I  N  I  A, 

fcilicu 
Paâiurum  me  ejje.  in  enm  jam  res  rediit  locum , 
Ut  fit  n$cejjè, 

C  L  I  T  I  P  H  (X 
merito  nmo  te ,  Clïniâ. 

C  L  I  N  I  A. 
110  Verum  illa  ne  qutd  titubet. 

S  Y  R  U  S. 

perdo^a  eft  probe» 
C  L  1  T  I  P  H  O. 
'At  hoc  demlror ,  qui  tam  facile  potueris. 
Perfuadere  illi ,  qud,  fokt  quos  fpernere  / 

-  S  Y  R  U.S, 
In  tempore  ad  eam  veni ,  quod  rerum  omnium  efl 
Primum.  nam  qumdam  *  mifere^  offendi  ibi  mi* 
litem , 

Iij  EJH  nocîem  orantem.   Hu  arte  tra5labat  -virum , 
Cupidum  m  illius  animum  inopia  incenderet , 
Eademque  ut  ejjet  apud  te  quam  gratiffbna. 
Sed  heus  tu ,  vide  fis  ,  ne  quid  imprudens  ruas» 
Paîrem  novifii  ad  has  res  quàm  fit  perfpicax  : 

Ego 

^  VuJg.  miferum, 

REMARCLUES. 

117.    SCILICET   FACTURUM   ME  E58E.]  CtU 

s*entend ,  je  le  ferai.  Cette  façon  de  parler  cft  remar- 
quable ,  Lucrèce  s'cn  eft  fervi  dans  le  11.  livre 
Sciiicet  eJJe  clol>ofa  ,  tamen  curn  [(jualida  conjlent. 
123.  Quod\  erum  omnium  est  primum.] 
Et  dans  tonîei  les  affaires  c'ejî  ce  cju'il  y  a  de  flm  tm^or- 
tam.  li  a  traduit  ce  mot  d^HeJIede. 

...    -'     yju^ç  afl'  'fhi  t9Â7H  aq^t(§>'. 

^     125.   HJEC 
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C   L   I   N   I   A. 

Oh ,  cela  s'entend ,  je  le  ferai  ;  &  la  chof»! 
efl  prcfentement  en  tel  état ,  qu'il  eft  abfolu- 
mcnt  ncceflairc  que  je  le  fafle. 

Clitiphon. 

Jeté  fuis  bien  obligé,  mon  cher  Clinia, 

C   L    I    N   I    A. 

Mais  l'affaire  eft  qu'elle  ne  bronche  pas, 

S    Y   R    U    $. 

Ho ,  elle  eft  parfaitement  bien  inftruite. 
Clitiohon. 

Mais  je  fuis  bien  furpris  que  tu  ayes  pu  la 
perfuader  fi  facilcmeut  ,   car  quelles  gens  ne 
rebute- 1-  elle  pas  tous  les  j  ours  ? 
S  Y  R  u  s. 

Je  fuis  arrivé  chex  elle  juftement  dans  le  mo- 
ment favorable,  &  dans  toutes  les  affaires,  c'eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important;  car  j'y  ai  trouvé 
un  Capitaine  qui  la  preftbit  vivement;  ellemc- 
noit  cet  homme  avec  beaucoup  d'adrcffe;  trou- 
vant toujours  des  prétextes  pourlcrefufcr,  afin 
del'enflamer  davantage  par  ce  refus,  &:  devons 
en  faire  en  même  temps  un  facrifice  qui  vous  fût 
agréable.  Mais  à  propos ,  Monfieur ,  prenez  bien 
garde  de  ne  rien  faire  imprudemment?  vous  con- 
noift^ez  votre  père  ;  vous  favez  comme  il  voit  - 
clair  en  ces  fortes  de  chofes..  Or  eft-ilque  je  fai  là 

peine 

125.  H^C  ARTE  TRACTABAT  TIRUM.]  Elle 
mtntit  cet  homme  Avec  bea,ucoup  d^ddreffe.  Cai  c'eft  là 
une  grande  adrefte  de  faire  à  un  amant  un  facrifice 
de  fon  rival ,  de  manière  que  ce  rival  n'en  foit  que 
{Hus  amoureux;  voila  aufii  pourquoi  Strns  vient  de 
dire  à  Clitiphon  qu'il  etoit  arrivé  chez  Bacchis  dans  le 
moment  favorable,  puisqu'elle  Ibngeoit  à  lui  plaiiC 
tn  lui  fdcxifiact  fon  rival. 

D  5  331,  Im» 
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130  E^o  te  autem  novi ,  quam  ejje  foleas  impotens  ; 
Inverfa  verba ,  evtrfas  cervices  tuas  : 
Cemitus ,  fireatus ,  tu/Jis ,  rifus  ,  abjlïne, 

C  L  I  T  I  p  H  O. 
Laudabis, 

S  Y  R  U  S, 
videjis. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

ttitemet  mïrabere, 
S  Y  R  V  S. 
Sed  qtiam  cito  funt  confecuU  mulieres  ! 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
Ï3S   'Ubïftint?  cur  rétines? 

S  Y  R  U  S. 

jam  nunc  hu  nAt  e(l  tua^ 
CLITIPHO. 
Scio ,  apud  patrem  ;  at  nunc  intérim  : 
S  Y  R  U  S. 

n'ihilo  magis^ 
CLITIPHO. 
Sint, 

S  Y  RU  S. 
nonfmam,  inquam. 

CLITIPHO. 

qii£fo  pauUJper. 
S  Y  R  U  S, 

vetû. 
C  L  I' 
REMARQ.UES. 

\.  I-JT.  Inversa  verba]  Vos  hths  à  double  entin- 
te   C'eft  ce  que  PUme  ^ippelle  vtrbum  perpUxahile. 

A'c^f:  ulla.n  verùn/K  fa.ic.t  fe:yl.xau:/e. 

j».  Qu'elle  fle  dife  point  des  mçu  à  double  entente. 

131.    E  V  E  R» 
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peinequevousavez  à  vous  contenir.  Je  connois 
vos  mots  à  double  entente ,  l'agilité  de  votre  cou, 
■qui  fait  aller  votre  tête  comme  une  girouete, 
votre  manière  de  toulfcr,  rire  ,  cracher.  Trê- 
ve à  tout  ce  manege-là,  je  vous  prie. 
Clitiphon. 
Tu  me  donneras  des  louanges. 

S  Y  R  u  s. 
Prenez-y  bien  garde. 

Clitiphon, 
Tu  m'admireras. 

S  Y  R  u  s. 
Mais  nos  femmes  nous  ontfuivide  bien  près;- 

Clitiphon. 
Où  font-elles.^  pourquoi  me  retiens  tu .^ 

S  Y  R  u  s. 
Dès  ce  moment  elle  u'eft  plus  à  vous, 

Clitipon. 
Oui ,   chez  mon  perc  ,   s'entend  ;  Mais  ca 
attendant..,. 

S  Y  R  u  s. 
En  attendant,  point  de  nouvelles. 

Clitiphon, 
Permets-le  moi. 

S  Y  R  u  s. 
Je  ne  le  fouffrirai  pas,  vous  dis-je, 

Clitiphon. 
Eh,  je  t'en  prie,  un  moment. 

S  Y  R  u  s. 
Je  vous  le  défends. 

C  I   T- 

131.  E  VERSAS  CERVTCESJ  Vdginté  de 'j^'re 
co:i,  &c.  C'eft  proprenîentuncou  mobîie,  flexible, 
qui  tourne  facilement ,  comme  s'il  etoit  démonte  j 
c'eft  pourquoi  Lmien  a  fort  bien  dit  de  lair.cmema- 

.        '£>   5 
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C  L  J  T  I  P  H  O, 
Saltem  falutarc, 

S  Y  R  U  S, 

abeas ,  fi  [apis. 
CLITIPHO. 

eo,  quiÂ 
0hic? 

S  r  R  U  S, 
mambit. 

CLITIPHO, 
ofelicem  homimm  ! 

S  r  RU  s, 

umbuUi 

ACTUS   SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    m. 

^ACCHIS.    ANTIPHILA.   CLINTji, 
S  r  RU  S,     CLITIPHO, 

B  A  C  C  H  I  S, 

E  Dépoli  AntïphiU  mca,  laudo  U,  &  forti**^ 
natam  jtidico , 
Id  qunm  fit*duifii ,  ijiïfortni,  morts  ut  confimilei 

forent  : 
Minim^que,  ita  me  Dit  ament  y  mlror,  fi  te  fibi 

quifque  expetit. 
îflam  mihi,  quale  ingenium  hâbtres^fuit  indi- 
cio  wAtiê  thih 


HrLAl'TC2i^.riC.JI.  se. in.  Jôm.^  ■  ^^-  <?# 
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Clitiphon. 

Au  moins  que  je  la  faluc. 
S  Y  R  u  s. 
Si  vous  êtes  fagc ,  allez- vous- en. 
Clitiphon». 
Je  m'en  vais.  Et  celui-ci? 
S  Y  R  u  s. 
Il  demeurera. 

Clitiphon. 
Ah,  qu'il  elt  heureux  l 

S    Y    R    u    J. 

Allez  feulement ,  marchez- 

ACTE    SECOND. 
SCENE    iir. 

Bacchis.    Antiphile.    Clikïa; 

s    Y   R   u    s.       C   L    I    T    I   P    H   O    K. 

Bacchis. 

EN  vérité  ,.  ma  chère  Antiphile  ,  je  vous 
trouve  bienheureufe ,  &  vousmeritei  tou- 
te forte  de  louanges ,  d'avoir  pris  foin  que  vos 
mœurs  répondilTent  à  votre  beauté;  je  ns  fuis 
pas  furprife  que  tout  lemondevousdefire,  car 
je  puis  juger  de  votre  vertu  par  la  converfa- 
tion  que  je  viens  d'avoir  avec  vous:  6<lorsque 
D  7  je 
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S    Et  qunm  egomet  mmo  tnecum  in  animo  vitam 

tuam  conjideroy 
Adeoque  'vojirarum  omnium ,  volgui  quA  ab  fe- 

fe  fegrega?ît  ; 
Et  vos  ejje  ijiinjmoà]  y  z^  nos  non  ejje,  haiid  mi- 

rabile  ejl. 
Nam  voVis  expedit  ejfe  bonas  :  nos,  quibufcum 

res  efl ,  nonfinunt. 
€luippe  forma  inipulji  nofira  nos  amatores  colunt: 
10    H£c  ubi  imminutA  ejî,  illi  fuum  animum   alto 

conférant. 
Niji  profpeùîu?n  interea,  aliqmd  nobis  ejî ,  deferts, 

vivim^is. 
Fobis  cu'/n  ttno  [emd  ubi  Atatem  agere  decretum 

efi  viro , 
Cu^us  jnûs  maxams  cjî  conjirr/dis  vofiràm-,  hi  fe 

ad  vos  applicant  ; 
Hoc  berieficïo  utrique  ab    utri[qiif  vero  devinci' 

mini , 
15     Ut  numc^uam  ulla   amori    voftro  incidere  pojjit 

calatmtas. 

ANTIPHILA, 

Kefcio  alias  :    im  quidem  femper  fcio  fecijfe  fe- 

dulo , 
Ut  ex  diïm  commodo  mmm  compararem  com^ 

modum. 

C  Ll- 

REMARQ^UEs. 

%.  Nos,  QJU  IBUS  C\5tA  RES  EST,  NON  Sr- 
N  U  N  T.]  Mûi!  n'iMnehff.miom^  car  les gttis ,  8cc.  La' 
vertu  cft  louée  aicme  par  Ws  perfonnes^quiy  ont  re- 
nonce., •5.:c,./iveut  exe  .ler  ici  la  vie  qu'elle  mene& 
en  rejette  la  faute  fur  la  neceffite.  Exculêtrès-frîvo- 
le,  car  qui  eft-ce  qu-  rempêchoit  d'abord  de  faire 
ce  qiCsylntiphiie  a  fait  î 

16.  Nés- 
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je  confidere  la  manière  de  vivre  de  toutes  cel- 
les qui  comme  vous  ne  veulent  pas  recevoir 
tout  le  monde  ,  &  qui  ne  fe  donnent  qu'à  un 
feuî  ;  je  trouve  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
vous  ayez  les  inclinations  honnêtes ,  &  que 
nous  ne  les  ayons  pas.  Il  vous  e(t  avantageux 
d'être  ainfi;  mais  nous  ne  le  (aurions,  car  les 
gens  avec  qui  nous  avons  à  vivre  ne  nous  le 
permettent  pas.  Comme  ils  ne  nous  aiment 
que  pour  notre  beauté  ,  fi- tôt  que  cette  beau- 
té change  ,  ils  changent  aufli  ,  &  portant  ail- 
leurs leurs  inclinations  ;  de  forte  que  fi  nous 
n'avons  été  un  peu  prévoyantes  ,  nous  nous 
trouvons  abandonnées  de  tout  le  monde  ;  8c- 
pour  vous  ,  Ion  qu'une  fois  vous  avez  refolu 
de  pafier  toute  votre  vie  avec  un  feul  homme 
dont  l'humeur  vous  convient ,  vous  avez  le 
plaifir  de  voir  qu'on  s'attache  abfolument  à 
vous,  &  vous  êtes  liez  également  par  cechoix 
que  vous  avez  fait  l'un  de  l'autre  ;  de  forte 
qu'il  eft  impoffible  que  votre  amour  finiiïe  ja- 
mais. 

Antiphile. 
Je  ne  fai  pas  ce  que  font  les  autres  ;  maig 
je  fai  bien  que  pour  moi  j'ai  toujours  été  ap- 
pliquée à  faire  mon  unique  plaifir  de  celui  de 
Chnia. 

C   L    I- 

ï6.  N  E  s  C  I  o  A  L  T  A  S.]  Je  ne  fai  pas  ce  que  ftnt 
les  autres.  Le  caia£terc  à\4ntiphi!e  eft  admirable,  il 
n'y  a  rien  de  contraint  dans  Ç-x  vertu,  elle  ne  fe  mê- 
le poiat  de  ce  que  font  les  autres.,  ainlî  la  peur  des 
accideni  fâcheux  qui  arrivent  à  toutes  ces  créatures, 
n'a  rien  coutnbué  à  lui  faire  prcadfe  le  parti  qu'el- 
le- a  prisr 

2û.  St» 
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C  L  I  N  I  Ay 

Ergo ,  tnea  AntiphiU ,  tu  nnnc  fola  reductm  me 
in  patrUm  facis. 

Nam  ,  dum  abs  te  ahfum  omnes  mihi  lobons 
fuere^  quos  cepi ,  levés, 
20    PrAtert^uam  tui  carendum  quod  erat, 
S  T  R  U  S. 
credo. 
CLITIPHO.  ' 

Syre ,  vix  fuffero, 
Hoccine,  me  miferum,  non  l'tcere  meo  modo  in^ 
gemumfrui? 

S  Y  R  US. 
Imo  ut  patrem    tuum  vidî  ejfe  hahitum  ,   dïu 
etïam  duras  dabit. 

B  A  C  C  H  L  S. 
^ifnam  hic  adolefcens  eji ,  ^«i  intuitur  nos? 
A  N  T  I  P  H  I  L  A. 

ah ,  rétine  me ,  obfurol 
"B  A  C  C  H  IS, 
^Amaho ,  quid  tibi  efi  ? 

A  N^ 

REMARCLUES. 

20.  Syre,  VIX  SUFFFRO.]  Syrus ,  je  ne  puis 
tnt  retenir.  Teus  ceux  qui  ont  travaille  fui  T?rf«c*  ont 
été  trompez  en  cet  endroit ,  car  ils  ont  fait  dire  ceci 
par  Clinia,  fous  prétexte  que  Syrus  a  dit  zClitiphon  à 
la  fia  de  la  Scène  preccdentr,  ambHii  yrallez.'veiii  en. 
Mais  ils  dévoient  bien  fcntir  que  Clitiphin  etoir  trop 
amoureux  pour  obcïi  1»  facilement ,  &  pour  s'en  al- 
ler fi  volontiers ,  il  demeure  caciie  eu  quelque  coin 
du  1  heatrc  pour  voir .  Z<  pour  entendre  fa  Bacchis ,  ôc 
de  là  il  dit  à  Sjn*}}  je  ne  ^ms  pin)  me  retenir^,     Celar 

fait 
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C    L    I    N    I 


A. 


« 


Ah,  ma  chcre  Antiphile,  vous  êtes  aufli  la 
feule  caufe  de  mon  retour  ;  car  depuis  que  je 
vous  ai  quittée  ,  toutes  les  fatigues  que  j'ai 
eues  n'ont  été  rien  au  prix  du  chagrin  de  ne 
vous  pas  voir. 

S  T  R  u  s. 
J'en  fuis  perfuadé, 

Clitiphon. 

Syrus ,  je  ne  puis  me  retenir.  Malheureux 
que  je  fuis  1  faut-il  qu'il  ne  me  foit  pas  permis 
de  me  fatisfaire  ? 

Syrus. 

Oh,  vous  n'êtes  pas  au  bout,  &  de  l'humeur 
que  je  connois  votre  père  ,  il  vous  en  iier;| 
Ijicn  -avaler  d'autres. 

B    A   c    c    H    I    s. 

Qui  eft  ce  jeune  homme  qui  nous  regarde^ 

Antiphile. 
Ah,  foutenez-moi,  je  vous  prie. 
B  A  c  c  H  I  s. 

Qu'avez- vous? 

A   N- 

*  //  dit  ciîa  fâins  qtt'elle  Pentende ,  elle  ne  Pu  fus  en' 
tore  vu. 

fait  un  )cu  de  Théâtre  fort  agréable ,  8c  peint  admi- 
lablement  le  caraftcrc  de  Ctittphon.  Cette  remarque 
eft  de  mon  père ,  ôc  je  ne  doute  pas  que  ceux  qui 
aiment  Terence  ne  lui  en  fâchent  bon  gré. 

22.    D  I  U    E  T  I  A  M    D  U  R  A  s    B  A  D  I  T.]  //  VOUS  en 

fera  bien  avaler  d^ antres.  Il  ne  faut  rien  changer  à  CC 
pafl'agc  Duras  dabit ,  on  fous-entend  fUgas  ,  &  dare 
flagas  eft  dit  cçmme  dare  iilusj  dart  vulntra^  dans 
Vtr^tltj  Ovide  Je  Latreçe, 

24.  Ojais, 
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A  N  T  I  P  H  I  L  A» 
difperïi  mifera» 
B  A  C  C  H  I  S, 

prit,  quidflupest 
AnùphïUf 

ANTIPHILA. 

vid^n  Cliniam ,  an  non? 

B  A  C  C  H  I  S, 

qmm  vides? 
C  L  I  N  I  A. 

falve,  anime  mh 
A  N  T  I  P  H  I  L  A. 
O  mi  exfj^eôînte  Clmia ,  falve. 

C  L  I  N  I  A, 

ut  vales  ? 
A  N  T  I  P  H  I  L  A. 
Salvcm  vtnijfe  gaudeo, 

C  L  I  K  1  A. 
teneone  te. 
2j     Antiphila,  maxume  animo"^  exfpe5lata  meo? 
S  Y  RU  S. 
Ite  intro:  nam  vos  jamàudum  exfpeSlat  fenex, 

^  Vulg.  cxoptatA. 

REMARQUES. 

Z^.  QuiD  STUPES?]  D*'ci(XeHS  ^icnt  cette  défaillante. 

On 

A  C  T  U  S 
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Antiphile. 
Je  n'en  puis  plus. 

B    A   C    C    H    I    s. 

D*où  vous  vient  cette  défaillance  ? 

Antiphile. 
Ell-ce  Clinia  que  je  voi? 

B  A  c  c  H  I  s. 
Qui  voyez-vous  ?      ^    • 

C    L    I   N   I   A. 

Bonjour,  ma  chère  Antiphile. 
Antiphile. 
Bonjour ,   mon   cher  Clinia  ,   que  j'avoi9 
d'impatience  de  vous  voir? 

Clinia. 
Comment  vous  portez-vous? 
Antiphile, 

Que  j'ai  de  joye  de  vous  trouver  en  bonne 
fanté  ! 

Clinia. 

Efl-ce  bien  vous  que  je  tiens  ^  mon  Antiphi*- 
le,  que  j'ai  delirée  avec  tant  de  paffion? 
S   Y    R  u  s. 

Entrez  au  logis  ,   car  il  y  a  déjà  long-temps 
que  vous  faites  attendre  notre  bon  homme. 

Ou  avoir  mal  expliqué   cet  endroit,  /îy.pertf  figaifie 
ici  tomber  en  foiùUjfe  ,  6c  uou  pas  i^étonner. 


ACTE 
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ACTUS  TERTIUS. 
S  C  EN  A    I. 

CHREMES.     MENEDEMUS, 
CHREMES, 


Ucifcit  hûcjam.  cejfo  piik:ire  $Jlium 


Vf- 


REMARQ.UES. 

î.  LtJCisciT  HocjA  M.]  //  commence  itjà  i 
faire  jour.  Dans  cette  façon  de  parler  hoc  fe  rapporte 
à  cœlum  qui  eft  fous-entendu,  car  on  dit  cela  en  re- 
gardant le  Ciel.  PUute  dans  le  Curculit.  i.  ni. 
Nam  hoc  (jmdern  edepol  hand  maito  peji  luct  luceliit. 
On  ne  peut  pas  douter  que  cette  Comédie  n'ait 
été  jouée  à  de'jx  reprifes;  les  deux  premiers  Actes 
furent  jouez  le  foir  après  le  coucher  du  Soleil ,  ôclcs 
trois  autres  le  matin  a  la  pointe  du  jour.  L'interval- 
le qui  fepare  le  fécond  &  letroifléme  A£te,  eft  rem- 
pli par  le  fouper  qui  fe  fait  chez  Chrêmes  dans  une 
nuit  de  débauche,  La  Fête  que  l'on  celebroit  alors 
donnoit  à  MenAndre  la  liberté  départager  ainli  fa  Piè- 
ce,  Se  Terence  n'étoit  pas  obligé  de  rien  changer  à 
cette  conduite,  parce  que  comme  fes  Comédies  é- 
toient  auffi  jouées  chez  les  T^aw/irVjj  dans  les  Fêtes  fo-  , 
lemnelles ,  ces  Fêtes  pouvoient  donner  lieu  à  Terenct 
de  fuivre  le  même  partage.  Eugraphlus  qui  a  fait  des 
Comincataires  fur  cette  Pièce,  a  crû  que  cela  eroic 
fans  exemple.  Mais  il  s'eft  trompe.  J'ai  fait  voir 
({u^^ri/lophane  avoit  fait  la  même  chofe  ,  ôc  que  les 
deux  prcmicis  Ades  du  P/<»f«;  fuient  jouez  le  foir,  ôc 

le* 
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ACTE   TROISIE'ME. 
S  C  E  N  E    I. 

Chrêmes.  Menedemfs, 

Chrêmes. 

IL  commence  déjà  à  faire  jour;  pourquoi  ne 
vais-je  donc  pas  tout  à  l'heure  heurter  à  la 

por- 


Ics  trois  autres  le  lendemain  au  matin,  &  que  l'in- 
tcrvalle  du  fécond  au  troillcme  Afte  eft  rempli  par 
le  voyage  que  PlHtus  fait  au  Temple  d'Efculape,  ou. 
il  palTe  la  nuit.  Si  l'on  favoit  bien  précifement  à 
quelle  heure  s'ouvre  le  Théâtre  dans  ^ri/iophane,  oa 
tfouvcroit  fans  doute  que  la  liberté  qu'il  a  prife  ne 
lui  a  pas  fait  palTer  la  rc^le  des  douze  heures  qui  doi- 
vent limiter  l'aftion  Théâtrale.  Il  eft  au  moins  cer- 
tain que  Terence  ne  la  pafle  point  ici ,  5c  qu'il  eft  aulTi 
régulier  en  cela  qu'en  tout  lercfte.  Le  Théâtre  s'ou- 
vre après  huit  heures  du  foir ,  les  deux  premiers  Ac« 
tes  ne  durent  tout  au  plus  que  deux  heures,  onfou- 
pe ,  &  je  veux  que  cet  intervalle  dure  fix  ou  fept 
heures.  Le  troifiéme  Afte  commence  à  la  petite 
pointe  du  jour,  comme  Terence  a  eu  foin  de  le  mar- 
quer, en  faifant  dire  à  Chrêmes  ,  Ludfcit  hoc  jam  , 
„  il  commence  déjà  à  faire  jour.  "  Ainfi  les  trois 
Aftcs ,  qui  ne  fauroient  durer  plus  de  trois  heures , 
finiflent  avant  les  fept  heures  du  matin.  Mais  ce  qui 
mérite  d'être  bien  remarqué  ici ,  c'eft  que  ce  troilié- 
mc  intervalle  entre  dans  l'aftion ,  &  devient  une  par- 
tic  du  fuj  et  aul&bica  que  dans  w^ny^«/'6<fn«.  C'eft  dans 

cet 
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Vicini,  primum  ex  me  ut  fciat  fibi  fil'mm 

Bsdiijfe?  etfi  adolefeentem  hoc  nolle  intellego, 

Verumy  chm  vïdeam  miferum  hi4w  tam  excrti- 
ciarisr. 

S    Eju  abîtu,  cekm  tam  înfptratum  gaudium , 
Cum  un  nihil  pericli  ex  indkiofiet  ? , 
Baud  faciam:  nam,  quod  potero  ,  adjutaho  fc'^ 

ne'f/i. 
Item  ut  fil'mm  meum  amico  atque  Aquali  fuo 
Video  infervh-ey  O'  foctum  ejje  in  negotiis, 
|p    Nos  quroque  fenes  e/l  Aquotn  fenibus  obfequu 

MENEDEMUS, 

jitit  ego  profcâîo  ingenio  egregie  ad  miferias 

Natus  fum  ,  am  Ulud  falfum  efl  ,  quod  volgâ 
audio 

r:emarques. 

cet  intervalle  que  Chremss  s'apperçoit  des  libertés  que 
Cliti'^hon  prend  avec  Bacchis  y  Se  c'eft  ce  qui  donne  lieu 
à  tout  k  jeu  de  Théâtre  du  troiiîémc  Afte.  Si  les 
Critiques  avoicnt  bien  pris  garde  à  cela,  ils  n'auroient 
jamais  écrit,  vajia  à"  hians  &  inanis  Comadia,  efl. 
„  Cette  Comédie  eft  vuide,  il  y  a  du  ternps  perdu  " 
On  ne  fauroit  faire  ce  reproche  à  Terence  >  piufque  ce 
qu'ils  appellent  vuide,  6c  temps  perdu  ,  vaflum  ir 
hîansy  a  une  liaifon  neceffaire  avec  le  fujet,  6c  qu'il 
en  eft  même  le  fondement.  Si  Tfr<r«c* avoir  partagé, 
(k  Pièce  de  manière  que  cet  intervalle  n'eut  point 
fait  partie  de  Ton  fujet,  cela  auroit  été  ridîcule  Se  in- 
fuportable.  Si  l'on  faifoit  aujourd'hui  jouer  le  cora- 
mcncemect  d'une  Pièce  de  Afo/;>r^ ,  ôc  demain  la  fin  , 
il  n'y  A  perfonne  qui  ne  fe  moquât  de  ce  partage, 
mais  TertiKc  ÔC  Mtnandre  étoleat  trop  habiles  pour 

ptca- 
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porte  de  notre  voifin,  afin  de  lui  apprendre  le 
premier  que  fon  fils  eit  de  retour?  quoi  qu'on 
me  dife  que  ce  jeune  garçon  ne  veut  pas  qu'il 
le  ùchc.  Mais  voyant  la  dolileur  que  ce  pau- 
vre père  a  de  rabfence  de  fon  fils  qu'il  aime  fi 
tendrement,  pourrois-je  lui  cacher  un  bonheur 
qu'il  attend  ii  peu  ;  fur  tout  puis  que  cela  ne 
peut  faire  aucun  tort  à  ce  jeune  garçon.  En 
vérité  jenefaurois  m'en  empêcher;  &  je  fervi- 
rai  ce  bon-homme  en  tout  ce  qu'il  mêlera  poffi- 
ble  ;  &  comme  mon  fils  &  le  fien  font  fort 
unis,  &  qu'ils  vivent  dans  une  parfaite  amitié, 
èc  n'ont  rien  de  caché  l'un  pour  l'autre  ,  il  eft 
jufte  que  "nous  autres  vieillards  nous  vivions  de 
même  eniemble  ,  ôc  que  nous  nous  rendions 
tous  ks  bons  offices  que  nous  pourrons. 

Menedeme. 

Ou  je  fuis  né  plus  que  tous  les  autres  hom- 
mes pour  la  peine  &  pour  les  ennuis,  ou  ce 
qu'on  dit  d'ordinaire  eit  faux  ,  que  le  temps 

cm» 

prendre  de  ces  libertés,  ils  connoifToient  trop  bien 
l'art  du  Théâtre.  On  trouveroit  aujourd'hui  des  oc- 
calions  où  l'on  pourroit  fiiire  avec  grâce  ce  qu'ils  ont 
fait,  &c  ou  ce  feroit  même  une  nccelTité  de  le  faire; 
mais  pour  cela  il  faut  de  i'adreflé  ôc  du  jugement. 

2.  P  R  I  M  U  M  E  ME  UT  S  C  I  A  T.]  £t  poHrjtiti  nê- 
tre  pas  le  premier  à  lui  Apprendre.  Mon  père  lifoit ,  pri- 
mo è  me  Ht  fciat  ,  comme  danc  la  fecoade  Scène  de 
l'Aftc  I. 

Vt  hanc  Utttiam  nec  tpinduti  primus  ei  ehjicerem  domi, 
II.  AUT  EÔO  PROFECTO  INGENIO  E  G  R  E- 
OIE  AD  MISERIAS.](?«7>  ftiis  nt  phs  que  tous  les 
autres  hommes.  Men;deme{oitàtiti  maifon  dès  la  poin- 
te du  jour  pour  retourner  à  fon  travail.  Car  il  a  déjà 
dit  qu'il  ne  veut  fe  donner  aucun  relâche.  Cela  cft 
foxc  bien  conduit. 

21.  VA' 
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D;«,  dietn  adimere  Agritudinem  hominibus  c  ' 
NAm  mihi  quïdem  quotidie  augefcit  magis 
^5    De  filio  Agritudo ,  ct*  quant o  dmtîus 

Ahft ,  magis  cupio  tanto ,  O"  magis  defider», 

CHREMES. 
Sed  ipfum  egreffum  foras  video  :  iboj  alloquar, 
Menedeme ,  falve  :  riuntipim  apporto  tibi, 
Cujus  maxmne  te  fieri  participem  cupis.   ■ 
MENEBEMUS. 
%o    Kunquidnam  de  gnato  meo  audijii  y  Chrême? 
CHREMES. 
Valet  i  atc[uevivit. 

MENEBEMUS, 
ubinam  ejl  quifo  ? 
CHREMES. 

hic  apud  me  domi. 
'MENEDEMVS. 
'M^tii  gnAtus? 

CHREMES, 
ficelî. 
MENEDEMUS, 
venit  ? 
CHREMES, 
certe. 
MENEBEMUS. 
Clinia 
^Meus  venit  ? 

C  H  R  £- 
REMARQ.U£S. 
ai.  Valet  a  t  q^u  e  v  i  v  i  t.  ]  Il  fe  perte  f«rt 
hien.  Le  Latin  dit  mot  à  mot  :  //  fe  porte  Itien  à"  ejl 
ftein  de  vie.  Chrêmes  dôvoit  dire,  il  eft  plein  de  vie, 
vivit ,  &  il  fe  porte  fort  bien ,  vdlet.  Miis  comme  //  e/l 
pitin  de  vie  ûC  xaiTurc  pas  û  tôt   uu  père  plein  d'af- 

feétioa 
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emporte  nos  chagrins,  car  chaque  jour  je  fens 
augmenter  ceux  que  j'ai  de  l'abfence  de  mon 
fils  ;   &  plus  il  y  a  de  temps  qu'il  m'a  quité  , 
plus  je  délire  avec  impatience  de  le  revoir,  6c 
plus  j'ai  de  regret  de  l'avoir  perdu. 
Chrêmes. 
Mais  le  voila  lui-même  qui  fort ,  je  vais  lui 
parler.  Bonjour,  Menedeme;  je  vous  apporte 
une  nouvelle  que  vous  ferez  bien- aifs  de  fa  voir. 
Menedeme. 
Avez-vous  appris  quelque  chofe  de  mon  fils, 
Chrêmes? 

Chrêmes. 
Il  fe  porte  fort  bien. 

Menedeme. 
Eh,  où  eft-il,  je  vous  prie? 

Chrêmes. 
Chez  moi. 

M  E  N  E  D  E  m  eJ 
Mon  fils  ? 

Chrêmes. 
Oui. 

Menedeme. 
11  eft  venu  ? 

Chrêmes. 
•Il  eft  venu. 

Menedeme, 
Mon  cher  Clinia  eft  venu  ? 

C   H  R   E^ 

fcftion  il  commence  par  le  terme  le  plus  confolanr, 
il  je  forte  bien.  Mais  commc  cel'A  n'auroic  point  de 
grâce  en  notre  Langue ,  où  il  ne  feroit  pas  même 
fcnti ,  il  a  fallu  fc  contenter  de  mettre  H  fe  porte 

bien. 

T»me  IL  E  32,  Avt 
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CHREMES, 
dixi. 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

eamiis ,  dm  me  ad  eum  ,  obfecro, 
CHREMES. 
Kon  volt  te  fc'ire  fe  redïtjfe  etiam ;  ct*  tuum 
2.f     ConfpeCÎum  fugitat  ob  peccatum.  tum  hoc  timet  » 
Ne  tua  duritla  antïc[ua  illa  etiam  adaucîafit, 

MENEDEMUS, 
Non  tu  ei  dixijîi ,  ut  effem  ? 

■     CHREMES. 

non. 
MENEDEMUS. 

quam  ob  rem ,  Chrême  f 

CHREMES. 
<^'ia  peffume  i/ihuc  in  te  atque  in  illum  confulU , 
Si  te  tam  leni  o'  vi6îo  ejje  animo  ojîenderis, 
MENEDEMUS. 
■yQ     Non  pojfum  :  fatis  jam ,  fatis  pater  dur  us  fui. 

CHREMES, 

ahf 

Vehemens  in  utramque  partem  ,  Menedeme  ,  es 
nimis , 

At4t  largîtate  nimia ,  aut  parfimonia. 

In 

REMARCLUES. 

32.    AVT    LARGITATE    NIMIA,    AUT    PAR- 
SI  M  O  N  I  A.]   Vous  êtes  ou  trop  prodigue  ,   oh  trop  mena- 

ler.    Cela  eft  heureux,  il  appelle  prodi^Aliti,  J  a  trop 

gruû- 
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Chrêmes. 
Cela  efl:  comme  je  vous  le  dis, 

M   E    N    E   D    E    M    E. 

Allons;  que  je  le  voye,  je  vous  prie. 

Chrêmes. 

Il  ne  veut  pas  que  vous  lâchiez  encore  qu'il 
efl  de  retour  ;  il  vous  fuit  à  caufe  de  la  faute 
qu'il  a  faite;  Ôc  il  craint  que  la  dureté  que  vous 
aviez  pour  lui  ne  foit  encore  augmentée. 

M   E    N    E    D    E    M    E. 

Eft-ceque  vous  ne  lui  avez  pas  dit  dans  quels 
fentimens  je  fuis  préfentement? 
Chrêmes. 

Non. 

M    E    N    E    D    E    m    E. 

Et  pourquoi  non ,  Chrêmes  ? 

Chrêmes. 
Parce  que  vous  prenez-là  un  mauvais  parti, 
^  pour  vous  &  pour  lui ,  de  lui  faire  connoî- 
tre  que  vous  êtes  fi  doux  ,   &  que  vous  ne 
pouvez  refifter  davantage. 

M    E    N    E    D    E    m    E. 

Je  ne  puis  faire  autrement  ;  j'ai  eu  allez  de 
rigueur  jufqu'ici. 

Chrêmes. 
Ah!  Menedeme,  vous  outrez  tout,  &  vous 
palTez  d'une  extrémité  à  l'autre,  vous  êtes  ou 
trop  prodigue  ,  ou  trop  ménager.    Quelque 

che- 

grande  douceur,  la  trop  grande  complaifance ,  & 
ménage ,  &  cconcmic  tiop  grande ,  la  «op  grande 
rigueur. 
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In  eandem  fraiidem  ex  hac  re  at^ue  ex  Hla  in- 
cïdes. 

Pr'imum  ol'im  potius  eiuam  paterere  filium 
3  S    Commeare  ad  mulïerculam ,  c^us,  pauluîo 

Tu?n  erat  contenta ,  cutciue  erant  grata  omnia  , 

Proterruifii  hïnc.  ea  coacîa  ingratiis 

Pojl  îlla  cœpit  vi^um  volgo  qt4£rere. 

Kunc y  quu?n  fine  tnagno  intertr'imenîo  nonpotejl 
^O     Haberi,  qmdv'is  dare  cupis.  nam  y  uttufciai, 

^am  ta   mmc   injirucïa  pulcre   ad  pernictem 
fm; 

Primhn  jam  an  cillas  fecum  adduxit  plus  decem 
Oneratas  vefîcy  atque  auro.  fatrapes  fi  fiet  y 
Amator  y  fujferre  n'Amquam  ejus  fumbtus  queat  : 
45     Nsdftm  tu  pojjis, 

M  E  N  E  D  E  M  V  S. 
ejîne  ea  ïntus? 

C  H  R  E- 
REMARQ_UES. 

35.    Q_TJ  A    PAULULOTUM    ERAT      CONTEN- 

T  A.]  Chez,  une  femme  (jui  en' ce  temps-là  feconrcntoit  de 
peu.  Chrêmes  parle  ainû  pirce  qu'il  cioit  que  fi^cc/;/* 
cft  la  maitrcflc  de  ClinîA. 

40.  Nam  ut  tu  scias  q^v  a  m  ea  nunc 
INSTRUCT  A.]  C,ir  a.fin  cjue  vi^us  fâchiez,  comme  elle 
a  maintenant.  Chrentès  prend  B^icchis  pour  la  MaîtrelTc 
du  fils  de  Menedeme ,  &  c'eft  celle  de  fon  fils.  Ce 
jeu  de  Théâtre  cft  admirable. 

43.  Oneratas  v^STE  atque  auro.]  Cfjar- 
gées  d^hahits  &  de  btjoKx.  Ces  Servantes  portoient  des 
habits  6c  des  bijoux  pour  leur  Maitrelle.  J'ai  expli- 
qué cette  coutume  dans  les  Remarques  lur  lalecon- 
de  Comédie.  Car  Terence  n'a  pas  voulu  dire  que  ces 
Servantes  avoicnt  cllcs-raçmes  des  habits  d'or  &;  d'ar- 
gent, 
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chemin  que  vous  preniez  de  ces  deux-là ,  vous 
tomberez  dans  le  mêine  précipice.  Autrefois 
quand  l'amour  de  votre  fils  ne  faifoit  que  com- 
mencer, au  lieu  de  foufFrir  qu'il  allât  chez  une 
femme  qui  en  ce  temps-là  fecontentoit  de  peu, 
&  qui  avoit  de  l'obligation  des  moindres  chofes 
qu'on  faifoit  pour  elle,  vous  le  chaiîates  dévo- 
ue maiibn.  Cette  créature  contrainte  parlané- 
cefiîté,  reçut  enfuite  malgré  eîle  tous  ceux  qui 
la  vouloient  aller  voir.  Prefentement  qu'il  ne 
peut  avoir  ce  commerce  fans  f.iire  unedépenfe 
prodigieufe,  vous  voila  prêt  à  tout  donner.  Car 
afin  que  vous  fâchiez  comme  e,k  a  maintenant 
tout  ce  qu'il  faut  pour  bien  ruiner  les  gens ,  elle 
mené  avec  eîle  plus  de  dix  filles  cou yertes  d'or 
&  d'argent.  Quand  fon  Amant  feroit  un  Satra- 
pe ,  il  ne  pourroit  fournir  à  ces  dépenfes  ,  à 
'plus  forte  raifon  n'y  pourrez- vous  refiiler. 

M    E    N    E   D    E    iM    E. 

Eft-elle  chez  vous? 

C  H  R  X- 


gent,  ceÎA  fcioît  ridicule  j  maïs  on  n'i  pas  laiflc  de 
s'y  tromper. 

Satrapss  si  SIET.]  ^and  fon  ornant  feroit 
un  S.ur.'pe.  On  a.  cru  que  Mcnandre  s'étolt  fervi  du 
mot  de  Satrape,  parce  quM  etoit  du  temps  des  Rois 
de  Perfei  car  c'cft  un  mot  Pcifan  qui  lignifie  G-3«T/<r>- 
neurde  Province.  Maisc'eft  une  fort  méchante  raifon. 
Dans  la  féconde  Comédie,  qui  eft  aufll  tirée  de  ^iif- 
nandre  ,  il  cft  parlé  de  Pyrrhus  5  il  fiUit  donc  dire  âuflî 
que  P}rrhiis  etoit  du  temps  des  Rois  de  Pcrfe.  11  y 
avoit  long  temps  que  D.irins  Codomanasy  le  dernier 
des  Rois  de  Perfe,  ctoit  mort,  quand  Men.:ndre  vint 
au  monde,"  car  ce  grand  Poète  vivoit  du  temps  de 
Ptolamcc  PhiUdelphe. 

E   î  48.  P  Y  -. 
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CHREMES. 

Jtfity  rogasf 
Senfi:  nam  et  unam  cœnam  ,  at<iHe  tjus  comi" 

îibm 
Dedi.  quod  fi  iterum  mihi  fit  danda ,  a^um  fiet, 
Nam ,  «/  alla  omittam ,  pytijjando  modo  mihi 
§iuidvini  abfumfit!  fie.  Hoc,  dicens,  af^erum^, 
50     Pater,  eft  :  aUud  lenms,  fi)  de  s,  vide, 
Relevi  dolja  omnîa ,  omnes  ferias  : 
Omnes  hahui  fiolicitos ,  ato^ue  h&c  tina  nox, 
<^id  te  futur um  cenfies,  quem  afftdue  exedent  ? 
Sic  me  Dit  amahunt ,  ut  me  tuarum  mifieritum 
efi, 
'"  )     Menedeme ,  fortimarum, 

MENEDEMUS. 

faciat  quod  lubet  : 
Sumat ,  confirmât,  perdàt:  decretum  eft  pati, 
Dum  ilhrm  modo  habeam  mecum. 
CHREMES. 

fi  certum  efi  tibi. 
Sicfacere,  illtid permagni  referre  arbitrer. 

Ut  ncfcïentem  fentiat  te  idfibi  dare. 

MENEDEMUS. 
Co    ^lid  faciam  ? 

C  H  R  E- 
REMARQ^UES. 

48.  Pytissand  o.]  En  goîitiint  le  vin.  PrtijTû.re 
eft  un  mot  imit;uif,  qui  cxpiime  le  bruit  qu'on  fait 
des  lèvres  quand  on  rejette  le  vin  qu'on  a  pris  dans 
la  bouche  pour  y  goûter  Pjtijfo,  diiGiccpyiiz.o ,  qui 
vient  de  pty.o ,  qui  iigniSc  ^'/^frf ,  cracher. 

49.  A  s  P  E  R  V  r.l  ,  P  A  T  F.  R.]  Celui- ci  eflMnpeti  dur. 
Ce  font  les  propres  tcinies ,  af^^erhm  6c  lene.   Caton  ,  ^ 
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Chrêmes. 

Si  elle  y  eft  ?  belle  demande  !  je  l'ai  bien 
fenti  qu'elle  y  eft  ;  je  lui  ai  donné  un  foupé 
&  à  toute  fa  troupe  ,  &  fi  j'en  devois  donner 
un  autre  ,  je  ferois  ruiné  ;  car  fans  parler  des 
autres  chofes,  en  goûtant  feulement  le  vin  avec 
fa  mine  dédaigneufe  ,  quelle  quantité  ne  m'en 
a-t-elle  pas  gâté!  en  me  difant,  celui-ci  eft  un 
peu  rude,  bon  père ,  voyez  ,  je  vous  prie,  fi 
vous  n'en  auriez  pas  de  plus  doux.  J'ai  percé 
tous  mes  tonneaux.  Tous  mes  gens  fuffiroient- 
à  peine  à  la  fervir.  Et  ce  n^eft  là  qu'une  nuit. 
Que  penfez-vous  donc  devenir ,  vous  qui  fe- 
rez mangé  tous  les  jours  de  cette  manière  ^ 
quand  j'ai  vu  cela,  je  vous  jure  que  vous  m'a- 
vez fait  pitié. 

M    E    N    E    D    E    M    E. 

Qu'il  faiïe  tout  ce  qu'il  lui  plaira  ,  qu'il  dé- 
penfe,  qu'il  confume,  qu'il  perde  ,  j'ai  refokî- 
de  tout  fouffrir,  pourvu  que  je  l'aye  avec  moi. 

Chrêmes. 
Si  vous  voulez  en  ufer  ainfi  ,  il  mefemble 
au  moins  ,    qu'il  eft  fort  important  qu'il  croye 
que  vous  lui  donnez  de  quoi  faire  toute  celte 
cépenfe  ians  le  fa  voir. 

Menedeme. 
Que  dois-je  faire? 

G  H  R  E- 

vtn-^m  fSperiim  Une  fieri. 

51.  Rel.  EVI  OMNIA  DOLIA,OMNES  Sr- 
R  1  A  i.]J\i:  perci  tous  zfus  tonneaux.  Mot  à  mot,  ;'^» 
pcrc;  tons  mes  Tonneaux  &  toutes  mes  cruLhes.  Mais  cela 
n'eft  pas  à  nos  manières  J'ai  perce  tous  mes  ton- 
neaux ,  dit  tout.  ^Irnere ,  c'eft  ôtcr  Ia  poix  avec  la- 
quelle on  bouchoit. 

E4 
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CHREME  S. 
quidvis  potius  quàm  quod  cogitas  : 
Per  al'mm  quemvis  ut  des ,  falli  te  Jinas 
Technis  per  fervolnm,  etfi  fubfenfi  id  quoque, 
lllos  ibi  ejfey  cr  inter  fe  agere  clancuhim; 
Syrus  cum  ïllo  vejîro  confufurrat  :  confertmt 

C5j     Confil'ta  adolefcentes  :  CT*  tibi perdere 

Taîentum  hoc paâîo  fatius  e/i ,  quam  ïilo  m'inam 
Non  nunc  de pecuma  agitur  ^fed  illud ^  quo  modo» 
Minimo  perïclo  id  def7Jus  adolefcentulo. 
Nw/n  fi  femel  timm  ammum  u  intelle xerit  y 

70    Prîtis  prodiîurum  te  îHa?n  vitam  ,  ct'  prius 

Pecuniam  ofnnem ,  quam  abs  te  amittas  filium  , 

hni, 
Giuantam  fenejlram  ad  nequhiam  patefecerisj 
Tibi  auîem  porro  ut  nonj.'t  fuave  vivere. 
Nam  détériores  omyies  jumus  licentia, 

7  S    (^odcunque  incident  in  menttm  ,    volet  :  neque 
id 
Putahit,  pravumne  an  reftum  fit  quod  peter. 
Tu ,  rem  perire ,  c?'  ipfum  non  poteris  pati, 
Dare  denegaris?  ibit  ad  ilhid  illico t 
Gluo  'ûaxume  apud  tefe  valere  fentiet ^ 
Fo    Abiturum  fe  abs  te  ejje  illico  jninabitur. 
MENEDEMUS. 
Vldere  verum ,  atque  ita  uti  res  eji ,  dicere. 

CHREMES. 
Somnum  hercle  ego  hac  noùie  oculis  non  vidi  meis, 

T>um  id  quxro ,  tibi  qui  filium  reftituerem. 

M  £- 
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Chrêmes. 
Tout  ce  que  vous  voudrez.  ,  plutôt  que  ce 
que  vous  avez  refolu  ;  faites  donner  par  quel- 
qu'autreque!  qu'il  foit;  laiflez- vous  tromper  par 
un  Valet.  Vous  n'attendrez  pas  long-temps  , 
je  me  luis  déjà  apperçu  qu'ils  y  travaillent ,  Se 
qu'ils  machinent  quelque  chofe  entr'eux.  No- 
tre Syrus  eft  toujours  en  chuchetant  avec  votre 
Valet.  Les  jeunes  Maîtres  fontauffi  desconfe- 
rences  enfemble;  ilvousferoit  plus  avantageux 
de  perdrez  cinq  cens  écus  de  cette  manière,  que 
trois  i»  piftoles  de  l'autre.  Ce  n'elt  pas  à  l'argent 
qu'il  faut  prendre  g^irde,  mais  à  le  donnera  ce 
jeune  homme  avec  !e  moins  de  péril  quenous- 
pourrons;  car  fi  une  fois  il  connoît  votre  foible, 
&  que  plutôt  que  de  fouffrir  qu'il  s'en  aille, 
vous  êtes  en  état  de  hazarder  votre  repos  & 
votre  bien  :  Oh  quelle  porte  ne  lui  ouvrez- 
vous  pas  à  la  débauche  .'*  il  arrivera  de  là  que 
la  vie  vous  fera  à  charge  ;  car  la  licence  nous 
perd  tous  tant  que  nous  fommes.  Il  voudra- 
tout  ce  qui  lui  viendra  dans  l'efprit ,  fans  ja- 
mais examiner  fi  ce  qu'il  demandera  fera  juf- 
te  ou  non.  Vous  ne  pourrez  voir  périr  votre 
bien ,  8c  le  voir  périr  lui  même  ,  vous  lui  re- 
fuferez  de  l'argent  ;  auffi-tôt  il  aura  recours  au; 
moyen  qu'il  croira  infaillible  pour  fe  faire  va- 
loir auprès  de  vous ,  il  vous  menacera  fur 
l'heure  de  vous  quiter. 

M   E    N    E    D    E    M    E. 

H  mefembleque  ce  que  vous  dites  c(l  vrai^ 

C    H    R    E    M    £    s. 

En  vérité  je  n'ai  pas  fermé  l'œil  de  toute  I* 
nuit ,  pour  chercher  les  moyens  de  vous  ren- 
dre  votre  fils. 

a  un  talent,     b  une  mine, 

E  5  Ui^ 
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MEKEDEMUS. 
Ceào   àextram  :  porro    te    oro    idem   ut  faciAS 
Chrême. 

CHREMES. 
S  5    Taratus  fum. 

M  E  N  E  D  E    M  U  S. 

fcin   quid  nunc  facere  te  vola? 
CHREMES. 
Die. 

MENEDEMUS. 
quod  fenjijii  illos  me  incipere  falïcre^ 
Id  ut  maturent  facere  :  cupio  illi  dare 
Glucd  volt  :  cupio  ipjufn  jam  videre. 

C  H  R  E  M  &  S, 

operam  dabe. 

Syrus   efl   adprehendendm  ,    at^ue  adhortandu: 
mihî. 

0^    A  me  nefcio  quis  exit.  concède  hinc  domum , 
1x6  nos  inter  nos  congruere  fentiant, 
Paulum  hoc  negotii  mihi  objlat  :  Simus ,  ct'  Crlto , 
Vicini  nojlri ,  hic  ambigunt  de  finibus  : 
Me  cepere  arbitrum.  ibo ,  ac  dicam ,  ut  dixeram  , 
95    Operam  daturum  me ,  hodie  non  pojje  his  dare, 
Conttnuo  hïc  adero. 

MENEDEMUS. 

ita  qu&fo.  Dit  voflram  fîdem  l~ 

linn'   comparatam  ejje  ho'minuîn  naturam  om^ 
hïmn , 

Alis- 

REMARQ^UES. 

50.    C  O  N  C  t  D  E   HiNC    D  O  M  U  M.]  JllleZ.-VOHS-en. 

Chrémçi  tiGuve  un  prétexte  plaufiblc  ôc  ncccffaiie 

pour.' 
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Menedeme. 

Donnez-moi  votre  main:  je  vous  prie,  mon 
cher  Chrêmes ,  de  continuer  comme  vous  a- 
vez  commencé. 

Chrêmes. 
C'eft  mon  deiTein. 

Menedeme. 
Savez-vous  ce  que  je    voudrois  que  vous 
fiffiez  ? 

Chrêmes. 
Dites-le  moi. 

Menedeme. 
Puis  que  vous  avez  apperça  qu'ils  trament 
quelque  fourberie  ,  au  nom  de  Dieu  qu'ils  le 
hà:ent ,  je  deiire  extrêmement  de  lui  donner 
tout  ce  qu'il  veut;  je  veux  voir  mon  fils. 
Chrêmes. 
J'en  aurai  foin  ;  il  me  faut  prendre  SyrusSc 
l'exhorter  à  le  faire  ;  mais  quelqu'un  fort  de- 
chez  moi.  Allez-vous-en  ,  afin  qu'ils  ne  s'ap- 
perçoivent  pas  que  nous  foyons  de  concert  ^ 
j'ai  une  petite  affaire  ;  Simus  &  Criton,  deux 
de  nos  voifins,  lont  en  differendfur  les  limites 
de  leurs  terres,  ils  m'ont  pris  pour  arbitre  ,  je 
m'en  vais  les  trouver  ,  &  leur  dire  que  je  ne" 
puis  vaquer  à  cette  affaire  aujourd'hui ,  com- 
me je  leur  âvois  promis  ,  je  ferai  ici  dans  un 
moment. 

Menedeme. 
Je  vous  en  prie.    Grands  Dieux  !   faut- il 
que  tous  les  hommes  foient  faits  de  manière 
qu'ils  voient  beaucoup  plus  clair  dans  les  af- 

fares 

pour  obliger  Menedeme  à   rentrer   chez  lui,  8c  à  ne 
pas  ailes  à  fou  travail  comme  il  l'avoit  refolu. 

E  6  $?.  Al  II* 
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Aliéna  ut  meVim  videant   ct*    dijudïcem    quàm- 
fua! 

An  eo  fitf  quia  in  re  nojlra^  aut  gaudiu 

loo  Sumus  pr£pediti  nimio ,  aut  &gritudine  ? 

Hic  mihi  nunc  quanto  plus  fapit,  quam  egçmei. 
mihi! 

CHREMES. 

Dijfolvime,  otiofus  operam  ut  huic  darem. 

R    E    M    A    R    Q^U    E    S. 

SS.  Aliéna  HTM  ELius  videant  etdi- 
J  U  D  T  C  KN  T  Q^U  A  M  S  U  A.j  Ils  vojent  beauctup plns 
clair  dans  les  affaires  des  autres  que  dar,s  les  leurs.  Me- 
nedeme  ne  dit  ceci  que  pour  parler  de  lui  même ,  car 
quoi  que  cela  foit  vrai  aùflî  par  rapoit  à  C/jrf»?^ ,  ce- 
la ne  fe  trouve  vrai  à  cet  égard,  que  parce  que  c'eH 
une  vérité  générale  que  roa  peut  connoitre  lans  riea 
favoir  d'un  rcl,  ou  d'un  tel.  Menedeme  nt  convioïïioxt 
pas  Chrêmes ,  ôc  dans  tout  ce  que  nous  avons  vu  il 
n'y  a  rien  qui  ait  pu  le  lui  faire  connoitre  ,  il  ne 
pouvoit  doue  pas  l'avoir  ici  en  vue,  Se  comme  j'ai 
dit,  il  ne  parle  que  de  lui- même,  autrement  T^r^wrc 

au- 


ACTUS    TERTIUS. 
S  C  E  N  A    II. 

s  Y  R  u  s.     CHREMES. 


H 


s  r  R  u  s. 

Ac  ilîac  circumcHrfay  înveniendtim  ejî  ta- 

Argent- 
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nites  des  autres  que  dans  les  leurs  ;  cela  ne- 
viendroit-il  point  de  ce  que  dans  nos  proprets 
affaires  la  trop  grande  joye,  ouïe  trop  de  cha- 
grin ,  ne  nous  iaiifent  pas  le  jugement  libre  ? 
voyez  comme  ce  Chrêmes  eft  beaucoup  plus 
habile  en  ce  qui  me  concerne  ,  que  je  ne  le 
fuis  moi-même. 

Chrêmes. 

J'ai  dégagé  ma  parole,  afin  d'avoir  le  temps 
de  rendre  fer  vice  à  ce  pauvre  homme. 


auroit  fait  une  faute  qu'on  ne  pourroit  exciifcr. 

I02.  DlSSOLVrMEjOTfOSUS  OPERAM 
-THUIC  DARE  M.]  J-^ai  de^-ijg  mx  parole /ijin  d^A" 
•;>•  /e  temps  de  rendre  ftrvice  a  ce  pauvre  homme.  Oire- 
..is  eft  rentré  un  moment  chez  un  de  fè?  voifïnsqui. 
etoicnt  en  différent ,  &  après  s'être  dégagé  ,  il  reflbrt. 
Cependant  Mer.tàeme  eft  rentre  chez  lui  ;  ainil  ceux 
qpi  ont  écrit  le  dernier  vers  de  cette  Sceue ,  otiofus 
optrâm  Ht  tibi  dartm  ,  fe  font  trompezj  Cit  Menedeme 
n'étant  plus  fur  le  Théâtre,  Chrêmes  ne.  peut  lai  a- 
drefler  ces  paroles.  11  faut  donc  on»/«j  operam  ut  htiis 
darem. 


ACTE    TROISIE'ME. 
SCENE    IL 

S  T  R  u  S.    Chrêmes." 

S  Y  R  u  s. 

•^Ours  tant   que  tu  voudras   de  côté  Se 

^^  d'autre,  fi  faut -il  toujours , trou  ver   de 

E  7  '  Tar- 
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Argent um ,  intendenda  m  fenem  efi  fallacia. 

CHREMES. 
Kum  me  fefellk  y  hofce  id  firuere  ?  vldelket 
nie  Clin'u  fervus  tardïufcul'.ts  efi  : 
5     Idcirco  huk  nojiro  tradïta  ejï  provincia. 

S  r  R  u  S. 

^is  ht:  hquitur?  perii,  nu7nnam  hu  audïit'r 
CHREMES, 

S-jre. 
S  r  R  U  S. 

hetn^. 
CHREMES, 
^id  tu  ijlhic  ? 

S  r  R  U  S. 
recTe  eq^ildcm;  fed  te  demiror ,  Chrême^ 
TUim  '/-n-iney  qui  her'i  tantum  hïotrïî. 
CHREMES. 

nïhïl  nimis» 
S  Y  R  U  S. 
Kil ,  narras  ?  vifa  z-ero  efi ,  (^uod  dici  foUt 
ZO    A(iuiU  fene^us. 

CHREMES. 
état 

S  r- 

REMARCLUES. 

Z,   1  NT  ENOENDAIN    S  EJJ  E  M    EST   FALLA- 

CI  A.]  £r  ttndre  ejuelaue  pie^e  a»  bon  homme.  Chremet 
«roit  que  Syms  pari,  ici  de  Menedirne  Sc  c'cftdclui- 
mêmc.  C'cft  un  jeu  de  Théâtre  fort  plaifaut. 

10,  A  Q^V  I  u  .£  s  E  N  E  G  T  u  s.]  £rf  vieille fe  de  rai' 


L'HEAUTON-TIMORUMENOS.  lis 

l'argent ,  &   tendre  quelque  picge  au  boa". 


homme. 


Chrême  s  . 

Me.fuis-jc  trompé,  quand  j'ai  dit  qu'ils  ma- 
chinoient  quelque  chofc  ?  fans  doute  que  le 
Valet  de  Clinia  elt  un  peu  pelant,  voila  pour- 
quoi l'on  a  donne  cette  commiflion  au  nôtre.. 
S  Y  R  u  s. 
Qui  parle  ici  ?  je  fuis  perdu  !  n'a-t-il  point 
ouï  ce  que  j'ai  dit  ? 

Chrêmes. 
Syrus. 

S    Y    R    u    s. 

Ha,  Monficur. 

C    H    R    E    M    ES 

Que  fais- tu  ici? 

Syrus. 
Pas  grand'   chofe.    îvlais  en  vérité  je  vouss 
admire  d'être  levé  de  fi  bon  matin  ,   vous  qui 
butes  tant  hier  au  foir. 

Chrêmes. 
Eh  pas  trop. 

Syrus. 
Pas  trop ,  dites-vous  !  Ma  foi ,  Monfieur  ; , 
vous  avez,  comme  dit  le  Proverbe  ,   la  vieil- - 
leiTc  de  l'Aigle. 

Chrêmes, 

Doucement,  doucement. 

Sy- 

g!e.     C'cft  à  dire  une  vieillcflc  verte  5c  vigonteufc,  ■ 
comme  celle  del'Aiglc  qui  ne  meurt  jamais  ûe  vieil- 
iefle,  Se  qui  fur  la  tîn  de  fa  vie  ne  peut  fecon  fer  ver 
qu'en  beuvanc  toujours. 

13.  It> 
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s  T  R  U  s. 

mulier  eft  commoda:  O*' 
Taceta ,  hiC  meretrix. 

CHREMES, 

fariè.  idem  vlfa  eft  mihi, 

S  r  RU  S, 

Et  qtiidem  her de  forma  luculenta. 
CHREMES. 

fie  fatis, 
S  Y  R  U  S. 
Ita  non  ut  olim ,  fed  utî  nunc ,  fane  bona  : 
Minimeque  miror ,  Clinia  hanc  fi  de^erit  : 
1 5     Sed  habet  patrem  (luendam  avidum  ,    miferum 
atque  ar'tdnm  y 

Vicintim  hune:  nojiin  ?  at  quaf  is  non  divitiis 
Ahundet  y  gnaîu  ejusprofugit  inofta. 
Sein  ejjefacîum,  ut  dieo? 

CHREMES. 

quid  ego  nefeiam  ? 
Hom'mem  ftftrino  dignum  ! 

S  r  R  U  S. 

quemr 

CHRE- 

REMARCLUES. 

ïj.  ItanonutoliMjSed  vti  nunc, 
SANEBONA.]  Elle  7ie  ï*ejl  p.is  cemme  les  femmes  de 
xttre  temps.  Je  (ùis  pcrfuadcc  que  Iç  fens  que  j'ai  fui- 
vi  dans  ma  Traduction  eft  le  véritable.  C'eftunefla- 
terie  de  S}rtis,  qu;  le  conforhie  ici  aux  manières  de» 
vieillards  qui  trouvent  toujours  ce  qu'ils  ont  vùdans 
leurs  jeunes  ans,  ôc  plus  beau,  5c  meilleur  que  ce 
«qu'ils  voyent.  On  peut  pomtant  donner  un  autre  fens. 

à 
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S    Y    R    U    s. 

Cette  femme  eft  de  bon  commerce;  elleell 
agréable,  cette  bonne  pièce. 

Chrêmes. 

Oui  vraiment;  je  l'ai  trouvé  ainfi. 

S  Y  R  u  s. 
Et  en  vérité  elle  eft  fort  belle» 
Chrêmes. 

Eh,  allez. 

S    Y    R    u    s. 

Elle  ne  l'eft  pas  comme  les  femmes  de  vo- 
tre temps,  mais  pour  ce  temps-ci;  elle  eft  fort 
belle  ,  &  je  ne  m'étonne  pas  fi  Clinia  Taime 
avec  tant  de  paffion  ?  mais  il  a^un  certain  père 
avide  de  bien ,  un  miferable  que  l'avarice  a  ren- 
du fec  comme  une  alumete.  Cevoifinquenous 
avons ,  le  connoiflez-vous  ^  ce  vieux  vilain  , 
comme  s'il  n'avoit  pas  Tes  coffres  pleins  d'ar- 
gent ,  avoit  fouftv^rt  quela  miferechaiîàt  fon  fils 
de  chei  lui.  Saviez- vous  ce  que  je  vousdis-là? 

Chrêmes. 

Comment  ?  fi  je  le  favois  ?  un  homme 
qu'on  devroit  envoyer  au  moulin. 

S    Y    R    u    s. 

Qui,  Monfieur? 

C  h  R  E- 

l  ce  pafT.ige,  &  dire,  Elle  n*ejf  pas  fî belle ejtî' elle  était 
il  y  a  (j!icL<jH(S  années  y  mais  en  vérité  elle  eft  fort  belle 
poKY  l^c-ie  cjtielle  a.     Mais  cela  ne  me  plaît  pas. 

14.  M  I  NM  M  E  Q^U  E  M  I  R  o  R,]  tt  je  ne  m'étonne 
fM.  Il  parle  ainfi  pour  confirmer  Chrêmes  dans  Ja 
croyance  oii  il  etoit ,  que  5jc<:/j// é:oit  la  Maîtxefle  de 
t   niA.  6c  e'^étoic  celle  de  foit  fils.. 
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CHREMES. 

ijîhunc  fervûlum- 
*0    Dico  adoUfcmtU, . . 

S  r  R  V  S, 

Syre,  tihi  timui  mare, 

CHREME  S, 

^i^Jfus  ejl  id  fieri, 

S  T  R  U  S. 

qu'id  faceret? 

CHREMES. 

rogas  ? 

Allquiâ  reperïret ,  fingeret  faUacîas  t 
Unde  ejjet  adolefcenti  amie  a  qnod  daret  : 
Atque  hune  dlfficilem  invitum  fervaret  fentm* 
S  Y  R  U  S, 
»5     Garris. 

CHREME  S. 
h&cfaHa  ab  illo  oportehant  y  Syre, 

S  r  R  U  S. 
Ehoy  quifoy  laudas  qui  héros  faîlunt  ? 

CHREMES. 

in  loccy 

Ego  vtro  Uudo. 

S  r  R  U  S. 

recTe  fane. 

CHREMES. 

quippe  quia. 

Magnarum  fâpe  id  remedium  éLgritudinum  ejl. 

^Am  huic  manjijjet  unicus  gnatus  domi. 

S  Y- 
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Chrêmes. 
Je  veux  parler  du  fot  Valet  de  ce   jeune 
homme... 

S  Y  R  u  s. 
J'ai  grand  peur  pour  toi,  mon  pauvre  Syrus.- 

Chrêmes. 
D'avoir  foufFert  que  fon  Maître  ait  été  con- 
traint de  s'en  aller. 

S  Y  R  u  5. 
Qu'auroit-il  pu  faire? 

Chrêmes. 
Me  le  demandes-tu?  il  devoit  trouver  quel- 
que expédient  ;'  inventer  quelque   rufe   pour 
faire  venir  de  l'argent  à  fon  Maître  qui.rauroif 
donné  à  fa  M.utrelfe;  en  faifant  cela  ,  il  auroir 
fait  le  bien  de  ce  fâcheux  vieillard   malgré  lui.. 
S  Y  R  u  s. 
Vous  vous  moquez. 

Chrêmes. 
Encore  une  fois ,   Syrus  ,  voila  ce  qu'il  de- 
voit faire. 

Syrus. 
Ho,  ho  ,  je  vous  prie  ,  loiiez-vous  les  Va- 
lets qui  trompent  leurs  Maîtres? 
Chrêmes. 
C'eft  fclon,  il  y  a  des  occafions  où  j'approu* 
ve  quils  les  trompent. 

Syrus. 
Fort  bien,  vraiment. 

Chrêmes. 
Car  fouvent  ces  fortes  de  tromperies  épar- 
gnent de  très-grands  chagrins.    Par  exemple, 
lans  aller  plus  loin,  ce  fils  unique  ,   dont  nous 
parlons,  feroit  demeuré  chez  fon  perc  ,  fi  fon 
valet  avoit  eu  de  l'efprit,. 

S   T- 
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s  Y  R  U  s. 
30     '^■ocone  an  ferio  HUc  dicat  ^  nefcfo; 

N'tfi  mïhï  (luidem  addit  animum  ,    c^uo  luhtat 
tnagis. 

C  H  R    ':   M  E  S. 
Et  nunc  quid  ex^pectat  ,  Syre  ?  an  ,  du7n  hinc 
denuo 

Aheat ,  chm  tolerare  ïllius  [umtm  non  qpnat  î 
Nonne  ad  femm  aliquam  fabricam  fingit  f 

S  Y  R  U  S. 

ftolidus  ejî, 
CHREMES. 
3  j     At  te  ad^utare  oportet  adolefcenti^U 

Caufa. 

S  Y  R  U  S. 
equldem  •''aclle  facere  pofjiun ,  /7  ]nhei  : 
Etenh'a ,  <iuo  pacïo  id  ntri  joleat ,  calleo, 

CHREME  S. 
Tanto  hercle  melior. 

S  Y  R  U  S, 

non  eJî  ment'iri  meum, 
CHREMES. 
Tac  ergo. 

S  Y  R  U  S. 

[miner  h , 
at  heus  tu  y  facïto  dum  eadem  hu  me- 
AQ     si  quid  hujus  fimile  forte  aliquaxdo  evenerit , 
Ut  fiint  humana ,  tuus  ut  faciat  filius. 

CHRE- 

REMARCLUES. 
38.  Non  est  m  e  n  t  i  r  i  m  e  v  m .]  -^^  mfnftnie 
71' tj}  ^As  mon  vice.    Il  vcut  diic  qu'il  ne  ment  point,. 

quand 
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S    Y    R    U    s. 

Je  ne  fa i  s'il  raille,  ou  s'il  parle  ferieufe- 
ment:  mais  au  moins  ce  qu'il  dit  me  donne 
courage,  &  augmente  l'envie  que  j'avois  déjà 
de  le  tromper. 

Chrêmes. 
Et  préfentement,  Syrus,  qu'attend  donc  ce 
benêt  ?  que  fon  Maître  loit  encore  obligé  de  s'en 
aller,  pour  n'avoir  pas  dequoi  fournir  à  ladé- 
penfe  de  cette  femme  PElt-ce  qu'il  ne  drefleri 
pas  quelque  batterie  contre  ce  bon  homme? 
S  T  R  u  s. 
Ceft  un  lourdaut. 

Chrêmes. 
Mais  toi,  tu  devrois  lui  aider, pour  l'amour 
de  ce  pauvre  garçon. 

Syrus, 
En  vérité  je  le  ferois  très-volontiers ,  fi  vous 
me  l'ordonniez,  car  en  ces  fortes  d'affaires  je 
fuis  aii'urément  Maître  paiTé. 

Chrêmes. 
Je  t'en  eftime  davantage. 

S  Y  B  u  s. 
Le  menfonge  n'elt  pas  mon  vice. 

Chrêmes. 
Oça ,  fai  donc. 

Syrus. 
Mais  vous  ,  Moniicur ,  fouvenez-vous  au 
moins  de  ce  que  vous  me  dites ,  fi  par  hazard, 
comme  cela  peut  arriver  humainement,  votre 
fils  un  jour  alloit  avoir  quelque  petite  affaire 
de  cette  nature. 

C  h  R  E- 

quand  il  dit  qu'il  eft  Maître  pafTc  ,   &   qu'il   ne  IC 
raûtc  de  lica  qu'il  ne  puiffe  fdire. 
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CHREMES. 
J^on  ufus  veniet  ffero. 

S  r  R  U  S. 

fpero  hercle  ego  quoque  : 
Keo[ue  eo  nunc  dico,  quod  quid^uam  illumfeK' 

ferim  ; 
Sed,  fiû[uidy  mquid,,.  qu&fit  ejus  Atas  vides: 

-45     Et  n&  ego  te ,  fi  ufus  ventât  i  magnifice  ,  Chrt' 
me, 

Tra^are  pojfem. 

CHREMES, 
de  ijihocy  cttm  ufus  venerity 

V'idebimus  quld  opusfit.  nunc  ifihuc  âge. 

S  Y  R  U  S. 
Numquam  commodius  umquam   herum  audlvi 

loqui , 
Kec ,  cum  tnale  facere  crederem  mî  impunlus 
^o    Licere.  quifnam  à  nobis  egreditur  foras  ? 

ACTUS   TERTIUS. 
S  C  E  N  A    III. 

CHREME  S.  C  LITIP  HO.  STRUS, 

CHREMES. 

QUid ifihuc,  qu&fo?  qui  ifibic  mos  eft,  CU- 
tiphof  îtane  fieri 

Opmet? 

C  L  I  T  1  P  H  O, 
guid  egofecif 

CHRE- 
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Chrêmes. 

Ho,  j'efpere  que  cela  n'arrivera  pas. 
S  Y  R  u  s. 

Je  l'efpere  auffi  en  vérité,  &  ce  que  je  vous 
en  dis,  ce  n'eft  pas  que  j'aye  apperçu  quoi 
que  ce  foit  en  lui.  Mais  fi  cela  arrivoit,  au 
moins  n'allez  pas  vous.  .  . .  vous  voyei  j'àgc 
qu'il  a.  Et  par  ma  foi,  Monfieur,  fi  l'occa- 
fion  s'en  prefentoit  jamais,  j'ai  dequoi  vous 
régaler  comme  il  faut. 

Chrêmes. 
Quand  cela  fera ,  nous  aviferons  à  ce  que 
nous  aurons  à  faire;  à  préfent  fonge  à  ce  que 
je  t'ai  dit. 

S    Y    R    u    s.  • 

De  ma  vie  je  n'ai  ouï  mon  Maître  fi  bien 
parler;  il  me  donne  pleine  liberté  de  mal  faire, 
&  je  voi  bien  que  je  puis  le  tromper  impuné- 
nient.  Qui  fort  de  chez  nous.^ 

ACTE  TROISIE'ME. 
SCENE    III. 

Chrêmes.  Clitiphon.  Strus. 

Chrêmes. 

QU'eft-ce  donc,  je  vous  prie,  &  quelles 
manières ,  Clitiphon  ^  e(l-ce  ainfi  qu'il  en 
■"faut  ufer  ? 

Clitiphok. 
Qu'ai-je  fait. 

C  H  r  e- 
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CHREMES. 
-vtdin  ego  te  *  manum  infmum  huk 

Meretrici  injerere? 

S  Y  R  U  S. 
aâîa  eji  res ,  perïu 
C  L  I  T  I  P  H  O, 

mené  ? 
CHREMES. 

hifce  oculis  :  ne  nega. 

Tacts  adeo  indigne  injuriam  illi,  qui  non  abjii" 

neas  manum  : 

>     Nam  ifthéic  qu'idem  contumelia  eJi ,  hominem  ad 

te  amicum  recipere. 

'Atque  ejus  amîcam  fubagitare  :  vel  hère  in  vin9 

quàm  immodefius 
luifi! 

S  Y  RU  S, 
Faâîum  efl. 

CHREMES. 

quÀm  molefim!  ut  equidem, 
Ita  me  Bii  ament ,  metui  quid  futurum  denîque 

ejjet.  novi  ego 
Amantium  animum:  advortunt  graviter  ,  quA 
non  cen/eas. 

CLITIPHO. 
ÏO    -^^  fnihi  fides  apud  hune  eJi  ^  nihil  meijîiusfac' 
turum^  pater. 

CHREMES. 
Ejlo,  at  certe  concédas  ab  ore  eorum  aliquantjfper 
aliquo. 

^  Vulg.  modo  manum. 

REMARaUES. 
'     l.  ACTA  EST  K  E  S.]  Voila  nss  a  f Aires  faites.  Sjrus 

appichcûdc  que  ce  que  vient  de  faiie  Clitiphon ,  n*ait 
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Chrêmes. 

Ne  vous  ai-je  pas  vu  porter  la  main  au  fein 
de  cette  Courtifane  ? 

S  Y  R  u  s. 
Voila  nos  affaires  faites ,  tout  eft  perdu. 

Clitiphon. 

Qui  moi  ? 

Chrêmes. 

Ne  le  niez  pas  ;  je  l'ai  vu  de  mes  propres 
yeux.  Vous  faites  une  injure  à  ce  jeune  hom- 
me, de  ne  pouvoir  retenir  vos  mains;  &  c'eft 
alTurément  là'un  affront  pour  lui.  Quoi  ,  re- 
cevoir un  ami  chez  vous ,  8c  vouloir  toucher 
à  f^i  Maîtreffe  !  hier  au  foir  encore  à  fouper  , 
de  queJle  immodeflie  ne  futes-vcus  pas? 

S    Y    R    u    s. 

Cela  cft  vrai. 

Chrêmes. 
De  quelle  imporîunité  !  que  je  meure  tout 
préfentement  fi  cela  n'alla  fi  loin  ,  que  je  crai- 
gnis qu'il  n'en  arrivât  du  defordre.  Je  con- 
nois  l'efprit  des  Amans ,  ils  prennent  en  mau- 
vaife  part  des  chofes  à  quoi  vous  ne  croiriez 
pas  qu'ils  priffent  feulement  garde. 

Clitiphon. 
Mais,  mon  père  ,  mon  ami  eft  fort  afluré, 
que  je  ne  ferai  rien  qui  le  fkhe. 

C   H   R    E   M  'E   s. 

Je  le  veux;  cej)sndant  vous  devriez  vous 
éloigner  un  peu ,  &  n'être  pas  toujours  fur 

leurs 

fait  découvrir  à  fon  pcre  que  Bacchit  eft  fa  Maîtreflc, 
&  non  pas  celle  4e  Clinta. 

Tmt  //,  F  18,  Ha;c 
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Lihido  multa  fert  :  ea  facere  prohiber  tua  pri- 
fentia. 

Ego  de  me  facio  conjeâÎHram.  nemo  eji  meorum 
hodie , 

'^pud  quem  expromere  omnia  mea  occulta. ,  Cli- 
tiphoy  audeam, 
'5     Jpudalïum  prohïbet  dïgnitas:  apud  alium  ipfius 
facti  pudet , 
Keineptus,  ne  protervos  videar.  quod  illum  fa- 
cere crédita. 
Sed  noftrum  ejl  intellegere ,  utcunque ,  at<iue  uhi- 
cunque  opus  Jit ,  ohfequi. 
S  T  R  U  S. 
§uU  ijihic  narrât  ? 

C  L  1  T  I  P  H  O, 
périt. 

S  Y  R  U  S, 

Clîtîpho ,  hu  ego  pruipio  tihi  ? 
.    Hominls  es  frugi  cr  temperantis  funHus  officium/ 
CLITIPHO. 

"    tact, 
20    Sodés. 


S  Y  R  U  S. 


re^efanè. 

CHREME  S. 
Syre,  pudet  me. 
S  Y  R  U  S. 

credo:  nequi  id  injuria. 

€imn  mihi  fnoîejîum  ejl, 

^  C  L  I- 

REMARQ^UES. 

Tg.    H-Œ.C   EGO    PRA:CiriO    TIBI?]    E/}'Ce  là 
te  -?;>«  '■(  veM.'  azois  tAr.T  recommand:  r   C'cft  ainûquc  CC 

Piiûasc  doit  être  pondue ,  c'cft  un  iatcuogaiit ,  &  le 
*^      *  vcii 
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leurs  talons.  Les  Amans  ont  mille  chofes  à  fe 
communiquer,  qu'ils  n'oferoient  dire  devant 
vous;  un  tiers  eit  toujours  incommode.  Je  ju- 
ge des  autres  p.ir  moi-même  ;  voyez- vous  , 
Clitiphon ,  il  n'y  a  aucun  de  mes  amis  à  qui 
je  vouluffe  découvrir  tous  mes  fecrets  :  la  di- 
gnité de  l'un  me  retient,  h  honte  m'empêche 
de  les  dire  à  l'autre,  de  peur  de  pafler  pour 
foible,  ou  pour  éfronté.  Croyez  qu'il  en  eft 
de  même  de  ce  jeune  homme;  c'eit  ànousde 
connoître  le  temps  &  le  heu  où  nous  devons 
avoir  de  la  complaifance  pour  nos  amis, 
S  T  K  u  s.  * 
Entendez- vous  ce  qu'il  dit? 

Clitiphon. 
Je  fuis  mort  ! 

S  y  R  u  s. 

Eft-ce  là  ce  que  je  vous  avois  tant  recom- 
mandé.'' Vous  vous  êtes  comporté  en  hom- 
me prudent  &  d'une  fort  grande  lageffe  ! 

Cl-ITIPHON. 

Tai-toi ,  fi  tu  veux. 

S  Y  R  u  s. 
Voila  comme  il  faut  faire. 

Chrêmes. 
Syrus,  en  vérité  j'ai  honte  pour  lui. 

S  Y  r  u  s. 
Je  le  croi ,  Monfieur  ,  &  ce  n'eft  pas  fans 
fujet,  cela  me  fâche  bien  moi ,  qui  ne  fuis  pas 
fon  père. 

C   L    I- 

*  Il  dit  cela,  bas  à  Clitiphon. 

vas  qui  fuit  eft  une  ironie.     On  s'y   e'toit  trompé, 
C'cft  une  remarque  de  mon  père, 

F  a  zi.  Her- 
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CLITIPHO. 
pergln  ? 
S  Y  R  U  S. 
hercle  verum  dico  ,  quod  videtur. 
CLITIPHO, 
'î\onne  accedam  ad  illos  ? 

CHREMES, 
eho  quxfo,  una  accedundi  via  eflf 
S  r  R  U  S. 
ABum  efi  ;  hic  prius  fe  indkarit ,  quàm  ego  4r- 

gentum  ejjecero. 
chrême,  vm  tu  homini  Jlulto  m'ihi  aufcultare? 
CHREME  S. 

quidfaciamf 
S  Y  R  U  S. 

juhe  hune 
iç    'AVire  h'mc  aUquù. 

CLITIPHO, 
qno  ego  hinc  abeam  ? 
S  Y  R  U  S. 
quo  ?  qui)  lïbet  :   da  illis  locum  : 

Abi  deamhulatum. 

CL   I  T  I  P  H  O. 

deambulatum?  quo? 

S  Y  R  U  S. 

•vah  ,  quajl  de  fa  locus. 

^Ahi  fane  ijlhac ,  ijiorfum ,  quo  vis. 
CHREMES. 

re^e  dicit  :  cenfeo, 
C  L  U 
REMARQUES. 

"  aï.  H  ER  C  L  K  VERU  M  D  I  C  o,  Q^UO  D  VIDE- 
TUR.] Gui  mei  foi  y  je  dis  mon  fentimenr.  Mon  perc 
conigeoit.  Hcrde  vero  ,  dico  ejHod  videtttr.  „  Oui  lans 
M  doute ,  je  dis  mon  femiment. 

"*  26.   Q.UASI 
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Clj   tiphon. 
Tu  continues  ? 

S  y  R  u  s. 

Oui  ma  foi;  je  d\:  mon  fentiment, 

Clitiphon. 
ElVce  que  je  n'ofcrois  appro.h^r  d'eux  ? 

Chrêmes. 
Ho,  ho,  ne fauriez-vous  en  approcher  fans 
faire  des  fottiies  ? 

S  Y  R  u  s.    hs. 
Notre  affaire  ell  fl.\mbée;  il  va  fe  découvrir 
avant  que  j'aye  tiré  notre  argent.    Monûeur, 
voulez-vous  fuivre  l'avis  d'un  fût? 

Chrêmes. 
Eh  bien ,  quel  eit  cet  avis  ? 

S  y  R  u  s. 
Ordonnez-lui  de  s'en  aller  quelque  part. 

Clitiphon. 
Où  eft  ce  que  j'irai.^ 

S  Y  R  u  s. 

Où?  où  il  vous  plaira.  Cedcz-leur  la  place, 
allez  vou3-en  un  peu  vous  promener. 
Clitiphon. 
Me  promener.'*  où  ? 

S  Y  R  u  s. 
Voyez  !  comme  s'il  manquoit  ici  de  prome- 
nades. Allez  deçi ,  delà ,  où  vous  voudrez. 
Chrêmes. 
Il  dit  fort  bien;  j'en  fuis  d'avis. 

C   L   I- 

26.  Qu  ASIDESIT  LOCUS.]  Con.mt  i*il  man' 
^Koit  ;V;  de  iromenAdts.  li  dit  CCla ,  p.1tce  qu;  liSccflC 
cil  aux  ch^imps. 

F  3 
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C  L  I  T  I  P  H  O. 
Vit  te  eradicent ,  Syrey  qui  me  hinc  extruda^. 

S  r  R  u  S. 

at  tu  pol  tihi 
Pûjlhac  comprimitû  ijias  manus. 

'^^:^'^¥ 

ACTUS    TER.TIUS. 

S  C  E  N  A    IV. 

s  r  R  u  s,     CHREMES. 

S  Y  R  U  S. 

CEnfen  vero  ?  quid  illum  porro  credis  faâÎH- 
rum,  Chremey 
Nifi  eum  ,  quantum  Dii  dant  opis   tibi ,  feryas  » 
cuftigas  y  mones? 

CHREMES, 
Fgo  ijlhuc  curabo. 

S  r  RU  S. 
atquinuncy  hère  y  hic  tibi  ajfer  van- 
dus  eft. . . 
-      CHREMES. 
Tiet» 

S  Y  R  U  S, 

[^obtempérât, 
fifapias:  nam  mihijam  mim  minnfque 
CHREMES. 
5     QlHid  tu?  ec]uid  de  illoy  quod  dudum  tecum  egi ^ 
egjjiiy  Syre? 
Reperijli  quod  placent ,  an-  nondum  etiam  ? 

S  r- 
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Cli  tiphon. 
Que  le  diable  t'emporte ,  Syrus ,  de  me  chaf- 
fer  d'ici. 

Syrus. 
Mais  vous  une  autre  fois  fongex  à  retenir 
Tos  mains. 


ACTE  TROISIE'ME. 
SCENE    IV. 

Syrus.     C  k  r  e  m  e  s.^ 

Syrus. 

EN  bonce  foi  ,  Moniieur  ,  qu'en  penfex- 
vous?.que  croyez- vous  qu'il  deviendra,  li 
vous  ne  le  gardez  de  près  autant  que  vous  pour- 
rcz,  li  vous  ne  le  châtiez,  li  vousnel'avertilTez? 

Crèmes. 
J'y  prendrai  garde. 

Syrus. 
Voyez-vous ,  Monfieur ,  c'eft  préfentement 
qije  vous  devez  l'obferver... 

Chrêmes. 
Cela  fe  fera. 

S    Y   R    U    S. 

Si  vous  êtes  fage  :  car  de  jour  en  jour  il  fait 
moins  de  cas  de  mes  confeils. 
Chrêmes. 
Mais  toi,  que  dis-tu  de  l'affaire  dont  je  t'ai 
tantôt  parlé  ?  y  as-tu  travaillé,  mon  pauvre 
Syrus  .'*  as-tu  imaginé  quelque  chofe  qui  te 
plaife?  ou  n'as  tu  encore  rien  trouvé  ^ 

F  4  S  T- 
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s  2   RUS. 

defallacU 
Dkis?  Jiy  i/iveni  quandam  nuper. 

CHREMES. 

fruités:  cedo,  quîd  id  eji} 

S  r  R  US. 
Dicam,  verum,  ut  aliud  ex  alio  incidit..* 
C  H  R  E  M  E  S. 

quidnam,  Syre,. 
S  Y  R  U  S. 
Pejfuma  h&c  ejl  meretrix. 

CHREMES, 
ita  videtur, 
S  r  R  U  S. 

imo  y  Jïfcias. 
lo     jioc  vide  y  qmd  inceptet  facinus.     luit  quidam 
anus  Corinthia 

Hic:  huic  drachmarum  argentï  hâc  mille  dedf 
rat  mutuum. 

CHREMES, 
Gluid  tum  t 

S  T  RU  S. 

[tulam  : 
ea  mortua  eji.  reliquit  filiam  adolefcen- 

Et  relira  huic  arraboni  ejl  pro  tllo  argento. 
CHREMES. 

inteUigo. 
S  1 - 

R  E   M  A   R    CLU   E    S. 
T I.  Huic  d  r  a  c  h  m  a  r  u  m  argentï  h  a  c 

N  I  L  l.  E     D  E  D  E  R  A  T    M  Ll  T  U  U  >i.  ]    ^  ^ui  elle  dit 

<iiie'lle  avait  prêté  trente  pijîtles.     Il  y  a  dans  Ic  Latin 

mille 
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S    Y    R    U    s. 

Vous  voulez  parler  de  notre  tromperie  ?  ft. 
j'en  ai  trouvé  une. 

Chrêmes, 
Tu  es  un  brave  garçon;  di-moi  ce  que c'efl 

S  Y  R  u  s. 
Je  le  veux.  Mais  comme  une  chofe  faitfou- 
vcnir  d'une  autre.  . . 

Chrêmes, 
Qu'eft-ce,  Syrus.^ 

S    Y    R    u    s. 

Cette  B^cchis  eft  une  fine  mouche  \ 

Chrêmes. 

Cela  me  paroît. 

S    Y    R    u    s. 

Oh  ,  vraiment  û  voiiS  favicz  !  voyez  ce 
qu'elle  machine.  Il  y  avoir  autrefois  ici  une- 
certaine  vieille  femme  de  Corinthe,  à  qui  eDe 
dit  qu'elle  avoit  prête  trente  piftoles. 

Chrêmes. 
Eh  bien  ^ 

S  Y  R  u  s. 

Cette  vieille  femme  eft  morte  ,  elle  a  laifTé 
une  jeune  fille  .  &  cette  jeune  fiJle  lui  eft  d^-: 
meurée  en  gage  pour  fon  argent. 

Chrêmes. 
J'entends. 

S    Y- 

milU  dr.tchmes.  Le  drachme  Attiquevaloit  environ  (ïx 

fols  de  notre  monnoye,  comme  le   dénia-  Roniain  j 

de  ioice  que  iniUe  drachmes  font  près  de  ceiit  ecu*. 

F  5  14.  E  A'. 
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s  r  R  u  s. 

Hancfecum  hue  adduxit  y  eaque  eft  nmc  ad  tixe- 
rem  tuam. 

CHREMES, 

S  Y  R  u  s. 

[lam  illi  tamen 
Cl'mtam  orat ,  fibi  uti  id  nunc  det  :  rJ- 
Pûft  dAturam.  mille  nummùm  *  pofcet. 
CHREMES. 

ZP*'pofcit  ^uidem  ? 
S  r  RU  S. 

*■  hu'h 

Dtthium  id  eflt 

CHRE- 

*  V.ulg.  f>efJt. 

REMARQ_UES. 

14.  E  A  Q^U  E  EST  NUNC  AD  UXOiREM  TUAM.] 
Ef  c^ejt  celle  qui  ejî  frefenîement  dans  fapartement  de  vo- 
tre femme,  ^ntiphjle  devoit  être  reconnue  pour  la  fil- 
le de  Chrêmes  y  c'efl  pourquoi  Terence  n'a  garde  de  la 
mettre  avec  les  autres,  £<  de  la  faire  trouver auFcf- 
tin,  où  il  n'y  avoir  que  des  Courtilanes  qui  puiTent 
paroître.  11  la  meï  dans  l'apaiteraent  de  la  femme 
de  Chrêmes,  afin  qu'on  n'eût  rien  à  lui  reprocher ,  & 
qu'elle  fût  hors  de  tout  foupçon. 

16.  ILLAM  ILLI  TAMEN  POST  DATURAM. 
M  I  L  L  E  N  U  M  M  U  M  P  O  S  C  E  T.  ]  £<"  tlle  dit  i}u\l/e 
fi'aura  pas  plutôt  tQ:iché  cet  argent ,  qu'elle  lui  donnera 
cette  fille  pour  nantijfemcnr  de  lafomme.  Ce  paflage  m'a 
toujours  paru  très-difficile,  &  je  n'ai  jamais  été  con- 
tente de  ce  que  l'on  dit  pour  l'expliquer.  J'efpere 
que  ma  Tradition  le  fera  allez  bien  entendre.  Je 
mets  un  point  après  daturam, 

•  illam  illi  tamtn 

Poji  dafrirum,  mille  n^mntîim  pofcir, 

»  Et 
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S    Y    R    U    S. 

Elle  Ta  amenée  ici  avec  elle  ,  &  c'eft  celle 
qui  elt  préfentement  dans  l'apartement  de  vo- 
tre femme. 

Chrêmes, 

Qu'y  a-t-il  encore  ^ 

S  y  R  u  s. 

Elle  prie  Clinia  de  lui  donner  cet  argent;  & 
elle  dit  quelle  ne  l'îî.ura  pas  plutôt  touché  qu'elle 
lui  donnera  cette  fille  pour  nantilTement  de  la 
fomme;  mais  c'eft  qu'elle  lui  demande  adroi- 
tement ces  trente  piftoles  en  pur  don. 

Chrêmes. 

Elle  les  demande  aflurément  ? 

S    Y    R    u   s. 

Ho  cela  s'en  va  fans^4ire.. 

C  H  R  2- 

„  Et  B.icchis  dit  à  Clinia  qu'elle  lui  donnera  cette  Sl- 
„  le  après  qu'elle  aura  touché  cet  argent.  "  Tameit 
cft  T^out  pOjlea.  Ces  paroles  WiV/i  îmmmûm  pofdt ,  c'eft 
rexplication  que  Syms  donne  à  la  demande  de  ô^c- 
chis;  elle  fait  fcmblant,  dit-il,  de  les  demander  à 
emprunter,  5c  de  vouloir  donner  cette  fille  pour  ga- 
ges ;  mais  dans  la  vérité ,  c'eft  qu'elle  les  lui  de- 
mande en  pur  don.  Ce  qui  a  embarralTé  tous  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer  cet  endroit ,  c'eft  qu'ils  ont 
cru  que  mille  nummUm  étoit  une  fomme  fort  d'rfè- 
rente  de  mille  drachmarum;  mais  ilsfe  font  trompez. 
drachme  &  numme  font  ici  lamêmechofe.  CàtnHmnte 
ne  fignifie  que  pièce ,  5c  en  Latin  ce  mot  va  à  tou- 
tes fortes  de  monnoye.  La  drachme  des  6>(?f; ,  com- 
me je  viens  de  le  dire,  eft  la  même  chofe  que  le 
denarihs  major  des  Romains  ^  qui  etOlt  uue  gieced'ax- 
gOût,  ar^enteiu  nimmHs, 

F  6  ai.  Or- 
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CHREMES. 

[gitas  ? 
ego  (ic  putavi.  quid  nunc  co- 
S  r  R  U  S. 
Egone  ?   ad  Menedemum  ibo  ;    dicam  hanc  ejfe 
captant  l  Caria , 

Ditem  ,  ct'  nohïlem  :  fi  redimat  ,  magnum  in^ 
ejfe  in  ea.  lucrum. 

CHREMES^ 
20    Erras. 

S  r  R  U  S. 

qtiid  ita? 

CHREMES, 
pro  Menedemo  nunc  ùbi  ego  refpondto , 
Non  e7no.  quid  ais  ? 

S  Y  R  U  S. 
optât  a  loquere. 
CHREMES. 

atquî  non  ejl  opus, 
S  T  R  U  S. 
Non  opHS  ejî  ? 


CHREMES, 
non  hercle  vero. 


S  r- 


REMARQUES. 

21.  Optatalo  q^u  ERE.]  ^h  ,  répondez.-muî 
plus  favorf.blemcnî  y  s^il  vous  plait ,  2donJieur.  Syrf.sii- 
ché  de  ce  que  ce  bon  homme  trouve  que  fon  expé- 
dient n'efr  pas  bon  ,  lui  dit  :  Ah,  Monlieur,  repon- 
dez nous  de  meilleures  caofes ,  ne  nous  découragez 
gas  tout  d'un  coup.  D'autres  l'ont  expliqué  de  cette 
manière,  ofiaia  loqy.ens ,  -vous  dires  le  que  vous  fouhai- 
tez.^  vous  lui  faites  répondre  ce  que  vous  voudriez 
qu'il  re^jondit  ;  mais  ce  ne  peut  ctre  là  le  fens. 

A  T  ÇLV  I  NON  L  s  T  o  p  i;  s.]  Mais  il  n^eft  pas  be- 

fut 
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Chrêmes. 
Je  croyois  bien  que  cela  aboutiroit  là.    Eh 
bien,  fur  cela  que  veux-tu  faire? 
S  Y  R  u  s. 
Moi  ?  j'irai  trouver  Menedeme ,  je  dirai  que- 
cette  fille  ert  de  Carie ,  &  qu'elle  y  a  été  enlevée  ;. 
qu'elle  d\  riche  &  de  bonne  maifon  ;   (k  que 
s'il  la  racheté,  il  fera  là  un  très- grand  prolît. 
Chrême  s. 
Tu  te  trompes. 

S  y  R  u  s. 
Comment  cela  ^ 

Chrêmes. 
Je  vais  te  répondre  pour  Menedeme:  Je  ne 
Teux  pas  l'acheter  moi  !  qu'as-tu  à  dire  ? 
S  Y  R  u  s. 
Ah  ,  répondez- nous  plus  favorablement  y 
s'il  vousplait,  Moniieur. 

Chrêmes. 
Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  tout  cela, 

S  Y  R  u  s. 
11  n'en  eft  pas  befoin  ^ 

Chrêmes. 
Non,  tedis-je. 

S  Y- 

fohi  de  tout  cela.  Chrêmes  n'explique  pas  Hl  penfee ,  Se 
ceux  qui  ont  trAvaille  fut  Terence  ne  fe  font  pas  mis 
en  peine  de  la  deviner.  Miiis  je  croi  que  la  voici,  il 
voit  que  S<:mO/Vdcm.mde  mille  drachmes ,  trente  pif- 
tolcs,  ôc  qu'elle  offre  de  donner  en  gages  .^«r/p/;:/f, 
que  c'eft  un  marche  o\x  il  ne  fauroit  rien  perdre ,  Se 
que  Bacchis  ne  fauroit  le  tromper,  puis  qu'il  eft  dé- 
jà nanti  de  cette  fille  qui  eft  chez  la  femme,  je  croi 
donc  que  fii  penfée  eft  de  donner  lui-même  cette 
fomme ,  &  de  ictcnii  ^miphiU, 

E?  Z3,  QuiD 
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s  r  R  u  s. 

qui  ijîhnc  ?  mjror» 
CHREMES, 

jam  [des. 
Mont  tnane;  quid  efi  quod  tam  à  nobis  gravit ct 
cupuere  fores  ? 

REMARCLUES. 

23.    Q_U  1  D    EST    Q^U  O  D   TAM    A   NOBIS   GRA- 
VITER  CRE  PU  ERE  FOR  ES?J  D'où  vient  qu'on 
fait  tant  de   bruit  à   notre  porte  ?  J'avois  oublié  d'aver- 
îii  que  les  portes  de  la  rue  étoient  faites  de  maniè- 
re 

ACTUS    TERTIUS. 

S  C  E  N  A    V. 

SOSTKATA.  CHREMES.  NUTRJX, 

S  r  R  u  5. 

s  O  s  T  R  A  T  A. 

Njfi  me  animas  fallit,  hic  profeHo  efi  anntù' 
lus  y  quem  ego  fufpicor , 
îs ,  qpiicum  expopta  eft  gnata. 

CHREMES, 

quid  volt  jibit  Syre»  h^c  oratio? 
S  O  S  T  R  A  T  A. 
€luld  efl  ?  îfne  tibi  videtur  f 

N  U  T  R  I  X. 
dixieqmdem,  Hhiojîendijli,  illico  ^ 

Emn  #. 

SOS' 


Ji£A  xj'roisr.  ^c.  m.  se.  v 
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S    Y    R    U    s, 

Commeut?  je  m'en  étonne. 
Chrêmes. 

Tu  le  faurastout  à  l'heure.  Attends,  attends  î 
d*ôù  vient  qu'on  fait  tant  de  bruit  à  notre 
porte  ? 

ic  qu'elles  s'ouvroient  toujours  en  dehots ,  Se  que 
ceux  qui  vouloient  fortir  de  la  maifon  faifoient  du 
bruit  à  la  porte,  pour  avertir  ceux  qui  etoientdans 
la  rue  de  s'éloigner,  afin  de  n'être  pas  heurtez  pai 
Us  battais  de  la  porte. 

ACTE  TROISIE'ME. 

SCENE    V. 

SosTRATA.  Chrêmes.  La  Nourrice, 
S  Y  R  u  s. 

SoSTRATA. 

SI  je  ne  me  trompe  ,  c'eft  affurcment  là  la 
bague  que  jefoupçonne ,  c'eft  celle  qu'a  voit 
ma  fille  quand  elle  fut  expofée. 

Chrême  s... 

Syrus,  que  lignifie  ce  difcours? 

S    G     s    T    R    A    T    À. 

Qu'en  dis- tu  ,  Nourrice  ?  crois-tu  que- ce 
foitelle.^  ^ 

La     Nourrice. 
En  vérité,  Madame,  vous  ne  me  l'avez  pas 
plutôt  montrée  que  je  l'ai  reconnue. 

S  0  5- 
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SOSTRATA. 
At  ut  fat'i  contemplata  modo  fis  ymeanutrix? 
N  U  T  R  IX. 

fath, 
S  O  S  T  R  A  T  A. 
5     Abi  nunc  jam  intro  :  atque  y  illa  fi  jam  laverif, 
mihi  nunt'ia  : 

Hic  ego  virum  interea  ofperibor, 
S  T  R  U  S. 

te  voit  :  videas  quid  velit, 
Nefcio   qtiid   irijlh   ejl.  non   temen  efi.     tmtuo 
quidjit. 

CHREMES. 

quid  fiet  l 

X<£  i/ta  hercle  magno  jam  coruitu  magnas  nugits 
dixerit. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
Ehem ,  ml  vir. 

CHREMES. 

ehem ,  mea  uxor. 

SOSTRATA. 

te  ipfum  qu£ro» 
CHREMES. 

loquere  quid  velis* 
SOSTRATA. 
10    Prim::m  te  hoc  oro  ^  ne  quid  credas  mt  advor^ 
Jum  edïùîu'/n  tuum 

lacère  ejfe  Atifam. 

CHREMES, 
vin t'ibi  me ijîhuc  ^etli  incredibile  ejl ,  credere  f 

Credo.. 

S  Y  R  U  S. 
nefcio  quidpeccati  fortat  hupurgatio. 

SOS' 
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SOSTRATA. 

Mais  au  moins  l'as-tu  bien  confiderée? 

La    Nourrice. 
AfiTurément. 

SoSTRATA. 

Va  préfentement  au  logis,  ôc  viens  me  dire 
fi  cette  fille  eil  déjà  hors  du  bain  ;  cependant 
j'attendrai  ici  mon  mari. 

S    Y    R    U   s. 

C'eft  vous  qu'elle  demande,  voyez  ce  qu'elle 
veut?  jenefaidequoi  elle  eil  trille;  ce  n'ellpa» 
fans  fujec,  j'appréhende  ce  que  ce  peut  être. 

C    H    R    E    M    E    s. 

Ce  que  ce  peut  errer  ma  foi  elle  va  faire  de 
grands  efforts  pour  me  dire  de  grandes  fotifes* 

SoSTRATA. 

Ha,  mon  mari. 

Chrême  s^ 
Ha,  ma  femme. 

SoSTRATA. 

C'eft  vous-même  que  je  cherchoiî. 

Chrêmes. 
Dites-moi  ce  que  vous  me  voulez, 

S    O    s    T    R    A    T    A. 

Premièrement ,  je  vous  prie  ,  n'allez  pw 
vous  imaginer  que  j'aye  rien  fait  contre  vos 
ordres. 

Chrêmes. 

Voulez- vous  que  je  croye  ce  que  vousdites^ 
tout  incroyable  qu'il  eft?  je  le  croi. 

S    Y    R    IJ     s. 

Cette  manière  de  fc  juftifier  m'eft  un  peu 
fuipedte. 

S  o  s- 


ïSâ    HEAUTON-TIMORUMENOS. 

SOSTRATA. 
Memmijîiri  me  ejfe  gruvidam  ,  zp'  rnihi  te  maxh" 

mo  opère  *  ïnîermïnatum , 
S'tpuellam  parerem  ,  nolle  tolli? 

C  H.R  EUES. 

fcio  quidfeceris: 
Î5     Sujinlifii.  Jîc  eftfa6lum  ? 

S  r  KV  S. 
domina ,  ergo  herus  damno  auHiis  efl, 

SOSTRATA. 
M'mime:  fed  erat  h:c  Cor'mthia  anus  haud  im- 

pura :  ei  dsd'u 
Exponendam. 

CHREMES, 
è  Jupiter ,  tantam  ejfe  in  animo  infcttiamJ 
SOSTRATA, 
Perii ,  q^uid  ego  fecî  ? 

CHREMES, 

at  rogitas? 
SOSTRATA, 

fipeccaviy  mi  Chrême  ^ 
Infcitns  feci, 

'CHREMES, 
id  quidem  ego ,  etji  tu  neles ,  certe  fcio , 

2.0    Te  infcientem  atque  hnprudentem  dicere  ac  facere 
omnia  : 

Tôt  peccata  in  hac  re  oftendis,  nam  jamprimum , 
fi  meum 

Imperium  exequi  voluijjes ,  interemptam  oportuit , 

Non 

*  Vulg.   dicere. 

R    E    M   A   R    Q.'U    I    S. 
2Z.  Interemptam    oportuit.]//  faloit 
hii  ôter  la  vie  fans  balancer.  Je  ne  lis  jamais  ce  pafTage 

fans 
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SOSTRATA. 

Vous  fouvenez  vous  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées que  j  ecois  grolTe ,  6c  que  vous  me  dites 
fortement  que  fi  j'accouchois  d'une  fille  vous 
ne  vouliez  pas  qu'elle  fût  élevée  ? 
Chrêmes. 

Je  voi  ce  que  vous  avez  fait  ;  vous  l'avez 
élevée,  n'eft-il  pas  vrai? 

S  Y  R  u  s. 

Si  cela  eft,  Madame,  c'eft  à. dire  que  voila 
augmentation  de  dommage  pour  notre  ^vlaître, . 

S   O    s    T    R    A    T    A. 

Point  du  tout.  11  y  avoit  ici  une  vieille  fem- 
me de  Corinthe  ,  fort  honnête  femme  ;  je. la 
lui  donnai  à  expofer. 

Chrêmes. 

Oh,  Jupiter  !  peut-on  être  fi  mal  avifée? 

SoSTRATA. 

Je  fuis  perdue  !  qu'ai-je  fait? 
Chrêmes. 
Me  le  demandez- vous  ? 

SosTRATA. 

Mon  cher  Chrêmes ,  fi  j'ai  mal  fait ,  c'eft 
fans  le  favoir. 

Chrêmes. 

En  vérité  quand  vous  ne  le  diriez  pas ,  je 
fuis  perfuadé  que  c'eft  fans  le  favoir  &  fans  y 
pcnfer  ,  que  vous  dites  &  que  vous  faites  tou- 
tes chofcç.  Dans  cette  feule  occafion  ,  com- 
bien de  fautes  de  jugement  !  Premièrement  , 
fi.  vous  vouHez  exécuter  mes  ordres  ,  il  faloit 
lui  ôter  la  'vie  fans  balancer  ;   &  ne  pas  faire 

fem- 

fans  horreur.  Eft-il  pofilble  qu'il  y  ait  eu  des  hom- 
mes auez  aveugles,  alTez  iiih'oiïiai'ns ,  aflez  barbares 

pouz 
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Non  Jimulare  mortem  verhis  ,  r£ij>fa  fpcn  vit^ 
dare. 

At  là  omîtto:  mlfericordia  ,  animus   matérnus 
*  te  devicit  :  ftno. 
25     fiuàm  bene  vero  abi  te  profpeSîum  eft  !  quid  vo- 
luijii?  cogita: 

Nembs  anui  illi  prodïta  abi  te  filia  ejl  plamjfn- 
me , 

i>er  te  z)sl  uti  c^uajium  faceret^  vel  utl  v^niret 

palam. 
Credo  id  cogitajîi.  ffluidvis  fatis  ejî ,  datn  i-ivat 

modo. 
<^id  cum  illis  agas ,  qui  nec^ue  jus ,  neo^ue  ho- 

nurfi ,  neque  éis\uom  faunt , 

-iQ     Melius  ,  pejîts  ,  profit  ,  objit  ,    nil  vident  ,    nifi 
qtiod  lubet  ? 

S  O  5- 

*  Te  devicit  abeft  à  Vulg, 

REMAP.  Q^UES. 
cour  faire  tuer  ainfi.  leurs  enfans  fans  aucune  peine, 
lans  aucun  remords,  pour  le  moindre  intérêt  de  fa- 
mille ôc  feulerneiit  parce  qu'il  ne  con^ecoic  pas  à 
letirs  affaires  de  les  élever  î  Voici  un  mari  qui  fur  ce 
que  fa  femme  n'a  pas  obéi  à  l'ordre  abominable 
qu'il  lui  aroit  donnné,  non  d'expofer  fi  fille  ;  mais 
de  la  faire  mourir ,  l'accufe  de  ne  connoîrre  ni  ce 
qui  eft  honnête,  ni  ce  quieft  raifonnabie.  Cependant 
la  Philofophie  avoit  déjà  montré  l'i'Orreur  ,  je  ne 
dis  PAS  de  ces  meurtres,  mais  même  des  expoiitions. 
Mais  la  ihilofopiiie  eft  toûjoars  foible  contre  des  uia- 
ges  reçus  &  aatoiiles. 

Zi.    Non    SiMULARE    MORT  KM    VERBS,    R    K 

I  P  s  A  s  P  E  M  V  I  T  jE  d  a  r  k.]  £f  >2f  pAS  lui  donier 
la  mort  en  \>aroin  ,  tn  la  iMJfarU  en  effet  in  état  de  vi- 
vre. J'ai  ete  forcée  de  traduire  ainli  ce  Vers  pour  le 
faite  bien  entendre.     SimaUre  morum  verbis ,  f^-re- 

ftm- 
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fcnihîant  de  lui  donner  la  mort,  en  la  lailîant 
en  effet  en  état  de  vivre.  Cependant  je  pafTc 
fur  cela;  la  compafiion,  la  tendreflc  de  mère, 
je  le  veux.  Mais  ^'oye?.  que  vous  avez  été  d'u- 
ne grande  prévoyance  !  quel  étoit  votre  def- 
fein?  faites-y  réflexion,  je  vous  en  prie.  Vous 
avez  entièrement  abandonné  votre  fille  à  cette 
Vieille,  ^n  qu'il  ne  tint  pas  à  vous  qu'elle  ne 
fe  prollituât  ,  ou  qu'elie  ne  fût  vendue  publi- 
quement; oc  voici  fans  doute  quelle  étoit  vo- 
tre penfée,  de  quelque  manière,  que  ce  foit, 
difiez-vous,  pburvù' qu'elle  vive,  celamefuf- 
fit.  Que  peut- on  faire  avec  des  créatures  qui 
ne  connoiilent  ni  ce  qui  eft  jufte  ,  ni  ce  qui 
e[\  honnête,  ni  ce  qui  eft  raifonnable.^  que  les 
chofes  foient  bien  ou  mal ,  utiles  ou  nuifibles , 
elles  ne  voyent  rien  que  ce  qui  leur  plaît. 

S  o  s- 


femhlant  par  fes  paroles  de  lui  doytner  la  mort ,  cela  mar- 

3ue  r-adion  de  Sojl,-atii ,  qui  n'iij'ant  pas  la  cruauté 
e  tuer  elle  même  fon  eni"iiut  l'a  donné  à  expofcr, 
car  ce  n'eft  propremenr  que  faire  femblnnt  par  fcs 
paroles  de  lui  donner  la  mort.  T{e  ipfaCpc:r'!z-irxd.'.re, 
lui  laijfn-  en  ejfet  Pefper.iucc  de  la  vie,  c'eft  adiré,  lui 
lâiffer  les  moyens  de  conferver  fa  vie,  en  nefaifant 
que  rexpofcr,  car  la  plupart  de  ces  enfans  espofez 
ctoicnt  lauvez  par  quelque  hazard,  comme  on  en  a 
mille  exemples. 

29.    Q.U  ID     eu  M    ILLIS    AGAS.  ]    ^e  peUt-OH 

faire  avec  des  creAtures'r  L'on  n'avoit  afliirément  rien 
compris  à  ce  palfage.  Cum  illis  n'eft  pas  ici  avec  ces 
Marchands  d'Efclaves,  avec  ces  femmes  qui  profti- 
tuent  les  autres ,  il  veut  dire  llmplement ,  mais  que 
peuvent  faire  les  maris,  quelles  précautions  pcizvent- 
ils  preadrc  quand  ils  ont  des  femmes  fi  fûtes ,  &c. 

iZ,   Q^U  AN- 
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SOSTRATA. 
Mi  Chrême ,  peccavi ,  fateor  :  vinccr  :  mnc  hu 
te  objUro , 

€lua?2to  tuas  ejl  an'tmus  natugravior,  ignofcen' 
tior  *  tanto  fit , 

Vt  W€Aflultm&  in  juflitia  tua  fit  aliquid  prdfidl. 

CHREMES. 
Scilicet  equidem  ifthuc  facîum  ignofcam  :  vemm, 
Sojîrata. 

3^     Mak  docet  te  mea  facilitas  multa  ;    fed  ijlhuc 
quidquid  efl , 

§^4  hoc  occeftum  eji  caufa  ,  loquere. 
SOSTRATA. 

ut  fiulte  er  mifere  omnes  fumus 
BxUgiofA  :  qtium  expoaendam   do  illi ,    de  dlgito 
annulum 

"Detraho ;  c/  eum  dlco  ut  un'à  cum puella  expo- 
neret  ; 

St  moreretur  ,    ne  expers  partis  ejjet  de  nojlrls 
bonis. 
*  Tamo  fit  abeft  à  Vulg. 

C  H  R  E- 
R.EMAB.CLUES. 

Î2.  Q_U  ANTOTUUSEST  ANIMUS  NATU 
GRAVIORjIGNOSCKNTIO  K.^Mnisje  VOUS  prie 
4jue  comme  vtnts  êtes  plus  agî  cfue  moi,  vous  Coyez,  atfjjî 
plus  indy.lgent.  Je  ne  me  fuis  pas  amufec  a  marquer 
bien  de  petites  différences  de  texte  que  j'ai  trouvées 
dans  le  beau  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
dont  j  ai  parlé,  parce  qu'elles  m'ont  paru  aflez  in- 
di&rentes,  mais  fur  ce  Vers  j'en  ai  trouve  une  qui 
mérite  de  n'être  pas  oubliée,  car  elle  eft  necellaire 
pour  la  belle  Latinité.  Voici  donc  comme  ce  Vers 
aous  eft  prefenté  dans  ce  Manufcrit  : 

^anto  tuus  eJianinfHS  nathgravitr  j  ignofcentiortan' 

îo  fit. 

Ces 
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SOSTRATA. 

J'ai  tort,  je  l'avoiie  ,  mon  cher  Chrêmes  ; 
je  me  rends  ;  mais  je  vous  prie  que  comme 
vous  èics  plus  âgé  que  moi  ,  vous  foyez  auffi 
d'autant  plus  indulgent ,  &  que  votre  bonté 
excufe  mon  imprudence. 

Chrêmes, 

Eh  bien  voila  qui  e(l  fait  ,  je  l'cxcufe  ,  Q 
faut  bien  en  pafler  par  là;  mais,  Sostrata,  ma 
trop  grande  facihté  vous  perd.  Quoi  qu'il  en 
foit,  dites  moi  par  quelle  raifon  vous  fîtes  cette 
faute. 

Sostrata. 

Comme  nous  autres  femmes  nous  fommes 
toutes  fotement  &  ridiculement  fuperftitieufes, 
lorfque  je  la  donnai  pour  être  expofée,  je  tirai 
de  mon  doigt  une  bague  que  je  mis  entre  les 
mains  de  cette  bonne  femme ,  &  je  lui  dis  qu'elle 
la  mît  dans  les  hardes  de  cette  enfant  quand 
elle  l'expoferoit,  afin  que  S  elle  mouroit  elle  ne 
fût  pas  au  moins  entièrement  privée  de  fa  part 
de  notre  bienc 

C  H  R  E^ 

Ces  deux  mots ,  untt  fit ,  manquoient  aflurcment  au 
teste  ôc  répondent  à  ^u*nt9  ejf. 

3î.  Ut  me.  je.  stultitijE  in  justitia 
TUA.]  Et  que  votre  bonté  excufe.  11  y  Zqut  votre jufti- 
ecy  mais  ici  juftice  fignifie  bonté,  comme  nous  avons 
déjà  TÛ,  injujitce  pour  dureté  y  rigueur. 

39.  Si  moreretur,ne   expers   partis 

ESSETDENOSTRIS  BONIS.]  ^fin  que  Jï  elle 
mourait,  elle  ne  fût  pas  au  moins  entièrement  privée  de 
fa,  part  de  notre  bien.  Les  Anciens  auroient  cru  avoir 
fait  un  fort  grand  pèche  fi  leurs  eafansétoient  morts 
fans  avoir  eu  la  part  qu'ils  devoicac  avoir  de  leurs 
bicos  j  c'dï  pourquoi  quand  les  femmes,  toujours 

tiop 
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CHREMES. 
.40    Ifihuc  reôîi  :  confervajii  te ,  atc^He  illam. 
SOSTRATA. 

is  hic  eji  annulus, 
CHREMES, 
Unde  haies  ? 

SOSTRATA,' 

{^tulam. .  ; 
i^uam  Bacchis  fecum  adduxh  adolefcen- 

S  T  R  U  S, 

hem  ! 

CHREMES, 
§lu}d  ea  narrât  ? 

SOSTRATA, 

[dédit. 

ta  lavât um  dum  ity  fervandmn  mihi 

Ani- 

REJ^IARQ^UES. 
trop  fuperftitieufes ,  donnoient  un  enfant  à  expofer, 
€lles  lui  mettoient  d;ias  Tes  langes  ou  ailleurs ,  quel- 
que bijou ,  croya.vr  que  cela  tiendroit  lieu  de  legici- 
me,  6c  mettiojt  leur  confciene  à  couvert.  Voila  en 
quoi  conliite  la  fj-peifàtion  dont  parie  Sojiratn ,  ocel- 
le trouve  bien  "a  propos  cet  expédient ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  Ton  mari  de  croire  qu'elle  n'avoii:  don- 
né cette  bague,  qu'afin  de  pouvoii  un  jour  lecon- 
noître-^a fille,  li  elle  étoit  fauvée. 

40.  ISTUC  recte:  conservasti  te 
A  T  Q^u  E  I  L  L  A  M.]  Cejl  fort  bien  fait ,  par  ce  moyen 
vous  Cavcz.  i  jnfervée ,  à"  voi>,s  -vous  êtes  f.-tisfaite.  Ce 
paflâge  eft  plus  difficile  qu'on  n'a  crû.  Chrêmes  dit  à 
fa  femme  qu'en  donnant  cette  bague,  eUea  fait  deux 
chofes  au  lieu  d'une,  elle  a  mis  la  conlcicnce  à  cou- 
vert,  H  elle  a  fauve  fa  tille,  car  on  auroit  afluré- 
ment  liiiiïe  mourir  cette  fille,  6c  perfonne  n'auroic 
voulu  s'en  charger  ,  h  elle  n'a  voit  eu  cette  bague  , 
qui  avoit  fait  elperer  à  ceux  qui  l'ayoicnt  trouvée, 
^  qu'elle 
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C    H    R.    E    M    E    s. 

Ceft  fort  bien  fait ,  par  ce  moyen  vous  l'a- 
vez confervée,  &  vous  vous  êtes  fatisfaite. 

S    O    s    T    R    A    T    A, 

La  voilà  cette  bague. 

C    H    R    E    M    £    s. 

D'où  l'avez-vous  eue  .'* 

SoSTRATA. 

Cette  jeune  fille  que  Bacchis  a  amené  avec 
elle.  .  . 

S    T   R    U    s. 

Oh! 

Chrêmes. 
Que  dit-elle  ? 

SOSTRATA. 

M'a  priée  de  la  lui  garder  pendant  qu'eîîc 
feroit  dans  le  bain.    D'abord  je  ne  l'ai  pas  rc- 

gar- 

qu'elle  ponrroit  être  un  jout  reconnue  5c  rachete'e 
fort  cher  p^ir  fes  parens.  Conferva/i  a  donc  ici  deux 
fens ,  confervajti  te,  vous  vous  êtes  confervie  y  vous  vous 
êtes  fit  i  s  faite  y  en  fuivani  les  mouvemens  de  votre  fu- 
pcrftition  i  ÔC  confervali  illam  y  vous  l^avez.  confervée  ^ 
en  lui  donnant  une  bague  qui  a  f<<it  venir  l'envie  à 
ceux  qui  l'ont  trouvée ,  de  l'élever ,  dans  l'efperancc 
d'en  tirer  un  jour  une  grofle  rançon, 

4i.  EaLAVatUM  DUM  IT  SERVANDUNC 
MIHI  DEDIT.]  M'a,  priée  de  la  lui  garder  pendant 
^H* elle  ferait  dans  le  haiit.  ^ntiphile  eft  la  fcule  qui  ïe 
met  au  bain  après  le  fcftin,  Se  Tertnce  a  ménagé  ce- 
la fagement  pour  la  diftiiiguer  de  toutes  les  autres. 
Comme  elle  avoir  pafle  la  nuit  dans  l'appartement 
de  la  femme  de  <r/;r^wè/ ,  apparemment  el'e  n'y  avoit 
pas  fait  fi  grand'  chère,  ôc  n'avoit  pas  été  fi  long- 
temps à  table,  ainfi  n'ayar.t  fait  aucun  excès  elle  pou- 
voit  bien  fe  baigner  quelque  temps  après  le  louper, 
outre  que  depuis  le  foupei  jufqu'à  l'heuie  qu'il  ell, 
T»mt  //,  G  il 
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Animum  non  advorti  frïmum.  fed  ,  pojlt^uam 

afpexi  y  illico 
Cognovi  :  ad  te  exfilii. 

CHREMES, 

quid  nunc  fufpicare ,  aut  învenis 

SOSTRATA, 

[^hahturit , 
mfcioy  nifi  tx  ipf*  quAras,  unie  hune 
$ij>»tis  cfi  reperiru 

S  Y  R  U  S. 
interii  :  plus  fpei  video ,  quàm  voU , 
^o(ira  e/l,  itajt  efi, 

CHRE-      I 

REMARQUES, 
îl  s'eft  paiTé  aflez  de  temps  pour  faire  <\m* ^ntifhiîe 
puiflc  Te  baigner ,  peut-être  même  qu'elle  a  dormi, 
car  on  ne  voit  pas  bien  ce  qu'elle  a  pu  faire  depuis 
le  fouper  jufqu'à  l'heure  qu'elle  le  baigne.  Ce  bain 
d'^nîiphtle  elt  plutôt  pour  la  propreté  &  pouilapo- 
îiteflc,  que  pour  la  fantc  ,  car  U  faut  le  fouvenir 
qu'elle  cft  venue  d\ Athènes  chez  Chrêmes  à  pié,  &  il 
y  a  aflcz  loin ,  comme  Terence  a  eu  foin  de  nous  en 
avenir ,  en  faifant  dire  par  cltrtphen  A6tc  z.  Scène  r, 
Ktn  cogitAj  hinc  leninle  effe.  Tu  ne  penfes  pas  ^«*;/  y  a 
an  peu  loin  cTici.  Et  fans  doutc  ^ntiphile  a  mieux  ai- 
mé différer  fon  bain,  afin  de  n'avoir  après  cela  qu'à 
fe  coucker,  &  de  mieux  dormir.  11  n'y  avoir  point 
d'heure  prefcritc  pour  le  bain ,  chacun  le  prenoit  à 
l'heure  qu'il  vouloir,  avant  ou  après  le  repas  ;  car  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  fut  la  coutume  dans 
ces  fortes  de  fêtes ,  de  louper  Se  de  fe  baigner  en- 
fuite  pour  entrer  dans  le  Sanftuaire.  M.  à'^ubtiruc 
3ui  l'a  crû,  a  été  trompé  par  ce  palTage  du  3  9.  liv. 
C  Tite-live,  Seftion  ix.  Decimo  die  ceenatum ,  deinde 
pure  lantum ,  in  Sdcrarium  dedHcfarum.  „  Et  que  le 
„  dixième  jour,  après  (^u'il  auxoit  foupé  ,  &  qu'il 
»)  fc  fcioic  eufuite  pmi£ç  dans  le  bain  f  elle  le  me- 

w  ne- 
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gardée  ;  mais  dès  que  j'ai  eu  jette  les  yeux 
deffus ,  aufli-tôt  je  l'ai  reconnue  ,  &  je  fuis 
accourue  vous  chercher. 

Chrêmes. 

Eh  bien  que  croyez-vous  de  cette  fille  ?  ou 
qu'en  avez-vous  découvert? 

SOSTRATA. 

Rien  autre  chofe;  mais  vous  pouvez  vous  in- 
former d'elle  d'oii  elle  a  eu  cette  bague;  afin  de 
voir  fi  nous  pourrions  retrouver  notre  fille. 
S  V  R  us. 

Mes  affaires  vont  mal;  je  voi  mille  fois  plus 
'd'apparence  à  cela  que  je  ne  voudrois;  c'eftià 
notre  fille ,  fi  tout  ce  qu'elle  vient  de  dire  eft  vrai. 

C  H  R  E- 

„  atio'it  dans  le  Sanftuaîre.  "  Mais  M.  à^^ubignac 
dcvoit  prendre  garde  que  diins  ce  paflage  de  Tite-Li- 
ve  il  s'agit  d'un  jeune  homme  qui  doit  être  initié 
aux  Bacehanales.    C'eft  ici  toute  autre  chofe  ,  &  les 
Bacchanales  y  dont  parle  T/re-L/i/f,  n'ont  tien  de  com- 
mun avec  cette  fête  de  Bacchus  que  Cbremès  célèbre 
chez  lui.  Une  autre  faute  que  M    à*  ^uhignac  zfmc, 
c'eft  qu'il  a  cru  <\\i^ ^ntiphiU  ne  fe  baigne  que  dans  le 
temps  du  quatrième  Afte,     11  n'avoit  point  du  tout 
connu  là  difpofition  de  cette  Comédie,  il  cft  fî  peu 
Trai  q\i^^ntiphile  ne  fe  baigne  qu'au  quatrième  Adc, 
que  SoJlratA  envoyela  Nourrice  avant  la  fin  du  troilic- 
nae,  pour  favoir  fi  elle  n'eft  pas  dèjafortie  du  bain. 
^Abi  nttnc  jam  intro  y  at<jue,  iUa  fi  jam  laverit  ^ 
mi  ht  nuntia. 
;,  Va  prcfentcment  au  logis,  &  viensmc  dire  fîcct- 
9,  te  fille  eft  déjà  hors  du  bain. 

46.  1  N  T  E  R  1 1.]  Mes  affaires  vint  mal.  Syrus  avoit 
lâifon  de  parler  ainfî ,  car  il  voyDit  bien  qu'^«f*- 
fhiU  étant  reconnue  pour  la  fille  de  Chrêmes ,  cUmA 
ne  manqueroit  pas  de  la  demander  en  mariage,  5c 
que  par  ce  moyen  Chrêmes  découviiroit  que  Bacchis 
ctok  la  Maîtieile  de  Ton  fils. 

G  2  ^3.  Noir 
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CHREMES, 

vivitm  illa,  eut  tu  dederas? 
SOSTRATA. 

nefcio, 
CHREMES, 
fl^id  renuntiavit  olim  fecijje? 

SOSTRATA. 

idf  quêd  jujjerar». 
CHREMES. 
Komen  mulieris  cedo  quod/it,  ut  (jU£ratMr, 
SOSTRATA. 

Philtere. 
S  Y  RU  S. 
50    Jpfa  eft,  m'irum  ni  illa  falva  efl ,  cf  eg$  perii. 
CHREMES. 

Sojlrata, 
Seqttere  me  intro  hac. 

SOSTRATA. 

[malt , 
ut  prdter  fpem  evenit  !  quàm  timui 
2^e  nunc  animo  ita  ejjes  duro ,  ut  olim  in  tollen- 
da.  Chrême! 

CHREMES. 
2^on  licet  hominem  ejje  fipe  ita  ut  volt ,  fi  res 

n»n  finit. 
Hune  ita  tempus  efi  mi ,  ut  cupiam  filiam  :  olim 
nil  minus. 

ACTUS 
REMARQ.UES. 

SS.NONLICET     HOMINEM     ESSE     S  JE  P  E 

ITA    UT    VOLT,   SI    RES    NON    SÎNIT.  ]    Les  hom^ 
mes  ne  penvent  pas  taûjours  être  ce  fjii'iLi  voudrctent.    Cure- 

mes  du  cela  pour  cxcufer  la  duxetc  qu'il  avoir  eu 

d'©r- 
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Chrêmes. 
Celle  à  qui  vous  l'aviez  donnée  vit-elle  en-. 
œrc? 

SOSTRATA. 

Je  ne  fai. 

C    H    R    B    M    E    s. 

Après  avoir  emporté  cette  enfant,  que  vous 
dit-elle  qu'elle  en  avoit  fait? 

SoSTRATA. 

Ce  que  je  lui  avois  ordonné. 
Chrêmes. 
Dites- moi  le  nom  de  cette  femme  ,  afin 
qu'on  la  cherche. 

SO&TRAXA, 

Philteré. 

S   Y    R    U    s. 

C'eft  elle-même  ,   c"eft  un  grand  haiard  iî 
cette  filie  n'eft  retrouvée,  &  fi  je  ne  fuis  perdu. 
Chrêmes. 
Softrata,  fuivez-moi  au  logis. 

S    G    s    T    R    A    T    A. 

Comme  les  chofes  ont  rétifli   contre  mon 
cfperance  !    que  j'ai  appréhendé  que  vous  ne 
fulTiez  encore  auiTi  dur  que  vous  l'étiez  quand 
TOUS  m'ordonnâtes  d'expolér  cette  enfant! 
Chrêmes. 

Les  hommes  ne  font  pas  toujours  ce  qu'ils 
voudroient,  à  moins  que  leurs  affaires  ne  le  per- 
mettent. Préfentement  les  miennes  font  tour- 
nées de  façon  que  je  voudrois  bien  avoir  une 
fille;  ce  n'etoit  pas  de  même  autrefois. 

ACTE 

d'ordonner  q^ue  l'on  tuât  l'enfant  dont  fa  femme  ac- 
coucheroit ,  ù  c'etoit  une  fille.  Ses  affaires  ne  lui 
permcttoient  pas  alors  d'élever  des  filles  ,  qui  font 
d'oxdinaiie  à  charge  à  une  maifoa. 

G  1  I.  Njsi 
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ACTUS   QUARTUS. 
S  C  E  N  A    I. 

s  Y  n  u  s. 

Nlfi  me  anmui  fallu ,  haud  multum  à  mt 
ahtrït  inforiunium  : 
Ita  *  hac  re  in  angujlum  oppïdo  nunc  mtA  cogun» 

tur  copu  : 
Sîfi  aliquid  video  ,  ne  ejje  amicam  hanc  gnati 

rejcijcat  fenex  : 
Kam  quod  jpenm  de  argento  ,  aut  poffe  pojifé' 

km  mefallere, 
Kihil  eft .-  îriumphâ  ^  fi  licet  me  latere  teôlo  ab^^ 

fcedere. 
Crucior,  bolum  tantum  mihi  ereptum  tam  JubitQ 

^efaucibus. 
Gjuid  a^aîn?  aut  qutd  comminifcar?  ratio  de  irh- 

tegro  ineunda  efi  mihi. 
Kil  tam  dijpcile  eji ,  quin  quarundo  invejiigari 

pcjjier.  ^id 

*  Hac  rcj  Vu]  g.  hercl'. 

REMARQUES. 

1.  Nrsi  ME  ANiMUS  fallit]  ^Autant aut 
je  le  puis  comprendre.  Syrus  fort  de  la  iraifon  ,  OÙ  il  a 
entendu  tout  ce  qu'^«r;>/?;/t  a  dit  à  CLrer.ès  poui  lui 
do.^ner  l'ecliiircir^'emenr  de  ce  qu'il  vouloit  fiivoiii 
c'eft  pourquoi  il  voit  fa  ruïne  fort  proche.  Cela  f.iit 
voir  c^\\t  ceux  qui  n'ont  piis  feulement  fait  ici  une 
nouvelle  Scène,  n'ont  pas  bien  connu  le  Théâtre, 
puiique  ce  doit  êtie  le  commeacem  ent  du  quatrième 
Àitc,  5.  Trxu  M- 
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ACTE  QUATRIE'MË. 
SCENE    I. 

S    Y    R    II    S. 

Autant  que  je  le  puis  comprendre  ,  notre 
défaite  n  eft  pas  loin  ,  car  je  voi  mes 
troupes  fort  preHees ,  Sz  il  n'y  a  point  de  faluÊ 
pour  moi  ,  fi  je  ne  trouve  quelque  expedieni 
pour  empêcher  que  le  bon  homme  ne  fâche 
que  Bacchis  eft  la  Maîtrelfe  de  Ton  fils  :  car 
d'efperer  de  pouvoir  lui  efcroquer  cet  argent  , 
ou  de  penfer  à  lui  tendre  quelqu'autrc  piège  , 
ce  feroit  une  folie.  Ce  fera  un  aflez  grand  ex- 
ploit ,  fi  je  puis  me  tirer  d'ici  vie  &  bagues 
fauves,  Peftè  !  j'enrage ,  qu'un  fi  bon  morceau 
me  foit  échapé  à  l'heure  que  je  m'y  attendois 
le  moins.  Que  ferai-je.^  ou  que  puis-je  inven- 
ter ?  il  me  faut  recommencer  fur  nouveaux 
frais.  Avec  rout  cela,  il  n'y  a  rien  de  fi  diffi- 
cile qu'en  cherchant  ou  ne  puiffe  trouver.    Si 

je 

5.    TRIUMPHO,     si     tlCET    ME    LATERK 

TECTO  ABSCEDERE.]^'?  fera  Un  ajfez.  grand  ex» 
flcit  pour  moi ,  fi  je  puis  me  tirer  d*ici  vie  &  bagues  faw 
ves.Cc  mot  de  Syrus  peut  avoii  donné  lieu  à  ce  beau 
mot  qiC  Horace  fait  dire  des  'Komains  par  sAnnikali 
dans  l'Ode  iv.  du  iv.  Livre: 


— — ^—  quos  optmus 
FalUre  à"  fougère  efi  triumphus, 

.    G  4  II 
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€luid ,  //  hoc  fie  nunc  ïncipiam  ?  Xihil  ejî.  quJd  , 
fi Jic  ?  lantundem  îgero. 
lO     At  fie  opinor.  non  potefi.  imo   opîume.  euge  ha- 
beo  optumam. 

Jietraham  hercle,  opinor,  ad  me  idem  illnd  fugi- 
tivHm  argentum  tamm. 

II.  Retkaham  hercle,  opinor, ad  mk 

1D?M  !LLUD  F  U  G  I  T  I  V  U  M  A  R  G  E  N  T  U  M,  ]  Jr 
ftn[e  rriA  fui  cju^a  Ia  fin  je  rAîraperai  cet  argent  ^W  a  fi 
êien  pris  la,  fuite.  Il  parle  de  cet  argent  comme  d'un 
Efclave  fugitif  j  mais  cette  alluilon  étoit  incompara- 

bic- 

ACTUS  QUARTUS. 
S  C  E  N  A    II. 

C  L  I  N  I  A.     S  r  R  U  S, 

C  L  I  N  I  A, 

NXMa  mihi  res  pofthac  pottfi  jam  mUrvenire 
tant  a  y 

g«4  m'ihï  £gritud'mem  afferât  :  tanta  hic  UtitU 

oborta  ejî. 
J>ede  patri  me  nunc  jam,  ut  frugalior  fim  qukm 

volt. 

S  r  RU  S. 
Kibil  mefefellit :  cognïta  e/l,  quantum  audi»  hu- 

jus  verba. 

5     ifi^uQ  tibi  ex  Jententia  tua  fhtigijfe  Uttr. 

Ctf    x<   i_ 


L'HEAUTON-TIMORUMENOS.  153 

je  m'y  prenois  de  cette  manière  ?  non  ,  cela 
ne  vaut  rien.  Et  de  celle-ci  ?  je  n'avancerois 
pas  davantage.  Mais  voila  pourtant  le  moyen. 
Cela  ne  fe  peut;  au  contraire,  fort  bien;  cou- 
rage ,  j'ai  un  expédient  merveilleux,  je  penfe 
ma  foi  qu'à  la  fin  je  ratraperai  cet  argent  qui 
a  fi  biiin  pris  la  fuite. 

blement  plus  agréable  dans  le  Grec  ,  car  Mendndre 
avoir  aflurément  écrk  icTorp^*  t  Sejt7riT<tv  x^^' 
rc7.  Le  mor  Chryfos ,  qui  figûifie  «r ,  eft  aufli  te  nom 
d'un  Efclave,  comme  en  Larin  Chryfu  ,  Chryfxli*} , 
pjryfalis.  On  peut  voir  mes  Remarques  fur  TO  Je  li  v, 
^  .^nacrttn, 

ACTE  QUATRIE'ME. 
S  C  E  N  E    II. 

C   L    I    N    I    A.      S    Y    R    U    S, 
C   L    I    N    I    A, 

DEformais  il  ne  fauroit  m'arriver  aucun 
malheur  qui  puiffe  me  donner  de  l'in- 
quiétude, j'ai  un  trop  grand  fujet  de  joie.  A 
prélent  je  me  livre  à  mon  père  ,  &  je  veux 
être  encore  meilleur  ménager  qu'il  ne  vou- 
dra. 

S  Y  R  u   s. 

Je  ne  me  fuis  point  trompé  ;   cette  fille  eft 
reconnue  ,   autant  que  je  le  puis  comprendre 

{)ar  ce  qu'il  dit.    Monfieur ,  je  fuis  ravi  que 
es  chofes  aillent  comme  vous  le  fouhaitez. 

G  5  Cti- 
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*^  C  L  I  N  I  A, 

0  miSyrCf  audijïm  olfecro? 

S  r  p,  u  S, 

[rhn  ? 
quïiîni ,  qui  ufc^ut  unk  adfiif 
C  L  1  N  I  A. 
Cm  d^ne  audifli  commode  quidquam  evinijfef 

S  r  R  u  S. 

nuU/, 
a  L  I  N  1  A, 

A^que,  ha  me  Dii  ament,  ut  ego  nunc  mn  um 

meapte  cau/a 

Litor  ,  quàm  illius ,  quam  ego  fcio  ejfe  honcn 
quovis  dignam, 

S  r  R  U  S, 

Jta  credo  :  fed  nunc ,  Clima  ,  âge  ,  da  te  mïh'i 

viàjjim  : 

|0    Nam  amici  quoque  tes  efi  vidends,  in  tuto  ui 
coUocetur , 
)jJequid  de  arnica  nuncfenix, 

C  L  h 

REMARdUES. 

6.  Qj;  I  D  N  I  ,  Q^U  I  u  s  Q^U  E  UN  A  ADFVERIM?] 
Titirquoi  ne  le  faurois-ie  pas  ,  pu'pjue  j'ai  été  frefent  <s 
%oux  ?  Ce  que  Syrm  dit  ici,  cjtiiï  a.  été  prîfent  à  tout  ^ 
fait  voir  affez  clairement  qu'il  ctoit  entre  dans  la 
xnaifon  arec  Chrêmes  &  So:ratA,  &  que  par  confc- 
^ucnt  le  tro.fiemc  Afte  a  fini  là  ,  le  Théâtre  deniea- 
iant  vuide.  La  feule  difficulté  que  Ton  puifTe  oppofti 
à  cela,  c'eft  ce  que  Syrns  vient  de  dire  au  quaciiéme 
Vers  : 
ami  me  fefellit ,  cognÙA  eji ,  tfHantum  audit  hujm  rerbSm 

0  Je  ac  me  fiûs  p«iAt  tioœpe ,  cette  £kUc  cû  lecon- 

■>A8C 
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C    L    I    N    I    A. 

Ho,  mon  cher  Syrus  ;  dis-moi  je  te  prie  » 
fais-tu  que....  ?    , 

S  T  R  u  s. 

Pourquoi  ne  le  faurois-je  pas ,  puifque  j'a^ 
été  prélent  a  tout  ^ 

C   L    I    N    I    A. 

As-tu  jamais  vu  arriver  un  pareil  bonheur  à 
qui  que  ce  foit  ? 

S  Y  u  u  s. 
Non  apurement. 

C   L   I    N    I    A, 

En  vérité  je  n'en  ai  pas  tant  de  joie  pouî: 
moi-même ,  que  j'en  ai  pour  elle ,  car  il  n'y  a 
j)oint  de  fortune  qu'elle  ne  mérite. 
S  Y  n  u  s. 

J'en  fuis  perfuadé.  Mais  à  prifent ,  Mon- 
fieur  ,  il  faut  à  votre  toiu:  que  vous  vous  don- 
niez à  moi  ,  car  il  ell  juile  de  penier  à  mettre 
auffi  les  affaires  de  votre  ami  en  fureté,  &  de 
faire  en  forte  que  prcfentement  fon  père  ne 
fâche  rien  de  fa  MaîtreiTc. 

C  L   I- 

„  nue,  autant  que  ie  le  puis  comprendre  par  ce  qu'il 
„  dit,  "  Car,  dira  t-on  ,  puifque  Syrnj  ne  fait  que 
la  dlle  eft  reconnue,  que  par  ce  qu'il  entend  dire  » 
Clmin^  c'eft  une  inarque  qu'il  n'a  pas  fté  prefcnt  à 
la  reconnoi (Tance.  Mais  il  n'efl  pas  difficile  de  ré- 
pondre a  cette  objeiîiion  Syrtts  entre  avec  Ç/--  ^îiôc 
Sojiraa  ,  ileiitend  ccqn*  .Antiphtlc  leur  dit ,  &  voyant 
que  cela  n*alIoit  que  trop  bwen  pput  ^ui  ,  il  lic  (e 
donne  pas  la  patience  de  voir  la  fin  ,  il  fort  pous 
penfer  à  fon  mallieui  ,  &  poux  câckei  d'y  ttouTK 
ii|acl<^u«  xemcde, 
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C  L  I  N  1  ji. 

0  Jupiter/ 
S  Y  R  U  S. 

quiefce. 
C  L  1  N  I  A, 
'AntiphiU  imâ  nubet  mihi  ! 

S  r  KU  S, 

ficc'me  me  interUcimre ? 
C  L  I  N  I  A. 
Gluidfaciam,  Syremt?  gaudeo  :  fer  me. 
S  Y  R  U  S. 

fero  hercle  vtro, 

C  L  I  N  1  A. 
15    Deorum  vitatn  ndepti  fumus. 
S  Y  R  U  S. 

frujîra  oferam ,  cpinùr ,  fum». 
C  L  I  N  I  A. 
L0qttire,  andfo. 

S  Y  R  U  S. 
atjam  hoc  non  age$, 

C  L  I  N  I  A. 

agam, 
S  Y  R  U  S. 

vïdendum  ejî ,  inquam , 
Amtà  quoque  reSy  Clïn'ta  ,  tm  in  tuto  ut  c(4- 
locetur. 

Kam  fi  nunc  à  nobis  abis,  ^  Bdcchidem  hic  re- 
linquis , 

*  Nofier  refit fcet  illico  ejje  amicam  hanc  Clitiphtnis: 

20    Si  abduxeris ,  celabitur  itidem ,  uP  celata  adhuc 

C  L  h 

»  S»fitr,  Vulg.  Stfki3,\ 


LHEAUTON-TIMORUMENOS.  157 

C    L    I    N    I    A. 

Oh,  Jupiter! 

S    Y    R    U    s. 

Oh,  finiffez  donc  ces  traufports. 

C    L    I    N    I    A. 

J'épouferai  ma  çhere  Antiphilc  I 

S   Y  R   u   s. 
M'interromprez- vous  toujours? 

C    L    I    N    I    A. 

Que  veux-tu  que  je  fafle  ,  mon  pauvre  Sy- 
rus  ?  je  fuis  traniporté  de  joie  ,  aye  la  com- 
plâifance  de  me  fouffrir. 

S    Y    R    u    s. 

Il  faut  bien  que  je  l'aye  malgré  mes  dents. 

C    L    I    K    I    A. 

Nous  allons  mener  une  vi«  auffi  douce  que 
celles  des  Dieux  l 

S    Y    R    U    S. 

Je  croi  que  je  perds  ma  peine. 

C    L    I    N    I    A. 

O  ça  parle,  j'écoute. 

S    Y    R    u    s. 

Mais  dans  un  moment  vous  n'écouterci 

plus. 

C    L    I    N    I    A. 

J'écouterai. 

S  Y  R  u  s. 

Je  vous  dis  qu'il  faut  fonger  à  mettre  les 
affaires  de  votre  ami  en  fureté  ,  car  fi  vous 
vous  en  allez  préfentement  de  chez  nous ,  & 
que  vous  y  lailTez  Bacchis,  notre  bon  homme 
Terra  tout  auffi-tôt  que  ç'efl  la  Maîtreffe  de 
Clitiphon,  au  lieu  que  fi  vous  l'emmenez,  cl- 
ic paflera  pour  ce  qu'elle  a  toujours  paife. 

G  7  Cl  I-. 
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C  l  I  if  I  A, 

J.t  ênimifthoc  nihll  eji   magis,  Syre,  mets  »«/- 
tiis  advorjum  : 

Nam  quo  on  appêllabo  patrem  f  unes  quid  di- 
cam? 

S  r  RUS. 

qmdnir 
C  L  I  N  I  A, 

§luid  dicamf  quam  cau/am  adferamf 
S  ï  R  U  S. 

quid?  noU  mentiarti 
'Aperity  if  a  ut  res  fefe  haht,  narrato, 

C  L  I  a  l  A. 

quid  dis? 

S  T  R  U  S, 

juhe& 
%%     Aîam  te  amare ,  o*  velle  tixprm ,  hanc  ejje  Cli- 
tiphonis, 

C  L  I  N  I  A. 
donam  atque  juftam  rem  oppido  imperas ,   o^ 
'     facluJaciUm  ; 

£ti  fcilicet,  jam  me  hoc  vêles  patrem  exorare^ 
ut  ceUt 

Sf^em  vo/hum  ? 

S  r  R  U  S, 
m»  9  Ht  re^a  via  rem  narret  trdine  omnem, 

C  L  h 

REMARCLUES. 

22.  N  A  M  QtO  ORE  APrRLLADO  PATREM^] 
CAr  de  quel  front  po^.rrai  je  parler  à  mon  f^re  ?  li  VCUt 
4ue  qu'en  menant  Bacihis  chez  lui ,  ri  n'ofciii  p.irJct 
4  foa  pcic^oux  i^  ptopofcx  4c  <UaMa4ci  la  fiile  àê 

i'hre* 
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C    L    I    N    I    A. 

Mais,  Syrus,  cela  eft  entièrement  contraire 
à  mon  mariage  ;  car  de  quel  front  pourrai-je 
parler  à  mon  père  ?  comprends-tu  ce  que  je  te 
dis.^ 

S  T  &  u  s. 

Pourquoi  non  ? 

C    L   I   N   X  A. 

Que  lui  dirai- je ,  &  quel  prétexte  trouver  ? 

S  Y  R  u  s. 
Au  contraire,  je  neveux  pas  que  vous  men- 
tiez, dites-lui  la  chofe  comme  cÙc  cil. 

C  L   I    N   I    A. 

Que  dis-tu  là  ? 

S    T   »    u    s. 

Je  vous  dis  que  je  veux  que  vous  lui  difiez 
qne  vous  êtes  amoureux  d'Anriphile,  que  vous 
ïouhaitez  de  l'époufcr  ,  &  que  Bacchis  eft  la 
MaîireiTe  de  Cliiiphon. 

C  L    I    N    I    A. 

Ce  que  tu  me  demandes  là  eft  très-jufte  & 
très- facile.  Ceft  à  dire  que  tu  veux  que  je 
prie  mon  pcre  de  n'en  rien  dire  à  votre  bon 
nomme. 

S    T    R    u    s. 

Nullement,  je  veux  au  contraire  qu'il  lui  con- 
te la  chofe  comme  elle  eft  d'un  bout  à  l'autre. 

Cil- 

Chrêmes.  Ceux  qui  ont  crû  que  CUnid  demande  de 
quel  front  il  pourra  parler  au  pcre  à*  Amiphile,  poux 
lui  demander  cette  fiile  en  mariage  ,  fe  font  foit 
ttospex,  coEome  la  iuite  le  fait  a^es  cooAOtfxi^ 
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C  L  I  N  I  A. 

hem , 
Sat'm    fanus   es    07*  fobrïus  ?    tu  quidem  ïllum 
plane  *  prodis  : 
30     i^^rn  qui  ïlU  poterit  ejfe  in  tuto,  die  mihi? 

S  r  RU  S. 

Huic  eo[uidem  confiiw  palmam  do  :  hic  me  ma- 

_  gmfice  ejfere , 
6>«/  vjm  îaraam  in  me  O'  potejlatem  haheam 

tant  s.  ajiutid. 
Ver  a  dicendo  ut  eos  ambosfallam,  ut,  chm  nar- 

ret  fenex 
Vofier  nofiro ,  iflam  eJfe  amicam  gnati ,  non  cre^ 

dat  tamen. 

C  L  I  N  I  A. 
35     At  enim  fpem  ifihoc  pacîo    rurfum    nuptiarum 

omnem  mihi  \  eripis: 
Nam  àum  amicam  hanc  meam  eJfe  credet ,  non 

commit t et  filiam. 
Tu  fortajfe  ,  quid  me  fiât ,  parvi  curas  ,  dum 

illi  confulas, 

S  r  R  u  S. 

€juidj  maîum,  me  Atatem  cenfes  velîe  id  adfi- 

mularler  ? 
Vnus  eft  dies ,  dum  argentum  eripio.  pax  !  nthil 
amplius. 

C  L  I  N  I  A. 
40     Tantum  fat  habes  ?   quid  tum  ,    quAfo  ,  fi  hoc 
pater  refciverit  ? 

S  r  RU  S. 
fluid,  fi  redeo  ad  illos ,  qui  aiunt,  Sjuidfi  nunc 
cœlum  ruât  ! 

C  L  I  N  J  A, 
Metuo  quid  agam. 

SI- 
*  Yulg.  perdis.    ]  Mihi  abcft  à  Vulg. 
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C    L    I    N    I    A. 

Oh  ,  es-tu  en  ton  bon  fens  ?  tu  le  perds. 
Car  di-moi  ,  je  te  prie  ,  comment  pourra-t-il 
fe  tirer  de  là  ? 

S    T    R    U    s. 

Voila  où  je  triomphe  ,  voila  où  je  ne  fau- 
rois  affei  me  louer  de  trouver  en  moi  des  fi- 
nefles  qui  ont  tant  de  force  &:  de  pouvoir  , 
qu'en  difant  h  vérité  ie  tromperai  nos  deux 
vieillards  ,  de  telle  forte  que  lors  que  le  vô- 
tre dira  au  nôtre  que  Bacchis  eft  la  Maître£.^ 
fe  de  fon  fils ,  il  n'en  croira  rien  pourtant. 

C   L    I    N    I    A. 

Encore  une  fois  tu  m'ôtes  toute  cfpcrance 
de  me  marier ,  car  pendant  que  Chrêmes  croi- 
ra que  j'aimerai  Bacchis  ,  il  ne  me  donnera 
jamais  fa  fille.  Mais  peut-être  que  tu  ne  t'em- 
barrafles  pas  fort  de  ce  que  je  deviendrai  , 
pourvu  que  tu  tires  Clitiphon  d'intrigue. 
S  Y  R  u  s. 

Comment,  diantre  !  croyez-vous  donc  que 
je  veuille  que  cela  dure  un  iiecle?  un  jour  me 
fuffit ,  jufqu'à  ce  que  j'aye  tiré  l'argent  qu'il 
nous  faut.  Bon  ;  pas  un  quart  d'heure  de  plus 

C    L    I    N    I    A. 

Te  contenteras -tu  de  cela  ^  mais  quoi  je  te 
prie  ;  fi  fon  père  s'apperçoit  de  tout  ceci  ? 
S  T  R  u  s. 
Ah ,  mais  fi  le  Ciel  tomboit  préfentement. 

C   L    I    N    I    A. 

Je  crains  fort  ce  que  je  vais  faire. 

S   Y- 
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s  r  R  u  s, 

[tas  fit  tua , 
fnetuïs?  quajt  non  ea  potef- 
fiuo  velis  in  tempore  ut  te  exfolvas,  remfacias 
talam. 

C  L  I  N  I  A, 
'^i^i  ^g^t  traducatur  Bacchis, 
S  r  R  U  S, 

optume.  ipfa  exit  foras, 

ACTUS    QUARTES. 
S  C  E  N  A    Iir. 

;    IBJ,  CCH  I  S,   C  L  IN  I  A.    S  Y  RU  S. 
D  RO  M  O.     P  HRYG  lA^ 

BACCHIS, 

SAtî  pol  proterve  me  Syri  promijja  hue  indu- 
xerunt  : 
Decem  minas  quas  mïhï  dare  pollicuus  e/i,  quod 

fi  is  nunc  me 
Veceperit ,  fApe  obfecrans  me ,  ut  veniam ,  fruf- 

"  ira  veniet  : 
'Aut ,   citm  venturam  dixero  ,    c?*  conjiïtuero  ; 
cum  is  certe 
j     Rènunciarit;  Clitipho  cum  tn  fpe  pen débit  animl; 
Decipiam  ,    ac  non  veniam  ;    Syrus  miht  tergi 
pœnas  pendet, 

C  L  h 
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S    Y    R    U    s. 

Vous  craignez  !  comme  s'il  n'étoit  pas  en 
votre  pouvoir  de  vous  debarraiîcr  quand  vous 
le  voudrez.  Vous  n'aurez  qu'à  dire  la  chofe 
comme  elle  ell:. 

C    L   I    N    I    A. 

Voil'a  qur  eft  fait,  que  Ton  amené  donc  Bac- 
ch  is. 

S  Y  R  u  s. 

Fort  bien  ;  la  voila  qui  fort. 

ACTE  Q^UATRIE'ME. 
SCENE    ni. 

pACCHis.     Clinia.    Syrus, 
Dromon.    Phrygia. 

B    A   C    C    H    I    s. 

EN  bonne  foi  Syrus  m'a  fait  venir  ici  fort 
impertinemment,  avec  les  belles  promef- 
fes  qu'il  m'a  faites  de  me  doimer  trente  piilo- 
les.  Mais  s'il  me  trompe  cette  fois,  il  vien- 
dra fouvent  en  vain  me  prier  de  venir ,  ou  fi 
je  lui  promets  ,  &  que  je  prenne  jour  ,  je 
manquerai  au  rendez- vous  ;  Clitiphon  à  qui  il 
aura  affuré  que  je  dois  l'aller  trouver  ,  lera 
chagrin ,  s'en  prendra  à  lui ,  le  frottera  ,  &  je 
ferai  vangce  de  fou  impudence. 

C  t  1- 
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C  L  I  N  l  A, 
Satî  fcite  promittït  tVvi, 

S  Y  R  U  S. 

atqui  tu  hanc  jocari  credls  r 
Fac'tet ,  niji  caveo. 

B  A  C  C  H  I  S. 
dortniunt:  pot  ego  ïfîds  commoveho. 
Idêa  Phrygïa^  audiftin\  modo  ijie  homo  quam- 
z'illam  demonjiravit 

to    Charïniî 

P  H  R  Y  G  I  A, 

audivf. 

B  A  C  C  H  I  S, 

[dextram  ? 
proximam  ejfe  huic  fundo  ad 
P  H  R  Y  G  I  A. 

memini, 
B  A  C  C  H  I  S. 
Cwrricuîo  percurre  ;   apui   eum    miles   Dionyjîon 
agitât. 

S  Y  RU  S. 

C^uid  héLC  inceptatf 

B  A  C  C  H  I  S. 

[atque  ajjervari: 
die  me  hk  oppido  eJfe  invitam, 

Verum  AÎiquo  paâîo  verba  me  his  daturam  ejje , 
CT*  venturam. 

S^Y- 

%  REMARQ^UES. 

9.  Audistin'.]  s^is-tu  pris  garde.  Cc  paflagC 
fçul  ptouvcroit  fuffifamment  que  la  fctc  de  Bacchus , 
dont  il  cft  parlé  dans  cette  Pièce,  eft  D/jwj-yr*  inagrij» 
celle  que  l'ou  celebioit  auxchamps}  cax  F/7/<j  eft  une 

Mai- 
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C    L    I    N   I    A. 

;Elle  te  fait  là  d  aflez  bonnes  promefTes. 

S  Y  R  u  s. 
Mais  croyez- vous  qu'elle  raille  ?    elle  le  fe- 
ra ma  foi  comme  elle  le  dit ,   fi  je  n'y  prends 
garde. 

B    A    c    c    H   I    s. 

Ils  dorment ,  je  les  éveillerai  afTurément. 
Ma  cherc  Phrygia  ,  as-tu  pris^arde  à  la  mai- 
fon  de  Carinus  ,  que  cet  homme  nous  a  tan- 
tôt montrée  ? 

Phrygia. 

Oui. 

B    A     c    c    H    1    s. 

C'cft  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  celle-ci 
du  côté  droit. 

Phrygia. 
Je  m'en  fouviens. 

B    A   c    c    H    I    s. 

Va  tout  d'une  courfc  ;  il  y  a  chez  ce  Cari- 
tîus  un  Capitaine  qui  y  célèbre  la  Fête  de  Bac- 
chus. 

S    Y    R    u    s. 

Que  veut-elle  faire  ? 

B   A   c    c    H    I    s. 

Di-lui  que  je  fuis  ici  malgré  moi  ,  &  que 
l'on  me  garde  à  vue  ;  mais  que  de  quelque 
manière  que  ce  foit  ,  je  leur  jouerai  un  tour 
lie  ma  façon,  &  que  j'u:ai  le  trouver. 

S   Y- 

Maifon  de  Campagne  ,  une  maifon  qui  fait  partie 
d'un  hameau,  &  par  conféqueut  la  Scène  n'cft  p«s  à 
^tktnes,  iïuis  à  U  campagne. 
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s  Y  R  U  s. 

Périt  hercle.  Bacchis ,  maney  mane  :  quo  mïtt'ts 

ijîhancy  qu£fo,f 

t  S    Ji^^e  méineat, 

B  A  C  C  H  I  S, 
obi. 

S  Y  R  U  S. 

quin  pAratum  eji  argentHtn, 

B  A  C  C  H  I  S. 

quin  ego  hic  manto, 
S  r  R  U  S, 
Mqttijam  dahitur. 

B  A  C  C  H  1  S, 
Ut  lubeti  nntn  ego  infiot 
S  r  RU  S, 

at  [cm  quid ,  fodts  f 

B  A  C  C  H  I  S, 

S  r  RU  S. 

{fy  îuapcmpé 
trafnfeundum  nunc  t'tbi  ad  Menedemum , 

£#  tradncenda  eJi. 

B  A  C  C  H  I  S. 

quam  rem  agi ,  fctlusî 
S  r  RU  S, 

egif  argentum  cudo  t 

^aà  tihider», 

B  A  C  C  H  I  S. 

dignam  me  putas,  quant  inludas? 

S  Y  RU  S. 

non  efi  tetnere, 
BAC' 
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S    Y    R    U    s. 

Je  fuis  perdu!  Bacchis,  arrêtez ,  arrêtez ,  où 
l'en  voyez- vous?  je  vous  prie  de  lui  dire  qu'el- 
le demeure. 

Bacchis. 

Non,  marche. 

S    Y   R    u    s. 

Mais  je  vous  dis  que  votre  argent  eft  prêt. 

Bacchis. 
Et  moi  je  te  dis  que  je  demeure  donc. 

S  y  R  u  s. 
On  vous  le  donnera  tout  à  l'heure. 

Bacchis. 
Comme  il  vous  plaira  ;  eft-ce  que  je  vo«s 
preffe? 

S    Y   R    u    s. 

Mais  favez-vous  ce  qu'il  faut  que  vous  fal- 
fiez ,  s'il  vous  plaît  ? 

Bacchis. 
Quoi? 

S  Y  R  u  s. 
Il  faut  que  vous  paJÛjet  chez  Mencdcme 
avectout  votre  train. 

Bacchis, 
Que  fais-tu  là  ;  fcelerat? 

S  Y  R  u  s. 
Qui  moi,  je  fais  de  l'argent  pour  vous  don-; 
ner. 

Bacchis. 

.Trouves-tu  que  je  fois  une  femme  qifoB 
doive  jouer  ? 

S  Y  R  u  s. 
Ce  que  je  vous  dis-là  n'cft  pas  raillerie. 

B  A  © 
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B  A  C  C  H  I  s. 
2-©    Etiamne  tecum  hic  res  mihi  ejî  ? 

S  r  R  U  S. 

minime:  tuum  ùhi  reidf, 
B  A  C  C  H  I  S. 
Eatur. 

S  Y  R  U  S. 
fequere  hac.  heus ,  Drom», 
B  R  O  M  O. 

quis  me  volt  ? 
S  Y  R  U  S. 

Syrus. 
B  R  O  M  O. 

quid  eji  rei  ? 
S  Y  R  U  S. 
'Anctllas  omnes  Bacchidis  tranfduce  hue  ad  V9S 
propere. 

B  A  C  C  H  I  S, 
^am  ob  rem  ? 

SYRUS. 

\_attulerunt , 
ne  quAras  :  cr  ferant ,  quA  Jecum  hue 
Sperahit  fumtum  fibi  fenex  Itvatum  ejfe  harunc 
abitu 
2-5     ^A  J^^  haud  fcit ,  hoc  paululum  lucri  quantum 
ei  damni  apportet. 
Tu  nefcii  id  quod  fcis ,  Brômo ,  //  [apie$, 
B  RO  M  O. 

mutum  dïces, 
ACTU  S 

REMARQUES. 

ao.  E  T  I  A  M  s  E  T  E  c  u  M  HÎ  C  RES  MIHI  EST  î 
^  y.  MlNIMtjTUUMTIBI  REDDO.  ]  Eji-ce 
^H€  ji'Ai  Là.  (jHeltjue  choft  m.  démêler  Avec  toi  ?  S  V.  Poiti» 
du  t»ut ,  mais  pour  avoir  ce  cfHt  vous  appartient,   Cc  pal- 

fagc  «oit  fîinséoute  difficile,  puifqu'on  s'ycft"om- 

pé. 
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B    A    C    C    H    I    s. 

•Eft-ce  que  j'ai  là  quelque  chofe  à  déincler 
avec  toi  ?  S  Y  R  u  s. 

Point  du  tout ,  mais  je  veux  vous  rendre  ce 
qui  vous  appartient. 

B    A    c    c    H   I   s. 

Soit,  allons  chez  Menedeme. 

S    Y    R    u    s. 

Suive2^-moi  par  ici.  Hola,  Dromon. 

D   R    G   M    o    N. 

Qui  me  demande } 

S  Y  R  u  s, 
C'ell  Syrus. 

Dromon. 
Qu'y  a-t-il? 

Syrus. 
Mené  bien  vite  toutes  les  Efclavcs  de  Bac- 
chis  chez  vous. 

Dromon. 
Pourquoi  cela  ? 

Syrus. 
Ne  t'en  informe  pas;  qu'elles  emportent  de 
chez  nous  tout  ce  qu'elles  y  ont  apporté. 
Quand  notre  bon  homme  les  verra  fortir ,  il 
fe  croira  délivré  d'une  grande  dépenfe.  Ma  foi 
il  ne  fait  pas  combien  il  payera  cher  ce  petit 
gain.  Au  moins ,  Dromon,  li  tu  es  fage,  igno- 
re tout  ce  que  tu  fais. 

Dromon, 
Tu  diras  que  je  n'ai  point  de  langue. 

ACTE 

pé.  Syrus  ayant  propofé  à  Bacchîs  d*aller  chez  Mene- 
deme, elle  lui  répond  :  Que  veux  tu  que  j'aille  faire 
là?  eft-ce  que  j'y  ai  quoique  chofe  à  démêler  avec 
toi?  eft-ce  pour  l'amour  de  toi  que  j'y  dois  aller  ? 
Non,  dit  le  Valet,  mais  pour  l'amour  de  vous  même. 
Tome  II.  H  5,  H  E  m. 
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ACTUS    QUARTUS. 
S  C  E  N  A    IV. 

CHREMES.     S  T  R  U  S, 

CHREMES. 

ITa  me  Dit  amabnnt ,  ut  nunc  Menedemi  t/i- 
cem 
Miferet  me ,  tantum  âevenijfe  ad  eum  mali  1 
Illanccme  muUerem  alere  cnm  illa  fajnïlia  ! 
Etfifcîo,  hofce  aUcj[uot  dies  non  Jenûet  : 
Jta  magm  deJJdtriofuit  ti  ^Hhs. 
Verum  ubi  vtdebït  tantes  jibï  fumtui  domi 
fjuotïdïanos  fierï ,  nec  fieri  modum  ; 
Optabit  rurfum  ut  abeat  ab  Je  films. 
Syrum  optume  eccum, 

S  Y  RU  S. 
cejjo  hune  adoriri? 
CHREMES. 

Syre. 
S  r  R  V  S. 

hem. 
ffjuid  eft  f  te  mihi  ipfum  jam  dudt4fn  ûpuboin 
dari, 

CHREz 

REMARCLUES. 

9.  H  E  M.   CLU  I  D  E  s  T.  ]  Hff   qii'y  a-t-il  ?    &c.     Il 

«i»a  paiu  qu'on  a  fort  mal  diôiibué  ici  les  perfonna- 
ges  i  car  on  a  lu , 

*  —S  y.     hemf 

Ç  H.  Slaid  tfi  '•  S  y.  Umihi  i^ftunjamdttdétm  tKtftAbam 
dari, 

S  Y, 


1 
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ACTE  QUATRIEME. 
S  C  E  N  E    IV. 

Chrêmes.  Syrus; 

Chrêmes. 

EN  vérité  le  pauvre  Menedcme  me  fait  pi- 
tié, je  le  plains  que  cet  orage  foit  allé  fon- 
dre chez  liri.  Nourrir  cette  femme  avec  toute 
fa  bande  !  je  fai  bien  qu'il  ne  s'apperccvra  de 
rien  ces  premiers  jour  ,  tant  il  avoit  d'envie 
de  revoir  fon  fils  ;  mais  lors  qu'il  verra  que 
tousîes  jours  de  la  vieil  faudra  faire  la  mê- 
me dépenfe  ,  6z  que  cela  n'aura  point  de  fin, 
il  fouhaitera  encore  que  fon  fils  s'en  aiHc 
Mais  voila  Syrus  fort  à  propos. 

S  T  R  u  s. 

Que  ne  vais-je  Taborder? 

Chrêmes. 
Syrus. 

S    T   R    u    s. 

Hé!  quy  îi-t-il  ?  il  y  a  long-temps  que  je 
îouhaitois  de  vous  trouver. 

Chri- 


■Sy.  Hé.'  Chr.  Slffy  a-Pil?  St.  ^ht  M»nfiemy  il 
y  A  long'temfs  que  je  Jotthairois  de  vous  îr$nver.  '  C'cft 
■affurément  Syrus  qui  doit  dire  tout  cela ,  ce  (jh*]/  a-t' 
il?  eft  froid  dans  labouclieder/jrfwè;,  ôcilmcfem- 
ile  que  ^^  Ufie  choie  que  Ton  doit  fcatli. 
'  Hz  J7.  VAHJ 
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CHREMES. 
V'îdere  egijfe  jam  ne/cio  quid  cum  fene. 

S  r  R  u  S. 

De  illo ,  quod  dudum  ?  diclum  fa6îum  reddidi, 

CHREMES, 
Bonan  fide  ? 

S  r  RV  S. 
iona  hercle, 
CHREMES. 

non  pojfum  patî 
.§luîn  tîbi  caput  demuîceam.  accède  hue  y  Syrez 
l  J    Faciam  boni  tïbï  aliquid  pro  ijia  re ,  ao  lubens. 

S  r  R  U  S, 

[jitjtfcias,  quÀtn  fctte  m'th't  in  mentem  venerit, 

CHREMES. 
Vah  /  gUriare  evenijje  ex  fententia  ? 

S  Y  R  U  S. 

Non  hercle  vero  :  verum  dico. 

CHREMES, 

die,  quid  eji? 

S  Y  R  U  S. 
Tui  Clitiphonis  ej[e  amicam  hanc  Bacchidem 
10    Menedemo  dixit  Clinta ,  ty  ea  gratta 
Secum  adduxijfe ,  ne  id  tu  perfentifceres, 

CHRE. 
REMARQ^UES. 

17.  Vah!  gloriare  evewisse  ex  sen- 
te n*ti  a.]  Mats  n'ejî  ce  ptmt  une  Vanité  qnt  tt*  te 
donnes?  On  s'eft  trompé  à  cepallagc;  gloriare evenif- 
ft  ex  Jententia  ,  ne  fignifie  pas,  tu  te  glorifies,  tu  fais 
!e  vain  (U  ce  que  tié  Ht  reUjJi }  cai  û   cela  etpit ,  Sjrnf 

oe 
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Chrêmes. 
Tu  me  paro'S  avoir  dcja  conclu  je  ne  fai 
quoi  avec  notre  vieiilard. 

S   Y  R  u   s. 
Voulez-vous  parler  de  ce  que  nous  difions 
tantôt?  ho,  aulîi-tôt  dit,  auffi-tôt  fait. 
Chrêmes. 
En  bonne  foi  ? 

S  Y  R  u  s. 
Oui  en  vérité. 

Chrêmes. 
Je  ne  faurois  m'cmpêcher  de  t'embrafler  ; 
approche  ,  Syrus  ,  je  te  ferai  affurémcnt  du 
bien  pour  cette  adion ,  &  de  tout  mon  cœur. 
Syrus. 
Mais  fi  vous  faviez,Monlieur,  que  j'ai  ima- 
giné un  joU  tour. 

Chrêmes. 
Mais  n*eft-ce  point  une  vanité  que  ^J  te 
donnes  mal  à  propos  d'avoir  bien  rencontré  ? 
Syrus. 
Non  par  ma  foi,  ce  que  je  vous  dis  eft  vrai 
au  pié  de  la  lettre. 

Chrêmes. 
Di-moi  ce  que  ct{\. 

Syrus. 
Clinia  a  dit  à  fon  père  que  Bacchis  efl  la 
Maîtrefle  de  votre  fils,  qu'il  i'a  emmenée  avec 
lui  afin  que  vous  ne  vous  en  apperçùiïiez  point 

Chre- 


nepourroit  pas  repondre  comme  U  fait,  verumdicu 
je  dis  U  vérité:  mais  il  hg  litie  ,  tu  te  vantes  faujfemenf 
d'avoir  reiijji ,  tu  dis  cela  p.xr  vanité.  C'cft  là  force  dtt 
mot  ilori.iri ,  qu* on  à  voulu  changci  ea  hartalari  , 
parce  que  l'on  ne  l'a  pas  enteadu. 
H  3 
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CHREMES. 
Probe, 

S  Y  R  U  S. 
die  /odes. 

CHREMES. 

nimiumy  ïnoiiiam. 

S  1  R  U  S. 

imûfi  fcias, 
Sedporro  aufculta  quod  fuperejl  fallaciét, 

Sefe  if>fe  dicet  tuam  vidïjfe  filïam  : 
ij    Sibi  complacitam  ejus  formam  ,  pojiquam  afpC' 
xerit  : 
Hancfe  cupere  uxorem. 

CHREMES. 

modffne:  o^uéL  inventa  efl? 
STRUS. 

eam^ 
Et  quidem  juhebit  pofci. 

CHREMES. 

quam  oh  rem  ijihuc ,  Syref^ 
Nom  prorfum  nihil  intelleio. 

S  T  R  V  S. 

hui,  tardus  ef. 
CHREMES, 
^ortaffe. 

S  T  R  U  S. 
argtntum  dabitur  et  ad  nuptias. 
30    Attrum ,  at-iue  vefiem  qui. . .  tenes  nei 

CHREMES. 

comparet  <> 
S  r  R  U  S. 

Jd  fpfum. 

C  H  R  E  M.E  S. 
at  ego  un  nec  do ,  nec  defpondeo. 

S  r- 
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Chrême*. 
Fort  bien. 

S  Y  s.  u  s. 
Dites-vous  vrai ,  le  trouvez- vous  bien  ? 

Chrêmes. 
On  ne  peut  pas  mieux,  te  dis-je. 

S  y  R  u  s. 
Oh  fi  vous  faviez.  Mais  écoutez  ,  je  vous 
prie,  la  fuite.  Clinia  doit  dire  à  Ton  père  qu'il 
a  vu  votre  fille  ,  &  qu'il  la  trouve  bien  faite; 
qu'il  voudront  bien  qu'on  la  lui  donnât  en  ma- 
riage. 

Chrêmes. 
Eiï-ce  celie  qui  vient  d'être  trouvée  } 

S  y  R  u  s. 
Elle-même.  11  priera  Menedeme  de  vous  U 
demander. 

Chrêmes. 
Pourquoi  cela  ?  car  enfin  je  n'y  comprends 
rien. 

S  Y  R  u  s. 
Ouais,  Monfieur,  vous  êre^  aujourd'hui 
bien  pefant. 

Chrêmes. 
Cela  peut  être. 

S  Y  R  M.  s. 
Son  père  lui  donnera  de  l'argent  pour  fes 
nôvies,  afin  qu'il.  .  .  vous  comprenez  bien.. 
Chrêmes. 
Afin  qu'il  acheté  les  bijoux  6c  ks  habits. 

S    Y   R    u   s. 

Cela  même. 

Chrêmes 
Mais  pour  moi  je  ne  lui  donne  ni  ne  !ui% 
promets  ma  fille. 

H  4  *   S  y- 
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s  T  R  U  s. 
Non?  quam  ob  rem? 

CHREMES, 
quam  ob  rem  ?  me  rogas  ?  homlnl. . . 
S  Y  R  U  S. 

ut  tubef, 
Non  ego  in  perpetmm  diceham  ilUm  illi  ut.  dans% 
Yirhm  Ht/imaUres. 

CHREMES. 

non  mea  e(l  fimulatio: 
Ita  tu  ijih&c  tua  mifceto  ,  ne  me  admifceas. 
c^ç     Egon  ,  m  daturus  non  Jim ,  ut  et  defpondeaml 

S  T  R  U  S, 
Credeham, 

CHREMES, 
minime. 

S  Y  R  U  S. 

fcite  poterât  fieri  : 

Et  ergo  hoc  y  quia,  dudum  tu  tantopere  jujferas  y. 
Ego  cœpi. 

CHREMES, 
credo, 

S  Y  R  U  S. 
ceterum  equidem  ifthuc ,  Chrême , 
10    X-qui  honiqm  facio. 

CHREMES. 

atqui  cummoKumt 
S  Y  R  U  S. 
,Tiat  :  quAratur  aliud.  fed  illud  quod  tibi 
Dixi  de  argento ,  quod  ijia  débet  Bacchidi , 
U  nunc  reddendum  ejl  illi,  nequc  tu  fcilicet 

Eo 
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S    Y    R    U   s. 

Non  ,  pourquoi  cela  ? 

Chrêmes. 
Pourquoi  cela  ?  peux-tu  me  le  demander  ? 
je  donnerois  ma  fille  à  un  homme. . . 

S  Y   R   11   s. 

Comme  il  vous  plaira  Je  ne  difois  pas  que 
vous  la  lui  donnaffiez  tout  de  bon ,  je  voulois 
feulement  que  vous  fiffiez  femblant. 
Chrêmes. 
Je  nefai  point  faire  femblant.  Vois-tu,  démê- 
le tes  affaires  corn  me  il  te  plaira,  pourvu  que  je 
n'y  fois  point  mêlé.  Moi,  que  je  promette  ma 
fille  à  un  homme  à  quije  ne  veux  pas  la  donner  î 
S  Y  R  u  s. 
Je  le  croyois. 

Chrêmes. 
Tu  te  trompois. 

S  Y  B  u  s. 
Il  me  femble  que  cela  fe  pouvoir,  &  je  n'ai 
donné  là-dedans  que  parce  que  vous  m'aviez 
tantôt  recommandé- fi  fort  cette  affaire. 
Chrêmes. 
Je  le  croi. 

S  Y  R  u  s. 
Au  relie  ,  Monfieur ,  je  fais  tout  pour  le 
mieux. 

Chrêmes. 
Oh,  je  fouhaite  fort  encore  que  tu  achèves; 
mais  il  faut  trouver  quelqu'autre  moyen. 

S    Y    R    u    s. 

Soit;  cherchons- en  un  autre.  Mais  pour  cet 

argent  que  je  vous  ai  dit  que  votre  fille  doit  à 

Bacchis,  il  faut  préfentement  le  lui  rendre;  & 

pour  ne  la  pas  payer ,  je  croi  que  vous  n  ères 

H  s  pas 
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f(5     Eo  nunc  confugies  ,  §uid  mea  .?  nnm  mïhï  ^4- 
tumeft? 

iJum  jujji?  num  illa  oppigmrare  filUm 
Meam  me  invito  potuit  ?  v»rum  illud ,  Chrême  > 
Plcunt ,  ^«;  fummum  ,  fApe  fumma  eji  mali-^ 
t'ta, 

CHREMES, 
lîaudfaciam, 

S  Y  RU  S. 
imo  diis  fi  licety  tibi  non  liât, 
10    Omnes  te  in  lanta  v  hem  au^A  parte  putanP, 
CHREMES, 
Giuin  egometjam  ad  eam  deferarn, 
S  T  R  U  S, 

m(^  filium 


^nhepotius. 


CHREMES, 
qttamohrem  ? 


5  r- 


REMA    RCLUES. 

46,    NtTM   ILUAOPriGNORARE     FILIAM.  ] 

Cette  vieille  femme  pouvoit-elle  mettre  ma  fille  en  gage  ? 
U  parle  de  la  vieille  femme  à  qui  S ofirat a  avxi'it  don- 
né fi  fille  à  expofer.  Cette  fille  étant  née  libre,  ne 
pouvoit  être  ni  vendue  ni  engagée  fans  le  confentc- 
ment  du  pcre 

4*.  Jus  SUMMUM  s  A  r  E  S  U  M  M  A  EST  MA- 
LI T  I  A.  ]  Le  droit  pris  à  la  rigueur  ,  cjî  tris-foHvcnt  unt 
vrande  chicane.  Cette  maxime  eft  fi  fure,  que  je  ne 
*&  pa»  diflficttlt^  4e  diie  <ju'U  eft  impofliblc  qu'un 

hoia- 
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pas  homme  à  dire  comme  la  plupart  desgens; 
Qu'ai-je  affaire  de  cela  ?  elt-ce  à  moi  qu'elle 
a  donné  cet  argent  ?  c(l-ce  pour  moi  qu'il 
â  été  donne  ?  cette  vieille  femme  pou  voit-elle 
donner  ma  fille  en  gage  fans  mon  confente- 
mcnt?  car  ce  que  l'on  dit  d'ordinaire  eil  très- 
veritable  ;  le  droit  pris  à  la  rigueur  ,  eft  pref- 
quc  toujours  une  grande  chicane. 
Chrêmes. 
Je  n'ai  garde. 

S  Y  B.  u  s. 

Cela  pourroit  être  peimis  à  d'autres ,  mais 
à  vous ,  Monfieur ,  cela  ne  vous  feroit  jamais 
pardonné;  tout  le  monde  (ait  que  vous  êtes 
fort  riche,  &  que  vous  avez,  de  très-beau  bien 
très-legitiniement  acquis. 

Chrêmes. 
Je  te  dis  que  je  veux  tom  à  l'hturc  le  lui 
porter. 

S  Y  R  u  s. 

Point  du  tout ,  s'il  vous  plaît ,  envoyez-le 
plutôt  par  votre  fils. 

C    H   R    E    l*r  E    s. 

Pourquoi  cela? 

S    Y- 

homme  foit  homme  de  bien,  s'il  pe  relâche  jamaîs 
de  cette  rigueur  du  droit.  Se' s'il  n^ejtpKquc  fouvent 
contre  lui  la  loi  qui  fera  pour  lui  M</ftia  fîgnifie 
propiemcnr  chicaHC,  que  les  Juàlcbn&lresappeUenjt. 
Ibavcnt  cMtimniam ^  calomnie    Menandre  avoit  dit: 

A/âtv  !ry»o>3tVT/)c  -^itinrdLi. 
Celui  cjui  regarde  k  la  Igi  detro^prh,  eji'm  ^JC'pfi^t^j 

Kf»  chicaneur  fiej[i\ 
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s  r  R  u  s. 

quia  enim  in  hune  fufpcio  e/l 
Tranflata  amoris. 

CHREMES. 

quid  tum  ? 

S  r  R  U  S. 

quia  videhitur 
Magis  verifimile  id  ejfe ,  quuw  hic  illi  dabit  : 
55    Et  jimul  conficiam  facilius  ego,  quodvolo. 
Jj>Je  adto  adeji  :  abi ,  effer  argent um^ 
CHREMES, 

effero. . 

5^ -^  "ï^  ><S -^ -.«^ -T^  V^  V^ -^ -/b -^  vS  •^ -^ -^ 

ACTUS    QUARTUS. 
S  C  E  N  A    V. 

CLITIPHO.     S  T  R  U  S, 

C  L  I  T  1  P  H  O. 

NVlla  eji  tamfacilis  res  ^  quin  difficilis  /iet  ■ 
^luam  invitus  facias.  vel  me  hâc  deambtt' 
latio  y 
Ojuam  non  laboriofa ,  ad  languorem  dédit  : 
ïiec  quidquam  rnagis  nunc  metuo ,  quam  ne  dt- 
nuo  .  .  f  •     ,. 

r    Mifer  aliquo   exirUdar   hinc  ,    ne  accedam  ad 
Bacchidem. 
Ut  te  omnes  quidem  DU  Dedque  ,   quantum  efi , 

Syre,     '^'^ 
Cum  tuo  ifihoc  invent o,cum que  incepto  yperduint, 
Huju/modi  mi  res  Jemper  çomminijcçre , 
tu  mi  txcarnujicii, 

S  r- 
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S    Y    R    U    s. 

Parce  que  l'on  a  fait  croire  à  Menedeme  que 
c'eft  lui  qui  eft  amoureux  de  Bacchis. 
Chrêmes. 
Qu'eft-cc  que  cela  fait  ? 

S  y  R  u  s. 
Ceft  que  cela  paroitra   plus  vraifemblable 
lorsqu'on  verra  qu'il  lui  donnera  lui-même,  ôc 
par  ce  moyen  je  ferai  avec  plus  de  facilité  cc- 
que  je  veux.  Ha,  voila  juftement  Clitiphon  y. 
^ez, ,  &:  apportez  cet  argent. 
Chrêmes, 
Je  vais  l'apporter. 


ACTE  QUATRIE'MK 
SCENE    V. 

Clitiphon.    Syrus. 

'Clitiphon. 

IL  n'y  a  point  de  chofe  fi  aifée  qui  ne  de- 
vienne difficile  lorfqu'on  la  fait  à  regret  & 
à  contre-cœur.  Par  exemple,  cette  promenade 
que  je  viens  de  faire  ,  quoi  qu'elle  ne  fût  pas 
fort  pénible  ,  m'a  mis  dans  un  fort  grand 
abatement ,  &  à  l'heure  qu'il  eit  je  ne  crains 
rien  tant  que  d'être  encore  envoyé  quelque 
part ,  &  qu'on  ne  m'empêche  de  voir  Bac- 
chis. Que  les  Dieux  &  les  DéelTes  te  punif- 
fcnt,  Syrus,  pour  ta  belle  invention  ,  &  pour 
ton  maudit  confeil  ;  tu  ne  manques  jamais  de 
me  jouer  de  ces  tours-là  pour  me  faire  enra- 

H  7  S  Y- 


i2z    HEAUTON-TIMORUMENOS, 

s  Y  R  U  s. 

i  tu  h'mc  quo  dignus  es; 

10    ^Am  pent  tua  me  perdidifprotervitas  / 
C  L  r  T  I  P  H  O. 
Vellem  herck  faHum  :  itameritH. 
S  T  R  U  S. 

merïtu  :  qM  modo  > 

Net  me  ijîhuc  ex  te  prius  auâ'i^e  gaudeo , 
GHukm  argentum  haberes  ,    qaod   daturus  jam 
fui. 

C  L  î  T  I  P  H  O. 
^id  îgitur  tih'î  vis  dicam  ?  ahùfii ,  rnihi 
IS     Amicam  adduxti ,   quam  non  licitum  efi  Paiu 
gère. 

S  Y  R  U  S. 
Jarf}  non  fum  iratus  :  fed  fiin    uhi  nunc  fit 

tibi 
Tua  Bacchis? 

CLITIPRO, 
apud  nos. 

S  T  R  U  S, 
nûn. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 
uhi  ergo  f 

S  r  R  U  S, 

apud  CUniatn* 

Ceril 

S  Y  R  u  S. 
hono  anlmù  es.jam  argentum  ad  eam  défères  ^ 
§luod  et  es  palliât  H  s, 

C  L  I  7  J  P  H  O.  . 

garris.  unde  idi 
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S    Y    R    U    s. 

Vous  en  ircz-vous  où  vous  méritez  d'aller  ? 
vous  qui  m'avez  penfé  perdre  entièrement  par 
vos  imprudences. 

Clitiphon. 
Je  voudrois  l'avoir  fait  par  ma  foi ,  tu  le 
mérites  bien. 

S   Y  R  u  s. 
Jele  mérite?  &  comment?  en  vérité  je  fuiV 
ravi  de  vous  avoir  entendu  parler  ainfi  avant 
que  de  vous  avoir  mis  entre  les  mains  l'argent 
que  j'allois  vous  donner. 

Clitiphon. 
Que  veux-tu  auiii  que  je  te  diie  ?  tu  t'en  es 
allé,  tu  m'as  amené  maMaîtrelTe,  ôc  ilnem!a- 
pas  été  permis  d'en  approcher. 
S  T  R  u  s. 
Je  ne  fuis  plus  en  colère.    Mais  favez-vous 
où  eft  préfentement  votre  Bacchis? 
Clitiphon. 


Chez  nous 

S 

Y  R  u  s. 

Non. 

C  L   I 

T  I  P    H 

0   N. 

OÙ  donc  ? 

S 

Y    R    u    s. 

Chez  Clinia. 

C   L    I 

T    I    p    H 

0   N.^ 

Je  fuis  mort  ! 

S 

Y    R    U    S. 

Prenez  courage, 

vous  lui 

porterez  tout  à 

.'heure  l'argent  que 

vous  lui  ; 

ivez  promis. 

C    L    I 

T    I    p    H 

0   N. 

Tu  te  moques  i 

d'oùTauras-tu? 

S  1» 

s^4    HEAUTON-TIMORUMENOS. 
s  Y  R  U  S. 

À  pâtrt 

C  L  I  T  I  P  H  O, 

ÎQ     LudisforfaJJe  me.. 

S  r  RU  S, 

if  fa  re  experibere. 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
Nd  ego  fortunatus  ho?no  fum,  deamo  te .  Syre» 

S  T  R  U  S. 
Sid  pater  egrcditur.    cave  quidquam  admiratt^ 
fies, 

Glua  caafa  id  fiât,  objecundato  in  loco. 

§>uod  irnperabit ,  facito  :  loquitor  pancuUr, 


ACTUS  QUARTUS. 
S  C  E  N  A    VI. 

CHREMES,  SYRUS.  CLITIPH.O, 

CHREME  S. 

UBi  Clitipho  nunc  efi  ? 
S  T  R  U  S. 

eccum  me  y  iniiue. 
CLITIPHO. 

eccum  hic  tihi. 
CHREMES. 
Quld  ni  ejjet  àixti  huic? 

SYRUS. 

dtxi  pUrnque  omnia, 
CURE* 


I 
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S  y  R  u  s. 
De  votre  père. 

Clitiphok. 
Tu  ris  peut-être. 

S  Y  R  u  s. 
La  chofe  va  vous  faire  voir  fi  je  dis  vrai. 

Clitiphon. 
En  vérité  je  fuis  bien  -  heureux  !  je  t'aime 
de  tout  mon  cœur,  mon  pauvre  Syrus. 
S  Y  R  u  s. 
Mais  voila  votre  père  qui  fort.  Prenez  bien 
garde  de  ne  paroître  pas  furpris;  fuivez  à  pro- 
pos ce  que  je  dirai,  faites  ce  qu'il  vous  ordon- 
nera, &  parlez  fort  peu. 


ACTE  QUATRIE'ME. 

SCENE    VI. 

Chrêmes.    Syrus.    Clitiphon.. 

Chrêmes. 

OU  eft  Clitiphon? 
Syrus.    bas. 
Dites,  Me  voicL 

Clitiphon. 
Me  voici,  mon  père. 

Chrêmes. 
Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  s'agit?  • 

Syrus. 
le  lui  en  ai  dit  la  plus  grande  partie. 

Chue- 
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CHREMES, 
Cape  hoc  argîntum ,  ac  defer, 

S  r  R  u  S, 

if  <}mdftasy  laps  ? 

flu'm  acctph? 

C  L  1  T  I  P  H  0,\ 

ctdo  fant, 

S  r  R  us. 

fec^mre  hoc  rm  ocius  : 
5    Tu  hic  noSf  dum  eximus-,  mterea  opperïbere, 
Nam'nihilefi  illic  quod  moremur  diutius, 

CHREMES. 
Minas  quidem  jam  decem  hahet  à  tm.filiâ^ 
§luas  pro  alimentïs  ejje  nunc  duco  datas, 
Hafce  ernamentis  confequentur  altère. 
lO    Porro  h<zc  talenta  dotis  appofcunt  duo. 

G^àm  muka  mjt^O'ac-prarja'fiunt  morihus! 
Mihî  nunc ,  reliais  rehus ,  invemundus  efi 
Aliquis ,  lahre  inventa  meor  cm  dem  hona, 

RE24:ARÇtUE-S. 

II.  Q^U  A  M  MULTA  INJUSTA  AC  PRAVA 
FlUNT  MaRi.  BUS.  ]  ^iie- U  coîït^ime  c.Morife  £m- 
jufiicer.     J'ai  vu  des  éditions  où  il  y  a, 

^lu,àm  multA  jnfia.  wjhjIa  et  prava  fitmt  rmrrhus  ! 
ce  qui  ne  fait  poinc  de  fenfr  raifaniitible ,  maisiri«t 
à  me  faire  conjefturei  que  Terenct  avoiit  eciic 

^am  muha.  mjufia.-  ac  fr&vA^  jujia  fiunt  moribus .' 
Mot  à  mot ,  Combien  de  chofes  injufta  &  mAuvaifos  dc'- 
vienneni,  Jc-Jies  par  la  coùîtimc .'  Je  fuis  chfirmée  de  ce 

kïi- 


A  C  T  U  S 
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Chrêmes. 
Prenez  cet  argent ,  8c  le  portez. 

S  Y  R  u  s. 
Allez,  pourq-uûi  donc  vous  tenez -voa& là  ? 
leftupidc!  voulez-vous  le  prendre  ? 

C  L    I    T   r  P    H  O   N. 

Ha,  donnez. 

S  Y  R  u  s. 
-  Suivez-moi  vite;  &:  vous ,  MonjSeur ,  atten- 
dez-nous ici  un  moment  ,   car  nous  ne  ferons 
qu'entrer  8c  fortir  ;  nous  n'avons  rien  à  faire 
h  qui  nous  arrête  plu5  long-tems. 
Chrêmes. 

Voila  déjà  trente  pifloles  que  ma  fille  a  de 
moi,  je  compte  que  je  les  donne  pour  fa  nour- 
riture ,  il  en  faudra  trente  autres  pour  les  ha- 
bits ,  8c  après  ceîa  il  faudra  encore  mille  écus 
pour  la  doter.  Que  la  coûtujTie  autorife  d'iiir 
julLires  !  il  faut  préfentement  que  je  quitte 
toutes  mes  affaires',  pour  tiauver  quelqu'un  à 
qui  donner  le  bien  que  j'ai  amalTé  avec  heaun 
coup  de  peine,  >, 

feutiir.ent  ,  5t  encore  plus  de  l'application  que  ce 
bon  ho  nme  en  fait  :  car  eftediveraent  il  n'y  a  rien 
qai  pui'It  pscoitre  plus  ridicale,  que  de  voir  qu'en 
doncanc  U  nlle  à  un  konime  ,  il  faille  encore  lui 
donner  fon  bien.  Et  une  marque  bien  certaine  que 
ce  u'eft  que  la  coutunie  qui  autorife  une  façon  de 
faire  iî  mal  eiitcnduë,  c'eft  que  les  premiers'  honx- 
mes  en  ufoLcnt  autrement,  an  donnoit  de  l'argent, 
ou  l'on  faifoit  d'autres  préfens  aux  pcres  quand  ou 
vouloit  âvoii  leurs  filles. 


ACTE 
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ACTUS  QUARTUS. 
S  C  E  N  A    VIL 

MENEDEMUS.    CHREMES, 

MENETfEMVS. 
"\  T  Ulto  omnium  me  nunc  fortunaùjfimum 

•^        TaHum  puto  ejfe ,  gnate ,  quum  te  intelkgt 

c  H  MtE  M  E  s, 
ut  errât! 
ME.  NEBEMUS. 

te  ipfum  qtii.rebam  ,  Chrême , 

ServA ,  quoi  in  te  ejl ,  filium  ,  CT'  we ,  ct"  fn- 
miliam. 

CHREMES, 
5"     Cedo ,  quid  vu  facïam  ? 

MENEDEMUS, 

invenifii  hodie  filiam. 
CHREMES, 
^luid  tum  ! 

MENEDEMUS. 

hanc  uxorem  jibi  dari  volt  Cl'mia, 
CHREMES, 
^usfo  y  qu'td  tu  hom'mis  es  ? 

MENEDEMUS. 
qu'td? 

CHRE- 
REMARCLUES. 

t.    G  N   A  T  E  ,    Q^U  V  M    TE    I  N  T  F.  L  L  I  G  O     R  r  S I- 

f  1  *  5  t.]  Mut  fils  a  frefcnt  qut  je  voi ,  &C    Menede- 
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ACTE  QUATRIE'ME. 
SCENE    VIL 

Menedeme.    Chrême  !• 

m  e  n  e  d  e  m  e. 

M  On  fils  ,   à  préfcnt  que  je  voî  que  vous 
rentrez  dans  voire  devoir,  je  me  trouve 
le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 

C    H    p.    E    M    E    s. 

Qu'il  fe  trompe  ! 

Menedeme. 
Ha,  Chrêmes,  c'eft  vous- même  que  je  cher- 
chois;  fauvez  mon  fils  &  moi,   ôc  toute  ma 
famille;  vous  le  pouvez. 

Chrêmes. 
Et  je  vous  prie,  que  faut- il  faire? 

Menedeme. 
Vous  avez  aujourd'hui  retrouvé  une  fille. 

Chrêmes. 
Eh  bien  ? 

Menedeme. 
Qinia  voudroit  que  vous  la  lui  donnaffiez. 

Chrêmes. 
Mon  Dieu,  quel  homme  êtes-vous? 

Menedeme. 
Pourquoi? 

C  H  R   E^ 

me  en  fortant  de  fa  maifoa  achevé  de   parler  à  foa 
^  qui  y  eft  leûé. 

10,  Qu  I  B 
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CHREMES,  , 

jamne  êblitus  es ,    | 
Inter  nos  quidfit  dicînm  de  fallacia, 
Ut^ea  via  abs  te  argent um  auferretur? 
MENEDEMUS. 

fcio,  i 

CHREMES,  I 

lo    Ea  res  nunc  agitur  ïpfa. 

MENEDEMUS, 

quiddixti,  Chrems?  erravi, 
'Bxs  aâia  eji,  qua?ita  de  fpe  decïdif 
CHREMES, 
Imo  ,  k&c  quidem ,  tiua  a^ad  t^  efi ,  CUtiphO" 
nis  efi 

'Arnica,  ? 

MENEDEMVS, 
îtaMunt. 

CHREMES, 
Et  tu  créais? 
MENEDEMUS, 
omnia, 

CHRE- 

REMARCLUES. 

10.  Qj;  ID  DiXTi,  Chremeî]  ^e  me  dites- 

roMs  là  ,  Chrêmes  ?  Heinfias  &  quelques  âuties  ont  lii 

ces  deux  Vers  comme  Us  font  impiimez  dans  cette 

édition,  (là  piemiere  Edition  faite  à  Paris  en  1688.) 

oii  c'eft  Menedeme  feul  qui  parle  î  ôc   ainfi  il  auroit 

falu  traduire/  ^h,  qm  me  -ditrs'i/ot*s  là  y  Oiremes  /  aie 

contraire ,  cette   créature  qui   efl  chez,  moi  y  t^eft  U  Mai- 

^eft  de  Clitîphon  ,  ils  le  difent  tous.  Mais  jetrOUVCpIllS 

de  fel  à  diuinguer  ainû  les  pcrfonnagcs  : 

/d  E  N  E  D  E  M  V  S, 

•— ■  âîi'd  dixti,  Chrême? 
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Chrêmes. 

Avez- vous  déjà  oublié  ce  que  nous  avons  dît 
cnfemble  de  la  tromperie  qu'on  vous  doit  faire 
afin  d'avoir  de  l'argeot  ? 

Menedeme. 
J'entends. 

Chrêmes, 
G  eft  à  quoi  l'on  travaille  à  l'heure  qu'il  ell. 

Menedeme. 
Que  me  dites-vous  là ,  Chrêmes? 
Chrêmes. 

Mais  bien  plus,  cette  Bacchis  que  vous  avez 
chez  vous ,  c'elt  la  MaîtreiTe  de  Clitiphon , 
n'eft-ce  pas  ^ 

Menedeme. 

Ils  le  difent. 

Chrêmes. 
Et  vous  le  croyez  ? 

Menedeme. 
Je  oroi  tout. 

C  HR  B- 

C  H  \E  M  E  s. 

Jmo  httc  qmdem  qtt/t  a^  u  tfi ,  Clit^honis  eJS 
sAroica? 

M  E  N  E  D  E  M  V  S, 

Ita  *iunt. 

Et  c'eft  ce  que  j'ai  fuivi  dans  ma  Tradudion  j  iftaîa 
je  ne  m'étois  pas  apperçuë  que  dans  le  texte  que 
j'ai  donné  aux  Imprimeurs  ,  on  a?oit  fuivi  en  cet 
endroit  l'édition  de  Heinfius ,  &  cela  eft  caufe  de  la 
différence  qui  eft  entre  ma  traduction ,  Se  le  Latin 
qui  eft  à  côté.  [Cette  faute  ne  JA  Jt£9u^  poim  danS 
cette  aouY elle  édition.] 
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CHREMES. 
Et  illum  aiunt  velle  uxorem  ,   ut    cîtm  de/piatt' 
derim, 

t$     Des  qui  aurum  ,   ac  veftem  :   atque  alla  ,  qu£ 
oj>usfunty  comparet. 

MENEBEMUS. 
Id  efl  profeHo  :  id  amicA  dahïtur. 

CHREMES, 

fcilket 
Datamm. 

M  E  K  E  B  E  M  V  S. 
nh  !  frujîra  ïgitur  gavïfus  fum  mifer. 
*  «gjuidvis  tamen  jam  malo  ^quam  hune  amittere, 
§luid  nunc  renuntiem  ahs  te  refponfum.  Chrême, 
iO     Ne  fentiat  me  fenfilfe  y  atque  &gre  ferat, 
CHREMES. 
JEgre  ?  nïmïum  illi  Menedeme ,  indulges. 
M  E  N  E  D  E  MUS. 

fine, 
Jnceptum  eji  ;  perfice  hoc  rnihi  perpetuum ,  Chrê- 
me. 

CHREMES, 
Die  conven'îjfey  egijfe  te  de  nuptïts. 

MENEDEMUS. 
Dieam.  quiddeinde? 

CHREMES, 

me  fa^urum  ejfe  emnia, 
25     Generum  placere  :  pojîremo  etiam ,  fi  voles , 
Defponfam  quoque  eJfe  dieito. 

'^  Hue  fcrfaa  transfciibi  dcb«  vcrfus  ii.T^j  *£Ia  ejf,$cc, 

M  fc- 
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Chrêmes. 

Et  il  vous  difent  que  votre  fils  veut  fe  ma- 
rier ,  afin  que  lorfque  je  lui  aurai  accordé  ma 
fille  ,  vous  lui  donniez  dequoi  acheter  des  bi- 
joux, des  habits,  &  tout  ce  qu'il  faut. 

M   E    N    E    D    E    M    E. 

Voila  l'affaire  afTurément  ;  &  c^t  argent  fc 
donnera  à  fa  Maîtreffe. 

Chrêmes. 
Sans  doute;  quoi  donc  ? 

M    E    N    E    D    E    M    E. 

Ah,  je  me  fuis  réjoui  fins  fujet,  que  je  fuis 
malheureux  !  avec  tout  cela  il  n'y  a  rien  que 
je  n'aime  mieux  louifrir  que  de  le  perdre.  Quel- 
le réponfe  lui  dirai-je  que  voas  m'avez  f.ute  , 
de  peur  qu'jl  ne  s'aperçoive  que  je  connois  fa 
rufe,  &  qu'il  n'en  ait  du  chagrin  ? 

Chrêmes. 
Qu'jI  n'en  ait  du  chagrin  ^   en  vérité  ,   Me- 
ncdeme ,  vous  êtes  trop  indulgent; 

M    e    N    E    D    E    m    E. 

Laiiïez-moi  faire,  la  pierre  en  efl:  jettée;  je 
vous  prie  feulement  de  m'aider  toujours  com- 
.me  vous  m'avez  promis. 

Chrêmes.- 
Dites  que  vous  m'êtes  venu  trouver  ,   que 
vous  m'avez  propofé  fon  mariage. 

]S1    E    N    E    D    E    M    E. 

Que  dira*i-je  encore? 

Chrêmes. 

Que  je  fais  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous 
voudrez;  que  le  gendre  me  plait  ;  enfin  vous 
pouvez  encore  lui  dire  ,  fi  vous  voulez  ,  que 
je  lui  ai  accordé  ma  fiile,... 

Tome.  Il  I  M  E- 
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MENEDEMUS. 

hem ,  ifihuc  volueram, 
CHREMES. 
Tante  ocius  te  ut  pofcat ,  zî^tuid,  qaod  cufts , 
€>uàm  ocijfime  ut  des, 

MENEDEMUS, 
cupïo, 
CHREMES. 

ru  tu  propedUm , 

Ut  iftam  rem  video  ,  tfiius  obfaturabere. 
30    Sed  y  h&c  ut  ut  fnnt ,  cautim ,  cr  paulatim  dabis, 
Si  f Aptes. 

MENEDEMUS. 
faciam, 

CHREMES. 

abï  intro  :  vide  quid  pojlulet, 

£gc  domi  ero ,  fi  quid  me  voles. 

MENEDEMUS. 

fane  volo  : 

Nam  te  fckntem  faciam  y  quidquid  egerd, 

REMARQ.UES. 
30.  Cautim  et  paulatim  dabi  %.'\Voui 
donnerez,  avec  prfcantion  &  pen  à  peu.  Ce  cnutitn  eft  re- 
marquable, ^Accius  s'en  étoit  feivi  dans  fon  Thi- 
loftete ,  contrA  efi  et*ndnm  cautim.  Mon  perc  a  re- 
marqué   que    ces    adverbes    en    im    fe    tormoicnt 

des 
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Menedeme. 
Hi,  voila  ce  que  je  voulois. 
Chrêmes. 

Afin  qu'il  ait  plutôt  occafion  de  vous  de- 
mander de  l'argent  ,  &c  que  vous  puiffiez  auflî 
plutôt  lui  donner  ce  que  vous  avez  tant  d'ea- 
vie  de  perdre. 

Menedeme* 

Ceft  ce  que  je  fouhaite. 

Chrêmes. 
En  vérité  ,  de  l'air  dont  je  voi  que  vont  les 
chofes  ,  je  fuis  fur  que  vous  en  ferez  bien-tôt 
fou.  Mais  puifquc  cela  cft  ainfi  ,  fi  vous  êtes 
fage ,  vous  donnerez  avec  précaution  ,  &  peu 
à  peu. 

M  i  N   E  D   E   M  E, 

Je  le  ferai. 

Chrêmes. 

Allez  vous- en  ,  &  voyez  ce  qu'il  vous  de- 
mandera; je  ferai  au  logi.,  fi  vous  avezbefoin 
de  moi. 

Menedeme. 

Je  vous  en  prie  ,  car  je  ne  veux  rien  faire 
£ins  vous  le  communiquer. 

des  fupins  des  verbes.  Comme  mtnutlm  ,  certatim^ 
rtjlriHtm  ,  fejîinctirn  ,  &  quelquefois  des  adjecitifs 
comme  p. ïuh.Tim  f  propriatimon  pro^ntinf ,  bi.  rninHtA- 
tim  ou  minmim. 


Il  ACTE 
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ACTUS  QUINTUS. 
S  C  E  N  A    I. 

M  E  N  E  D  E  MUS,     CHREMES. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

EGo  me  non  tam  afintum  ,  neque  tta  perjpica^ 
cem  ejfe  id  certo  fcio: 
Sed  hic  adutor  meus  y  CT"  mon'itor  ^  cr  prAmon- 

(Irator  Chrêmes 
Hoc  mihï  prdjîat.  in  me  quidvis  harum  rerum 

tonvenit , 
GiHi.  funt  diél£  In  ftHÏtum ,  cattdex  j  ftipes  j  ajt- 

nus ,  plumbius  : 
In  illum  nil  poteji  :  nam  txfuperat  ejus  flultitia 
emnia  bu. 

CHREMES. 
Ohe ,  jam  define  Deos ,  ux»r  ,  gratulando  obtun^ 

dere  y 
Tuam  ejfe  inventam  gnâtam  ;    niji  illos  tuo  ex 
ingenio  judias , 

Ut 

REMARCLUES. 
2.  Sed  hic  adjutor  mevs,  et  moni- 
tor  et  praemonstratok.  chremes.] 
Mail  ce  bcAH  dtnntur  de  etnfedi  iju*  y  ai  ik.  Ces  trois 
mots,  Adju:«r,  monitir  ,  ÔC  prxmonfirator  ,  font  dcs 
mots  de  Théâtre,  Se  lignifient  tous  celui  qui  redrel- 
^"c  Izs  Adtc^rs,  qui  le  ticntderrieic  latapiûeric,  pour 

leur 
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ACTE  CINQUlE'iME. 
S  C  E  N  E    I. 

M   E    N   E,    D    E    M    E.      C   H  R    E    M   E   S. 
M    E    N   E    D    E    M    E. 

JE  fai  fort  bien  que  je  ne  fuis  pas  le  plus  fin 
du  monde ,  ni  le  plus  clairvoyant.    Mais  ce  - 
beau  donneur  de  confcils  que  j'ai  là,  ce  bon 
Chrêmes  Tell  encore  moins  que  moi.    J'avoue 
que  toutes  les  épithetes  que  l'on  donne  d'ordi- 
naire aux  fots,  me  conviennent  ,  je  fuis  une 
grofle  bûche,  une  groffe  pierre  ,  un  àne  baté^,^ 
une  mafle  de  plomb  :  mais  pour  lui  ,  fa  fotile  ' 
eft  au  delTus  de  toutes  ces  expreffions. 
Chrêmes. 

Ho,  enfin,  ma  femme,  ceflez  de  rompre 
lar:  tête  aux  D.eux  à  force  de  leur  rendre  grâ- 
ces de  ce  que  vous  avez  retrouvé  votre  filiev.  ; 
à  moins  que  vous  ne  Jugiez  d'eux  par  vous 

niême , 

leur  fîfier  les  endroits  où  la  mémoire  leur  manque 
Muis  comme  notre  Langue  n'a  pis  des  mots  qui  puif- 
fent  exprimer  cela ,  j'ai  traduit  limplement  6c  natu» 
rellement ,  cela  ne  peut  pas  avoir  la  même  grâce  eu 
François  qu'en  Latin,  car  la  beauté  de  ce  palTagc 
coiiliiie  particulicceracac  dans  la  figure.  j 

l  3 
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Ut  nil  credas  intellegere  ,     n'tfi  idem  dieîum  fit 
centus. 

Sed  intérim    quid  illic  jamdudum  gnaiui  cejfai 
cum  S'^ro  ? 

MENEDEMUS. 
Xo     ^os  ais  hmines f  Chrême,  ceffare? 
CHREMES, 

hem,  Menedeme,  advenif t 
pic  mihi,  Clinu,  quAdixi,  nuntiajlin  f 
MENÊDEMUS, 

cmniâ, 
CHREMES, 
fluid  ait .? 

MENEDEMUS. 

[nuptias, 
gaudere  adeo  occepit ,  c^uafi  qiH  cupêunt 

CHREMES. 
Ha,  ha,  h£. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S, 

quid  rijifii? 
CHREMES. 

fervi  vemre  in  mentem  Syri 
Çalliditates. 

MENEDEMUS. 
itane  ? 

CHREMES, 

[fcelus. 
voltus  quoqne  hominum  fingit 

MENEDEMUS. 
jy    Cnatus  quod  ft  ajftmulat  Utum ,  id  dicis  ? 

CHRE' 


I 
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même  ,  6c  que  vous  ne  croyiez  qu'ils  ne  puif- 
fent  rien  entendre  II  on  ne  le  leur  dit  cent  fois. 
Mais  cependant  d'où  vieut  que  mon  fils  de- 
meure a  long  temps  avec  Syrus? 

M   E    N    E    D    E    M    E. 

Que  dites -vous  qui  demeure  long  temps. 
Chrêmes? 

Chrêmes. 

Ha ,  Menedemc  !  vous  voila?  eh  bien ,  dites- 
moi,  je  vous  prie  ,  avez-vous  dit  à  votre  fiis 
ce  que  je  vous  avois  dit? 

M    E    N    E   D    E    M   E. 

Oui,  d'un  bout  à  l'autre. 

Chrêmes. 
Que  dit- il  ? 

M   E    N    E    D    E    M   E. 

Il  a  paru  d'abord  avoir  prefque  autant  de 
joie  que  s'il  iouhaitoit  véritablement  de  fe 
marier. 

Chrêmes. 

Ha  ,  ha  ,  ha. 

M    E    N    E    D    E    M   E. 

De  quoi  riez-vous  ? 

Chrêmes. 
Les  fubtilitez  de  Syrus  me   viennent  dans 
l'efprit. 

M    E    N    e    D    E    M   e-, 

Oui? 

Chrêmes. 

Il  drefle  les  gens  à  merveille  ,  il  n'y  a  pas 
jufqu'à  leur  vifage  à  qui  il  ne  falTe  prendre  tel- 
le forme  qu'il  lui  plaît ,  le  pendard  ! 

M   E    N    e    D    E    M    E. 

Vous  dites  cela,  fans  doute ,  parce  que  mon 
fils  a  fort  bien  contrefait  l'homme  joyeux? 

I  4  Chrb* 
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CHREMES, 
id. 
MENEDEMUS. 

itidtm  ijihuc  mihi' 
Venit  in  mentem. 

CHREME  S. 
'ueterator  ! 

MENEDEMUS. 

map  ,  Jî  magi'  noris ,  putts 
Jta  rem  ejpt. 

CHREMES, 
a'in  tu? 

MENE-DE  MU   S. 

qu'in  tu,  aufcitUa. 

CHREMES. 

tnane  :  prius  hoc  fcire  expeto , 

§luid  perdlderis.  nam  ubi  defponfatam  nuntïafii 
jiiio, 

Continuo  injecijfe  verba  îibi  Drôinonem ,  fcilket , 

ÎO     Sponfâ,  vejlejn ,  aurum  ^  atque  ancillas  opus  ejfa, 
argentum  ut  dares. 

MENEDEMUS. 
Non. 

CHREMES, 
quid ,  Non? 

MENEDEMUS, 
non,  inquam. 
CHREMES, 
neque  ipft  gnatus  ? 
MENEDEMUS. 

nil  prorfus ,  Chrême  ; 
Magis  unupt  et'mm  infiarCf  ut  hodie  conficeren- 
tnr  nuptU. 

CHRE" 
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Chrêmes. 
,C'cft  cela  même. 

M    E    N    1    D    E    M    E. 

La  même  choie  m'éft  venue  dans  refprft. 

Chrêmes. 
La  vieux  routier  ! 

M   E    N    E    D    E    M    E. 

Plus  vous  le  connoitrez,  plus  vous  lui  don- 
nerez ce  nom. 

C   H    R    E    M    B    s. 

Dites-vous  vrai  ^ 

M    E    N    E    D    E    M    E, 

Oç3 ,  écoutez. 

Chrêmes. 

Arrêtez;  avant  toutes  ehofes,  que  je  fâche, 
je  vous  prie,  ce  que  vous  avez  perdu  ;  car  je^, 
ne  doute  pas  que  ii-iôt  que  vous  avez  eu  dit  à" 
votre  fils  que  je  lui  accorde  ma  fille,  Dromon 
ne  vous  ait  lâché  quelque  mot  ,  qu'il  faut  des 
habitSjdesbijoux  &  des  Efclaves  pourraccordée , 
afin  que  fur  cela  vous  donnaffiez  de  l'argent.. 

M    E    N    E   D    E    M    e. 

Point  du  tout. 

Chrêmes. 
Comment  ?  Point  du  tout. 

M    E    N    E    D    E    M    E. 

Non,  vous  dis-je. 

Chrêmes. 
Ni  votre  fils  ? 

M    E    N    E    D    E    M   E. 

Pas  le  moindre  mot  ,  Chrêmes  ;  la  fcu^e- 
ch-olé  qu'il  m'a  demandée  avec  plus  d'emprcf- 
fcmerit  que  jamais ,  c  eft  que  Ton  mariage  s'a- 
chève aujourd'hui» 

-'  I    5;  C    H    R    55r 
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CHREMES, 

Jdira  narras,  quid   Syrus  meus  ?   ne  is  quidem 
quidquajn  f 

MENEDEMUS. 

nihil, 
CHREMES, 
Çlujimohrem  ? 

MENEDEMUS. 

[tam  plane fciâs. 
nefcio  equidem  :  fed  te  tniror ,  qui  alia 

*5     Sed  îuum  ille  quoque  Syrus  idem  mire  finxit  fi- 
lium , 

Ut  ne  paululum   quidem  fuboleat   amicam   ejji 
hanc  ClimA. 

CHREMES, 
§^id  aïs  ? 

MENEDEMUS. 

[td  nil  puto, 
mitto  jam  ofculariy  atque  ampUxari: 

CHREMES, 

t^uid  efl  quod  amplius  Jimuletu  r? 

MENEDEMUS. 
vah. 

CHREMES, 

quid  ejî  ? 
MENEDEMUS. 

audi  m»dff , 

EJi  mihi    in   ultimis   conclave  &dibus  quoddam 
rétro  : 

30    Suc  ejî  intro  latus  le^us ,  vefijmentis  Jlratus  ejl^ 
CHREMES. 
fll*id,  pejiquam  hoc  efifaîîum  f 

M  E' 
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Chrêmes. 

Vous  me  dites  là  des  chofes  qui  me  fur- 
prennent  !  eh  notre  Syrus  ?  n'a-t-il  rieii  dit 
non  plus  ? 

M    E    N    E    D    E    M   E. 

Rien. 

C   H   R    B   M   E  ^, 

Pourquoi  cela  ? 

M    E   N    E  D    E    M    E. 

Je  ne  fai  en  vérité.  Mais  je  vous  admire 
vous  qui  favez  ii  bien  les  aff.iires  des  autres. 
Votre  Syrus  a  fi  bien  drefle  votre  fils  ,  qu'il 
ne  paroit  eu  aucune  manière  que  Bacchiî  Ibit 
la  Maîtrefle  de  Clinia. 

C    H    R    E    MES, 

Que  dites-vous  ? 

M   E    N    E    D    E    M    E. 

Je  ne  parle  point  des  baifers  ni  des  embraf- 
fades-,  je  compte  cela  pour  rien. 
Chrêmes. 

Que  peut-on  faire  de  plus,  j&  vous  prie,  en 
faifant  femblant  ? 

M   E    N    E    D   E    M    E. 
Ah! 

Chrêmes, 
Qu'eft-ce  que  c'efl  ! 

Menedemb. 

Ecoutez  feulement.  Sur  le  derrière  de  ma 
maifon  j'ai  un  certain  cabinet  éloigné  des  ap- 
partemens  ;  on  l'a  fait  meubler. 

C   H    B.   E    M  3    s. 

Eh  bien ,  après  cela  ^ 

16  M  s- 
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MENEDEMVS. 

diâîum  fa^um  f  hue  abiit  Clitiphii 
CHREMES, 
Solas  ? 

M  E  N  E  D  E  M  U  S, 
/dus. 

CHREMES, 
timeo. 

MENEDEMUS. 

Bacchis  conjecuta  eji  illïccV 

CHREMES, 
Solaf 

MENEDEMUS, 
foîa. 

CHREMES, 
fer'ii. 

MENEDEMUS. 

uhï  abiere  ïntro ,  operuere  ojliun%^ 
CHREMES, 

hem  / 
Çlinia  hu  fieri  'viiebat  ? 

MENEDEMUS. 

qiiïdni?  unk  mecum  JimiiV. 
CHREMES. 
-^5     T'dii  eft  arnica  Bacchis ,  Menedejne  ^  occidi,. 
^  MENEDEMUS, 

G^amobrem? 

CHREME  S.^ 
decem  dierum  vix  rnî  efifamilia, 
MENEDEMUS. 
ê^uid?  ifthuc  times,  quod  optram  amico  ilU  daf 
*^    ftio? 

C.H  R.E  M  E  S, 
jjno  qtifid  amicd» 

MM- 
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Menedemb. 
Après  cela  Cliiiphon  y  eft  entré. 

C   H    R   E    MES. 

Toutfeul? 

Menedemi. 
Tout  feul. 

Chrêmes. 

J'ai  grand'peur. 

Menedemb. 
Bacchis  l'a  fuivi  dans  le  moment,. 

Chrêmes. 
Toute  feule? 

Menedemb. 
Toute  feule. 

Chrêmes. 
Je  fuis  mort  ! 

Menedeme. 
Ils  n'y  ont  pas  plutôt  été  qu'ils  ont  fermé 
la  porte. 

Chrêmes. 
Hal  Et  Clinia  voyoit  tout  ce  beau  manè- 
ge.^ 

Menedeme. 
Pourquoi  non.'*  il  le  voyoit  avec  moi. 
•  Chrembs. 

Ah ,  Menedeme  1  Bacchis  eft  la  Maitrefle  ds-- 
mon  fils!  je  fuis  mort! 

Me  n  £  d  e  m  r. 
Pourquoi  cela  ! 

Chrêmes. 
A  peine  ai-je  du  bien  pour  dix  jours» 

Menedeme, 
Quoi  ?  vous  avez  peur ,  parce  qu'il  fert  foii 
ami. 

Chrêmes, 
Non,  mais  parce  qu'il  fert  fon  amie. 

1  7  Ma. 
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MESEDEMU  S. 
Ji  dat. 
CHREME  S. 

an  dubium  id  tihj  ejl  ? 
(^mquamm  an'imo   tam  comt  ejje  ,    oup  Uni 
pHtas , 

40    Giui  fe  vïdente  amicam  patiatur  fuam-? 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

ha  y  ha  ,  h  a, 
fluidni?  quo  verha  faàlius  denîttr  mihi: 

CHREMES. 
Dérides  f  merito  mihi  nunc  ego  fuccenfea, 

€)Hot  res  dedere ,  uhi  pofjem  perfentifcere  , 
Ni  ejfem  lapis?  qu£  vidi?  v&  mifero  mihi? 
45     uit  ne  illud  haud  inultum ,  fi  vivo ,  ferentf 
Kamjam.,. 

M  E  K  E  D  E   M  U  S. 

non  tUr  te  cohibes?  rtvn  te  refpich? 
Non  tlbi  ego  exempli  faits  fum  ? 

CHREMES. 

prA  iracundif'y 

Menedeme ,  non  fum  apud  me. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

tene  ifthuc  loqul? 
Nonne  idfiagiiium  e/îy  te  aliis  confilium  dare , 
50    Foris  fapere,  tibi  nonpojje  te  au:tiliarier  ? 

CHRE- 
REMARCLUES. 

46.  Non  tute  cohibes?  non  t  e  res"Pi- 

C  I  s  î  ]  iV'  vohU:.-V9HS  pas  vous  madertr  ?  ji'nHrtz.-voHS 
âUiHn  égard  à  vins-mime  f   Uac  des  grandes  bcautez 

de 
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M    £    N    £    D    £    M    E, 

Ho ,  c'eft  à  favoir  fi  cela  eiL 

Chrêmes. 

En  doutez- vous  ?  y  a-t-il  un  homme  afTez 
patient  pour  foufirir qu'on  s'enferme  ainii  avec 
la  Maîtrefle  ? 

M   E    N    E   I>   E    M    E. 

Ha^  ha ,  ha ,  pourquoi  non  ?  c'eft  afin  qu'on 
m'en  donne  plus  tacikment  à  garder. 
Chrêmes. 

Vous  vous  moquez  ?  Que  }e  fuis  en  colère 
contre  moi-même  !  Combien  ont-ils  fait  de 
choies  qui  devroient  me  taire  tout  foupçon- 
ner,  û  je  n'avois  pas  é^.é  cruche.  Que  n'ai-je 
pas  vu  ?  que  je  fuis  malheureux  ?  Mais  ii  je 
vis,  ils  ne  le  porteront  pas  bien  loin,  car  tout 
à  l'heure. . . 

Menedeme. 

Ne  voulez- vous  pas  vous  modérer  ?n'aurez- 
vous  aucun  égard  a  vous-même?  ne  vousfuis- 
je  pas  un  aflez  bel  exemple  ? 

Chrêmes. 
Menedeme ,  je  fuis  tranlportc  de  colère. 

Menedeme. 
Un  homme  comme  vous ,  doit-il  parler  de  la 
forte  ^  n'eîi-ce  pas  uiî^  honte  que  vous  don- 
niez conleil  aux  aunes  ,  que  vous  Ibyez  li  fa- 
ge  pour  les  Etrangers ,  &:  que  cette  fagelfe  ne 
vous  foit  d'aucun  fecours  pour  vous-même.^ 

C  h  R  E- 

de  cette  Scène  confîfte  en  ce  que  Menedeme  dit  à 
Oiremes  les  mêmes  chofes  que  Chrtmii  lui  a  dites  aa 
cooimencemeat  de  la  liece. 
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CHREMES. 
GluUfaciamf 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

id ,  quodmefecijjîaiebasparum' 
Tac  y  te  patrem  ejfefentiat:  fac,  ut  audeat 
Tibi  credere  omnia  y  abstepettre,  zp'pofcere, 
2^e  ^uam  aliam  qtarat  copiam ,  ac  te  déferai, 
CHREMES. 
55     Imo  abeat  potms  multo  q.uovis  gentium , 

Giuàm  hh  per  fiagitium  ad  inopîam  ndigat  pa* 
trem: 

Katn  fi  un  pergo  fuppediîare  fiimtibHs , 

Menedeme ,  mihi  ilUc  vere  ad  rafiros  r es  redit, 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 
€lMot  incommoda  tïbï  in  hac  re  captes ,  nifi  ca- 
ves  ? 

(q    Diffîcilem  o/îendes  te  ejfe,  z^  ïgnofces  tamen 
Pofi ,  CT"  id  erit  ingratum. 

C  H  R  E   MES. 

ah  nej'cis ,  quâm  doUam  ! 

MENEDEMUS,. 

ut  luheti 

(S)uid  hoc ,  quod  v'olo ,  ut  illa  nubat  nofiro  ?  nifi. 
quid  ejiy 

€luod  malis» 

CHREMES. 
^  tjno  C7  gêner ,  CT*  affines  placent. 
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Chrêmes. 
Que  puis-je  faire  ? 

M    E    N    E    D    E    M    E. 

Ce  que  vous  me  dificz  tantôt quej'avois tort 
de  n'avoir  pas  fait;  agiffez  de  manière  qu'il  fente 
toûjoursque  vous  êtes  Ton  père,  qu'il  ofe  vous 
faire  conlidence  de  tous  fes  lecrets  ,  &  s'adrcf- 
ferà  vous  pour  vous  demander  toute^  leschofes 
dont  il  a  berom,atin  qu'il  ne  cherche  pas  d'au- 
tre recours,  &  qu'il  ne  vous  quite  jamais. 
Chrêmes. 

Qu'il  s'en  aille  en  quelque  lieu  du  monde 
que  ce  foit ,  plutôt  que  de  réduire  ici  fon  pe-  " 
re  à  l'aumône  psr  les  débauches  ;  car,  Mene- 
deme,  fi  je  continue  à  fournir  à  fes  dépenfes, 
je  n'ai  allurément  qu'à  me  préparer  à  prendre- 
le  même  râteau  que  vous  aviez  hier  au  foir 

M    E    N-  e    D    E    M    E. 

Combien  cette  affaire  va-t-elle  vous  donner 
de  chagrin  fi  vous  n'y  prenez  garde  !  vous 
vous  ferez  tenir  à  quatre,  vous  ne  laifferez  pas 
de  pardonner  après  cela  ,  ôc  votre  fils  ne  vous 
en  faura  point  de  gré. 

Chrêmes. 
Ah  !  vous  ne  favez  pas  encore  quelle  ell  ma 
douleur  ! 

Menedeme. 
Faites  ,  contentez-vous  donc.  Mais  que  me 
repondez-vous  fur  le  mariage  que  je  vouspro-  . 
pofe  de  votre  fille  avec  mon  fils?  à  moins  que 
vous  n'ayez  quelqu'autre  partie  qui  vous  plaifc 
davantage. 

Chrêmes. 
Nullement,  &  le  Gendre  &  l'alliance,  tout 
me  plaît. 

M  i- 
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M  E  N  E  D  E  M  U  5. 
§>uid  dotïs  dica?»  te  dïxïjje  filio  ? 

^5     <§luid  obtïcuijîi  ? 

CHREMES. 

dotis  ? 

M  E  N  E  D  E  M  U  S, 
ita  dico,    . 

CHREMES, 
ah! 

MENEDEMUS. 

Chrême. 
Ke  quid  vereare ,  Jt  efl  minu  :  nil  dos  nos  movet, 

C  H  R  E  A^E  S. 
Duo  talent  a  pro  re  nojlra  ego  ejfe  decrevi  fatts , 
Sed  ita  diSîa  opii  ejîy  fi  me  vis  falvom  ejje ,  ct* 

rem  ,  O'  filium , 
Me  mea  omn'ia  hona  doti  dixijje  illi.    ,• 

MENEDEMUS. 

quam  rem  agis  ? 
CHREMES. 
^O     ^d  mirari  te  fi  /.ulato ,  ct*  iUftm  hoc  rogirato  fi- 
mal, 
fffuamûbrem  idfaciam? 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

[nefcio. 
quin  ego  vero  ^  quamohrem  idfacias, 
CHREMES. 
Egone  ?  ut  illius  antmum ,  ^«i  nunc  tuxuria ,  ct* 
lafcivia 

Diffiuit  ,  retundam  :  redigam^  ut  quo  fe  vertat 
nefciat. 

MENEDEMUS, 
^id  agis  ? 

C  H  R  E^ 


1 
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M    E    N    E    D    i    M    E. 

Quelle  dot  dirai-je  a  mou  lils  que  vous  vou- 
lez donner  ?  quoi  ?  vous  ne  diteî  rien. 
Chrêmes. 

Quelle  dot  ? 

M   £    N    £   D    £    M    £. 


Oui. 
Ahl 


Chrêmes. 


Menedeme. 
Chrêmes  ,  ne  craignez  point  de  dire  ce  que 
vous  voulez  donner,  pour  peu  qu'il  y  ait.   Ce 
n'eit  pas  la  dot  qui  nous  tient. 
Chrêmes. 
Je  trouve  que  pour  le  bien  que  j'ai  ,  je  fais 
aflez  de  lui  donner  mille  écus.  Mais  pour  mon 
repos  &  pour  me  conferver  ce  bien  ,   &  pour 
le  falut  de  mon  fils,  il  faut,  je  vous  prie,  que 
vous  difiez  que  je  donne  tout  à  ma  fille. 
Menedeme. 
Qu'allez- vous  faire  ? 

C    H    B,   E    M    E    s. 

Faites  femblant  d'en  être  étonné ,  &  de- 
mandez-lui à  lui-même  d'où  vient  que  j'en  ufc 
ainii. 

Menedeme. 

Et  en  bonne  foi ,  j'aurai  raifon  de  le  lui  de- 
mander, car  je  ne  voi  pas  pourquoi. 
Chrême   s. 

Pourquoi  ?  pour  lauver  cet  efprit  entierc- 
meiit  noyé  dans  le  luxe  &  dans  la  débauche  ; 
je  le  réduirai  en  tel  état,  qu'il  ne  faura  de  quel 
côté  fe  tourner. 

M   E   N   E    D  E   M  s. 

Que  fait  es- vous? 

C  H  R  E- 
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C  H  K  E  M  E  s. 

[morem  -.fins, 
mute ,  [im  me  m  hoc  re  gerere  mihi- 
M  E_N  E  D  E  M  U  5. 
75     Itancvhf 

CHREMES,, 
ita. 
M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

fiât. 

CHREMES. 

ac  jam ,  ut  uxsrem  arcejfat  paret 

Sè..  hic  ita ,  ut  îiberoi  eji  éiquom ,  dicîis  confuta- 
bitur.- 

Sed  Syrum. 

'M  E  N  E  D  E  M  U  S, 
quid  eum  ? 

CHREMES. 

[natum  dabo  ^ 

egone  f  fi  vivo  ,  adeo  exor- 

Adeo  depexum  ufique,  ut  dum  vivat  y  meminc- 

rit  femper  mei  : 
â«i  fibi  me  pro  deridiculo  ac  dele£lamento  putAt* 

Iq     Nfin  {ita  me  Bit  ament)  auderet  facere  h^c  vt- 
du&  mulieri, 
§lu£  in  mefecit.  — 

ACTUS 

RExMARCLUES. 

74     MiTTEjSINEMETNHACRE   GERERE 
MIHI   MOREM.     M  E   N.     SiNO.    ItaNEVISÎ 

CH\  It  A.  MES.  FIAT.]  Lcijfez.  ,  fn*,frez. ,  (jn*en 
C€ttt  occafttnje  Tnefatisfdjfe,  laijfez.  moi  faire.  Dans  ce  Vers 
oa  a  mal  plâcc  le  pcrfonnage  de  Menciemt;  au  lieu 
de  fino ,  il  faut  lire  fine ,  ôc  rajouter  à  ce  que  dit  Chre-  ■ 
mis  j  mitte  :  fiyn  inhacre gerere ntihi  mêrem  :  fine.  Mf.n. 
Jt^e  vii.'  car  il  CÛ  ridicule  que  Mentdeme  lui  diiè, 
-.        .      .  /«•» 
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Chrêmes. 

Laiflez,  fouffrez  qu'en  cette  occafion  je  me 

fatisfalîe.  LailTei-moi  faire. 

M    E    N    E    D    E    M   E. 

Le  voulez-vous  ainfi. 

Chrêmes. 


Oui. 

Soit. 


M   E    N   E    D    E    M   E. 


Chrêmes. 

A  préfent  vous  n'avez  qu'à  dire  à  votre  fils 
qu'il  fe  prépare  à  faire  aller  fa  femme  chez 
lui.  Pour  le  mien  ,  je  le  traiterai  comme  il 
faut,  en  paroles  pourtant  ,  comme  il  cft  juflc 
qu'on  traite  fes  enfans.  Mais  Syrus. .. 

M    E    K    E    D   E    M   E. 

Que  lui  ferez- vous. ^ 

Chrêmes. 
Ce  que  je  lui  ferai  ?  Si  je  vis  ,  je  l'ajurterai 
fi  bien ,  je  l'étrillerai  de  manière,  qu'il  ne  fera 
jour  de  fa  vie  qu'il nefe  fouvicnne  de  moi.  Un 
pendard  qui  croit  que  je  doislui  fervir  de  jouet  ; 
je  veux  mourir,  il  n'auroit  ofé  traiter  une  fem- 
me veuve  li  indignement  qu'il  m'a  traite. 

ACTE 

/«#,>  vcMs  Uijfey  avant  que  de  lui  avoir  demande, 

le  V9ulez.-voHS  aiajî ?  Itane  vis? 

76.  Ut  l  I  b  e  r  O  s  est  je  qjv  v  m.]  Ctmmeilejl 
jujie  qpt'on  traite  fes  enfans.  Chreines  ne  veut  pas  que 
les  pcr«s  battent  leurs  enfans  ,  &  il  a  raifon  ,  car 
c'eft  les  traiter  en  efclaves.  Les  coups  ne  corrigent 
pas  ceux  que  les  remontrances  ne  touchent  point ,  8c 
ils  rabailfent  le  couiage.  Ou  peut  voir  ce  qi:editfur 
cela  Micton  dans  la  pteaùerc  Sçcne  des  ^delphes, 

a.   I  T  A  N  E 
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ACTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A    IL 

C  L  I  T  1  P  H  O.     MENEDEMVS, 
CHREMES.     S  T  R  U  S. 

C  L  I  T  I  P  H   O. 
"  'T  Tane  tandem  y  quAfo,  efi  ,   Me- 

X         nedemey  ut  pater 
Tarn  in  brevi  fpatio  cmmm  de  me  ejecerit  ani- 
mum  patns  ? 

^odnam  ob  facinus  ?   ^uid  ego  tantum  [céleris 

admifi  mijer  ? 
Volgo  idfaciunt. 

MENEDEMUS, 

[_ac  duriuf  ; 

fcio  tïbt  ejfe  hoc  gravius  multo , 

Cui 

RE    M   A    R    Q^  U   E    S. 

2.  TtANE  tandem  Q^U  ASOjMENEDEME.] 
E/i-i{  donc  vrai ,  Menedeme ,  que  mon  père.  Chrêmes  nc 
fait  que  d'achever  de  parler  à  Menedeme  ,  Menedeme 
lie  vient  que  de  k  quitter ,  Se  dans  le  moment  oa 
voit  Cr.tiphon  déjà  tout  inftruit  de  ce  que  fon  perc 
avoit  tefolu  de  faire  à  fon  dcfavantagc.  U  fcmble 
donc  que  Terence  a  manqué  ici  de  conduite  ,  car  ce 
qui  fe  palie  entre  la  fin  de  la  Scène  précédente  ,  & 
le  commencement  de  celle-ci,  fuffiroit  pour  remplir 
l'intervalle  d'un  Ade,  Mais  il  n'eft  pas  difficile  de 
défendre  Terence  ôc  de  le  juftiHer.  Menedeme  quitte 
Chremèi  pour  aller  parler  k  Çlifjpi.on ,  il  ne  fait  qu'en- 

trei 
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ACTE  CINQUIE'ME. 
S  C  E  N  E    IL 

Clitiphon.       Menedeme» 
Chrêmes.    Syrus. 

Clitipho   n 

ESt-il  donc  vrai ,  Menedeme  ,  qu'en  fi  peu 
de  temps  mon  père  ait  entièrement  dé- 
pouillé tous  les  fentimens  de  la  nature  à  mon 
égard  ;  qu'ai-je  donc  fait  ?  quel  crime  ai-jc 
commmis?  tous  les  jeunes  gens  ne  font-ils  pas 
de  même? 

Menedeme. 

Je  fai  que  vous  devriez  être  plus  touché 

que  moi  de  cette  dureté  ,  parce  que  c'eft  à 

^  vous 


tret  un  moment  dans  la  malfon ,  il  lui  dit  en  deux 
mots  de  quoi  il,s'agiffoit  ,  Se  il  rclTort  en  même 
temps  avec  lui;  cependant  f^rfwèj  attend  fur  le  Théâ- 
tre l'effet  du  compliment  que  Menedeme  va  faire  de 
fa  part  à  clitiplyjn.  Ainû  le  Théâtre  ne  demeure  pas 
vuide,  &  Taftionn'cft nullement  interrompue,  puif- 
que  les  fpeftatcurs  attendent  aufli  que  Menedeme 
foit  de  retour.  Le  lieu  de  la  Scène ,  qui  étoit  devant 
les  maifons  de  Chrêmes  &  de  Menedeme ,  donnoit  lieu 
à  Menandre  ÔC  à  Terenqf  ëe  faire  fette  liaifon  de  fce- 
ncs,  ou  il  n'y  a  rien  que  de  fort  ordinaire  ôc  de  fore 
aaturel. 
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S    Cui  fit.  verum  ego  haud  minus  &gre  patior  id  ^ 
qui  nefcio , 

Kec  rationem  capto;  ni/i  quod  tibi  bene  ex  animf 
volo. 

C  L  I  T  I  P  H  O, 
Hic  pAtrem  adjîare  aiebas  ? 

MENEDEMUS. 

eccum. 

CHREMES. 

qu'id  me  incufas , Cîitipho  ?      ' 

^idquid  ego  hujus  feci ,  tibi  profpexi ,  ct'  ftul- 

titis.  tu£, 
Vbi  te  vidi  animo  ejje  omijfo ,  cr ,  fuavia  in  prA- 

fentia. 
10    ^<<  ejjent ,  prima  haben  ,   ne  que   tonfulere  in 

longitudinem  ; 
Cepi  rationem  ,    ut  ne  que  egeres  ,  nequt  ut  hdc 

pojjes  perdere. 

Vbi ,  cià  decuit  primo ,  tibi  non  licuit  per  te  mihi 
dare, 

Abu  ad  proximos  tibi  qui  erant  ;  eis  c^mmijîy  ip" 
credidi. 

Ibi  tuA  Jiultiti^  femper  erit  pr^fidium,  CUtipho , 
rj    ViHuSf  vejiitus,  quo  in  tecîum  te  receptes. 
C  L  I  T  I  P  H  O, 

hei  mihi! 
CHREMES. 
Satius  elî,  quàm  te  ipfo  herede  hu  pojfidtre  Bac- 
ihidem. 

'S  Y  RU  S. 
Vifperii  :   fcele(ius   quantas    turbas    concivi  in- 
[ciensf 

C  L  J' 
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vous  qu'on  l'a  fait  ,  cependant  je  vous  aflure 
que  je  ne  lareiTens  pas  moins  que  vous,  je  ne 
iii  pourquoi  ,  ôc  je  ne  connois  point  d'autre 
raifon  du  deplailir  que  j'en  ai  ,  que  l'amitié 
que  j'ai  pour  vous. 

Cli  tiphon. 
Vous  difiez  que  mon  père  étoit  ici. 

M   E    N    E    D   E    M    E. 

Le  voila. 

Chrêmes. 
Pourquoi  vous  plaignez-vous  de  moi ,  Qi- 
tiphon  ?  dans  tout  ce  que  j'ai  fait  je  n'ai  eu 
en  vue  que  votre  bien  ,  &  que  de  pourvoir  à 
vos  déregkmens.  Lors  que  j'ai  reconnu  que 
vous  étiez  négligent ,  que  les  plaifirs  préfens 
tenoient  dans  votre  efpnt  la  première  place  , 
&  que  vous  ne  faifiez  nulle  reflexion  fur  l'a- 
venir ,  j'ai  cherché  les  moyens  de  vous  empê- 
cher ae  tomber  dans  l'indigence  ,  &  de  dilE- 
per  mon  bien.  Voyant  que  vous  ne  me  per- 
mettiez pas  vous  -  même  de  vous  faire  mon 
héritier,  comme  celafe  devoir  naturellement, 
j'ai  eu  recours  à  vos  plus  proches  ,  je  leur  ai 
tout  donné  ,  ce  fera  chez  eux  que  vous  trou- 
verez une relTource  contre  votre  mauvaife con- 
duite. Vous  ferez  toujours  nourri ,  logé,  ôc  vêtu. 

Clitiphon. 
Que  je  fuis  malheureux! 

Chrêmes. 
Cela  eft  bien  mieux  ainfi  que  de  donner  tout 
à  Bacchis  ,  5c  ce  feroit  lui  donner  tout  que  de 
vous  faire  mon  héritier. 

S  Y  R  u  s. 
Me  voila  perdu!  miferable,  quels  defordres  • 
ai-je  fait  ici  fans  y  pcnfer  ^ 
Toms  II,  K  Cl  i- 
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C  L  I  T  I  p  H  o, 
Emori  cupio. 

CHREMES, 
prius,  e[U£foy  difce,  quid  fit  viven, 
Vhifcies,  ft  difplicebit  vît  a,  tum  iflhoc  utitor, 

6  r  R  u  S, 

45     Hère,  Ucetnef 

CHREMES, 
loquere. 

S  Y  R  U  S. 
attuto? 

CHREMES, 
loqnere, 

S  T  R  U  S. 

qu£  tfta  ejî  f  ravit  as  ^ 
^ive  ament'm  eJî ,  quod  peccavi  ego ,  id  ohejft 
huic  ? 

CHREMES, 

ilicet , 

^e  te  admifce:  mmo  accufat,  Syre,  te:  nec  tu 

aram  tibi, 
Neque  precatorem  pararis, 

S  T  R  U  S. 

quid  agis  ? 
CHREMES. 

nil  fuccenfio^ 
^ec  tihi,  me  huic  :   nec  'vos  efi  Aquum  ,  quod 
fucio,  mihi. 


ACTUS 
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Clitiphon. 
Je  voudrois  être  mort! 

Chrêmes. 
Apprenez  auparavant   ce  que  c'eft  que  de 
▼ivre  ;   quand  vous  le   faurez  ,   fi  la  vie  vous 
déplaît,  vous  defirerez  de  mourir. 
S  Y  R  u  s. 
Monfieur ,  meferoit-il  permis  de  vous  dire. . .  ? 

Chrêmes. 
Parle. 

S    Y   r    u    s. 

Mais  en  toute  fureté  ? 

Chrêmes. 
Parle. 

S    Y    R    u    s. 

Quelle  injuilice  eft-ce  là  ,  &  quelle  folie 
de  vouloir  qu'il  porte  la  peine  de  ce  que  j'ai 
fait? 

Chrêmes. 

C'eft  une  affaire  conclue.  Ne  te  viens  point 
mêler  en  tout  ceci  ;  perfonne  ne  t'accufe  ,  & 
t^  n'as  que  faire  de  chercher  ni  autel ,  ni  in-- 
tercefleur  pour  toi. 

S  Y  R  u  s. 

Que  faites-vous  ? 

Chrêmes. 

Je  ne  fuis  en  colère  ,  ni  contre  toi ,  ni  con- 
tre lui  ;  de  votre  côté  ,  vous  ne  devez  pas 
non  plus  être  fâchez  Contre  moi  de  ce  que 
j'ai  fait. 


K  1  ACTE 
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ACTUS  QUINTUS. 
S  C  E  N  A    II r. 

s  X  RU  s.     CLITIPHCu 

S  r  R  u  S, 

J\Biit.  vah/  rogajje  vellem. 

CLITIPHO, 

^idy  Syre? 
S  Y  R  U  S, 

[c'îbum  > 
unde  m'ihi peterem 
Jta  nos  ahalienavit»  tihi  jam  ejje  ad  fororem  iiP' 
tellego, 

CLITIPHO. 

'Aiton   rem  rediijfe ,  ut  perictdum  etiam  à  fams 
mihi/it,  Syre? 

S  T  R  U  S, 
Modo  liceat  vivere ,  fpes  eft. . . 

CLITIPHO. 

s  r  RU  s. 

nos  efurituros  fat'ts, 
CLITIPHO. 
5   Irrlies  In  re  tanta,  mqt4e  me  ^nid^iuam  conftli» 
admvas} 

S  X' 
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ACTE  CINQUIEME. 
SCENE   m. 

s.  y   R    U   s.      C   L    I    T    I    P   H   O    N. 
S    Y    R    U    S. 

IL  s'en  efl  allé.  Ah  !   Je  voudrois  bien  lui 
avoir  demandé..... 

Clitip  hon. 

Etquoi,  Syrus? 

S  y  R  u  s. 

Oh  il  veut  préfentement  que  j'aille  chercher 
à  manger,  puis  qu'il  nous  a  chalTez.  Car  pour 
vous  ,  je  comprends  que  vous  en  trouverez 
chez  votre  Cœur. 

Clitiphon. 
Faut-il  que  je  fois  réduit  à  cette  extrémité ,  que 
je  me  voye  en  danger  de  n'avoir  pas  du  pain? 
Syrus. 
Pourvu  que  nous  puiffions  vivre,   il  nous 
refte  encore  une  belle  efperance... 

Clitiphon. 
Quelle? 

Syrus. 
Que  nous  aurons  toujours  bon  appétit. 

Clitiphon. 
Tu  railles  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance, ôc  tu  ne  m'aides  d'aucun  confeil? 

K  3  S  Y- 
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S  Y  R  U  s, 

Imo  O*  ihi  nunc  fum ,  C7  ufc^ue  àuàum  id  egi , 

dum  loc^uitur  pater  : 

Et ,  quantufn  ego  inttlligere  pojfum, , . 

C  L  I  T  1  P  H  O. 
c^md  ? 
S  Y  R  U  S, 

non  ahierït  Ungiui» 
C  L  I  T  I  P  H  O» 
^id  id  trgo  f 

S  T  R  U  S, 
fic  ejly  non  ejje  horttm  te  arbitrer, 
CLITIPHO. 

quid  ijlhuc,  Syref 
Satin  fanus  es? 

S  Y  R  U  S. 

[dijudica. 

egû  dicarriy  auod  mi  in  mtntem,  tu 

10    "Dum  îflis  fuifti  folus ,  dum  nulla  aUa  dele^atio  , 

GluA  propior  ejjet  ^  te  indulgehant  ,  tibi  dabant  : 

mmc  filia 
Pojiquam  vera  inventa  eji  ,   inventa  eji  caufa, 
qua  te  expeilerent, 

C  L  I. 

REMARQUES. 

f.  Non  esse  horum  te  arbito  R.']C*eJf 
aue  je  croi  cjue  vous  n'êtes  pas  Icas  fils  La  fincflc  dc  Sy- 
rus  eft  mcrveilleufc ,  il  ne  cherche  qu'à  fiire  la  paix 
de  Clitiphon,  8c  qu'a  fléchir  ôc  attendrir  ibn  pcre.  U 
n'y  avoir  rien  dc  plus  propre  à  cedcHcin,  que  défai- 
re en  lorte  q}ic  Clitiphon  feignit  de  croire  qu'il  n'étoic 
pas  fils  de  chrêmes:  mais  outre  qu'il  y  a  une  grande 
diffeieacc  entie  les  chofcs  que  Voa   fait  tout  de  bon , 

& 
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S    T    R    U    s. 

Vous  vous  trompez  ,  je  ne  fonge  à  autre^ 
chofe  qu'à  vous  tirer  de  peine  ,  Se  pendant 
tout  le  temps  que  votre  père  a  parlé  ,  je  n'ai 
eu  que  cela  dans  l'eCprit.  Mais  autant  que  ja 
le  puis  comprendre.  . . 

Clitiphon. 

Quoi? 

S    Y   B.    u    s. 

Les  chofes  n'iront  pas  bien  loin. 

Clitiphon. 
Comment  donc? 

S  Y  R  u  s. 
Cela  eft  comme  je  vous  le  dis ,  c'eft  que  je 
croi  que  vous  n'êtes  pas  leur  fils. 
Clitiphon. 
Comment  cela?  es-tu  en  ton  bon  fens? 

S  Y  R  u  s. 
Je  vais  vous  dire  ce  qui  m'eft  venu  dans 
l'efprit ,  vous  en  jugerez.  Pendant  qu'ils  n'ont. 
cu  que  vous,  que  vous  taillez  leul  leurs  plai- 
firs,  &  qu'ils  n'avoient  perfonne  qui  leurtou» 
chat  de  plus  près ,  i's  avoient  de  l'indulgence 
pour  vous ,  ils  vous  donnoient  de  l'argent  ; 
préfentement  qu'ils  ont  retrouvé  leur  véritable 
fille  ,  ils  ont  d'abord  trouvé  un  prétexte  pour 
Yûus  chailer. 

C   L    I- 

&  celles  dont  on  ne  fait  que  femblant,  Syrm  con- 
noillbit  trop  fon  homme  pour  lui  faire  cette  confi- 
dence ,  il  le  trompe  tout  le  premier.  Cela  eft  très- 
bien  conduit. 

II.  NUNC  FILIA.  POST  QJJ  A  M  V  E  R  A  IN- 
VENTA EST.]  Préfentement  cjn'' ils  ont  retrouvé  une  fille  y 
<jui  eji  véritablement  à  eux.  Vera  fiUa  par  oppofition  à 
Clitiphon  qu'il  prétend  n'être  pas  le  véritable  fils, 

K  ^  14.  Ma- 
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C  L  I  T  I  P  H  O. 
EJi  ver'ifimile. 

S  Y  R  U  S. 

[putas? 
an  tu  oh  peccatum  hoc  ejje  tllum  iratum 

CLITIPHO, 
ÏJon  arbitrer. 

S  Y  R  U  S, 

[fnïis 

nunc  aliud  Jpeâia  :  Maires  omnes 
15     In  peccato  adjutrices  f  auxilio  in  paterna  injuria 
Soient  ejfe ,  id  non  fit. 

C  L  I  T  I  P   HO. 
verum  dicis.  quid  ergo  mmc  faciam ,  Syre  ? 
S  Y  RU  S. 

Sufpicionem  ijihanc  ex   illis  qu&re  :    rem  proftr 
palam. 

a  non  efi  verum ,  ad  mifericordiam  ambos.  adda- 

ces  cito,  aut 
Scibis  cujus  fis. 

CLITIPHO. 
re^efuades:  faciam, 

S  r- 

IlEMARCLUES. 

14.  Matrksomnesfilfisin   pecca- 

TO  ADJUTRICES.]  ^a«^  les  en  fans  ont  fait  t^ttel- 
atie  fottfe ,  les  mires  ne  mancjuent  jamais  de  parler  pour 
tux.  Ceci  eft  fort  adroit.  Syrus  veut  engager  par  Jà 
SoJlratA  à  prendre  vivement  le  parti  de  ion  fils  con- 
tre Ton  mari ,  cai  le  fils  allant  le  plaindic  à  elle  ôc 

lui 
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Cliïiphon. 
Cela  eft  vrai-femblable. 

S    Y    R    U    s. 

Etes- VOUS  affez  bon  pour  croire  que  ce  foit 
pour  cette  petite  pccadille? 

Cli  tiphon. 
Tu  as  raifon. 

S  Y  B  u  s. 
Confiderez  encore  une  autre  chofe.  Quand 
les  cnfans  ont  fait  quelque  fottife ,  les  mercs 
ne  manquent  jamais  de  parler  pour  eux  ,  elles 
prennent  toujours  leur  parti  contre  les  pères, 
ici,  nous  ne  voyons  pas  que  cela  fe  falTe. 
Clitiphon. 
Cela  eft  vrai,  que  dois-je  faire  àpréfent, 
Syrus  ? 

S    Y   R   u   s. 

Demandez -leur  à  eux-mêmes  l'éclairciffe- 
ment  de  ce  foupçon.  Dites-leur  franchement 
votre  penfée.  Si  ce  que  nous  croyons  n'eft 
pas ,  vous  les  attendrirez  tous  deux  &  ils  vous 
pardonneront  fur  l'heure  ,  &  s'il  ell  vrai  que 
vous  ne  foyez  pas  leur  fils ,  vous  faurei  à  qui 
vous  êtes. 

Clitiphon. 

Le  confeil  eft  bon;  je  le  fuivrai. 

S   Y- 

lui  dire  le  foupçon  qu'il  a  de  n'être  pas  leur  fils ,  ne 
peut  manquer  d'cmonvoir  Cn  compaflion  îk  fa  tcn- 
dieffe ,  d'ailleurs  elle  pourroit  craiiidrc  que  fon  ma- 
ri ne  fe  mit  en  tête  que  Clitiphon  n'eft  pas  fc»  fils , 
ce  qui  pouvoit  étie  pour  elle  d'une  tics- grande  coa- 
féquence» 

K  5  io.  N  AM.- 
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s  Y  R  U  s. 

fat  reôTe  hoc  m'thi  in 

'•O    Mentem  venit ,  namque  adoUfcens ,  quam  mini- 
ma  in  fpe  fitus  erit. 
Tarn  facillime  patris  pacem  in  leges  conficiet  fuas, 

Etiam  haud  fcio  an  uxorem  ducat ,  âc  Syro  nil 

gratiA. 
^id  hoc  autem  ejl  ?  fenex  exit  foras,  ego  fugio, 

adhuc  quodfa^um  ejl, 
Miror  non  juj/ijje  illico  me  arripi.   Ad  Menede" 

mum  hinc  pergam ,  eum 

25     Precatorem   mihi  paro  :   [eni   noftro  fdei    nihit 
habeo, 

REMARCLUEs. 

20.  NAMQ^UEADOLKSCfc.NS  Q^UAM  MINI- 
MA  IN  SPE  SITU  S  ERIT,  ÔCC]  Car  mains  ce  jeu- 
ne homme  aura,  d^efperante  ,  plus  il  auradefa.£iliteafAi- 
ye  fa  paix  a  fon  avatrtage.  Il  veut   diic   que   ce   jeune 

hom- 

ACTUS   QUINTUS. 
S  C  E  N  A    IV. 

SV  s  T  R  A  T  A.     CHREMES» 

SOSTRATA. 

PRofeâio ,  nifi  caves  tu  homo  ,  aliquid  gnatê 
confîcies  mali  : 
Jdque  adeo  miror,  quomodo  tam  ineptum  quid* 

quam  potaerit  tibi 
Yenire  in  mentem ,  mi  vir. 

CURE' 


I 
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S    Y    R    U   s. 

Cela  m'eft  venu  dans  refprit  bien  à  propos 
car  moins  ce  jeune  homme  aura  d'efperance  , 
plus  il  aura  de  facilité  à  faire  fa  paix  à  fon 
avantage  avec  fon  père.  Maintenant  je  ne 
fai  pas  s'il  ne  faudra  point  qu'il  fe  marie  ,  j'ap- 
préhende qu'il  ne  m'en  veuille  pas  grand  bien. 
Que  cela  me  fait-il,  dans  le  fond?  mais  voici 
notre  bon-homme,  je  m'enfuis.  Vûlescho- 
fes  qui  font  palTées  ,  je  fuis  fort  furpris  qu'il 
n'ait  pas  commandé  qu'on  m'enlevât  fur  l'heu- 
re. Je  vais  chez,  Menedeme,  c'efl  lui  que  j'ai 
choih  pour  mon  intercetfeur  ,  car  quoi  qu'ait 
dit  noue  vieux  Maicie  ,  je  ne  me  fie  pas  trop 
à  lui. 

homme  craignant  tout  de  bon  de  n*être  pas  fils  de 

Chrêmes  i  fera  les  chofes  beaucoup  plus  naturellement, 
ôc  parlera  d'une  manière  plus  touchante  que  s'il 
étoit  averti  que  ce  n'eft  là  qu'un  jeu  pour  tâchetd' at- 
tendrir fon  père. 

ACTE  CINQUIE'iME. 

SCENE    IV. 

SosTRATA.    Chrêmes. 


S  o 


s    T    R    A    T    A. 


EN  vérité  ,  mon  mari  ,  fi  vous  n'y  prenez 
gar.le,  vous  ferez  caufe  qu  il  arrivera  quel- 
que malheur  à  notre  fils ,  &  je  fuiS  fort  fur- 
prife  qu'une  chofe  fi  déraifonnable  ait  pu  vous 
venir  dans  l'efprit, 

K  6  C  H  B.  E« 
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CHREMES. 

oh ,  pergin  mulïer  ejfe  ?  ullamnt 
Rem  umquam  in  vïta  tnea  voluij  qmn  tu  in  ea 
re  mihi  advorfatrix  fmrU ,  Sojirata  ?  at 

5    Si  rogitem  jam ,  quid  eji  quod  peccem  ,  aut  quam- 
ebrem  id  faciam  i  nejcias. 
In  qua  re  nunc  tam  confidenter  rejîas ,  fiulta  t 
SOSTRATA. 

ego  nefcio  ? 
CHREMES. 
Imo  fus  ,  potiui  qiiàm  quidem  redeat  ad  inte- 
grum  eadem  oratïo. 

SOSTRATA. 
oh ,  iniques  es ,  qui  me  tacere  de  re  tanta  pojîu- 
les, 

CHREMES. 
Non  pojlulo.  jam  loquere,   nihilo  minus  ego  hoc 
faciam  tamen. 

SOSTRATA. 
10    lAcies  l 

CHREMES, 
verum. 

SOSTRATA. 

[excites? 
non  -vides  f  quantum  malt  ex  ta  r« 

^ubàitum  fe  Jufpicatur. 

CHRE- 

REMARQ^UES. 

ÏI.  SUBDITUM  SE  SUSPICATUR.]  Clitiphon 
ertira  ^u^il  tî'tji  p*s  notre  fils.  Il  y  a  dans  le  texte,  Cli' 
tiphon  foupfonne  cjti'd  n'efl  pas  notre  fils.  Mais,  COmmc 
mon  pcre  l'a  remarque  ,  c*eft  une  faute  tiès-confidc- 
nablc,  Ce  que  Tvtmt  ne  peut  avou  faite,  cw  il  eft 

mcx- 
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Chrêmes. 

Oh,  continuerez-vous  d'être  femme  ?  ai-je 
jamais  voulu  rien  faire  que  vous  n'ayez  été 
toujours  contraire  à  mes  delTeins  ?  &  fi  je  vous 
demandois  en  quoi  j'ai  tort  ,  ou  par  quelle 
raifon  j'en  ule  de  la  forte  ,  vous  ne  pourriez 
le  dire.  Pourquoi  donc,  fotte  que  vous  êtes, 
vous  oppofez-vous  préfentement  avec  tant 
d'opiniâtreté  à  ce  que  je  veux? 

SOSTRATA, 

Je  ne  pourrois  le  dire? 

Chrêmes. 

Je  me  trompe  ,  vous  le  pourriez  ;  j'aime 
bien  mieux  le  croire  que  derecommencer&de 
vous  entendre  rebatrc  cent  fois  la  même  chofc. 

SOSTRATA. 

Oh  !   vous  êtes  injufte  de  demander  que  je 
me  taife  dans  une  chofe  de  cette  importance. 
Chrêmes. 

Je  ne  le  demande  pas,  parlez;  je  n'en  ferai 
pourtant  pas  moins. 

SoSTRATA. 

Vous  n'en  ferez  pas  moins? 
Chrêmes. 
Non. 

SoSTRATA. 

Vous  ne  voyez  pas  les  dangereufes  fuites 
que  cela  peut  caufer  ;  Clitiphon  croira  qu'il 
n'eft  pas  notre  fils. 

C  H  R  E- 

merveîllcux  pour  la  conduite  &  pour  l'œconomic  de 
fes  Pièces  5  ôc  c'eft  particulièrement  ce  que  les  An- 
ciens ont  vanté  6c  admiré  en  lui.  Il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment que  SyrKsz  donné  à  Clin'phon  ce  foupçon,  qu'il 
n'cft  pas  fils  4c  Çbrtmèt  j  depuis  que  €c  jcwe  hom- 
Jv  7  me 
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CHREMES, 

fuhditum!  a'tn  tu? 
S  O  S  T  R  A  T  A.- 

certejîc  erit, 
2Ai  vir,    , 

CHREMES, 
Cônfitere  tuum  non  ejfe. 

SOSTRATA, 

au  ,  obfecro  te ,  ijîhuc  inimicis 
ZgorC  ccnHtear  meum   non   ejje  fiLium  ,    ^«i  ]it 
meus  ? 

CHREMES, 
fluid ?  tnetuis- ne  non ,  cum  velis ,  conv'mcas  eJfc 
iliurn  tuum? 

SOSTRATA, 
15     G\uûd  filia  ejl  inventa? 

CHRE- 

REMARQUES. 

me  l'a  quitté,  il  a'a  pas  eu  le  temps  d'aller tiouvei 
fa  mère ,  2c  de  lui  communiquer  ce  foupçon  ,  pour 
lui  en  deavander  l'éclaircifiemcnt  ;  cir  à  mcfuxe  qu'il 
fc  retire,  on  voit  paroitier^rÉwèj  Se  iS"i5y.V<irrt  qui  con- 
tinuent la  dilputc  qu'ils  avoicni  eue  cnfemblc  à  la 
maifon.  Cet  endroit  eft  fort  important ,  &  quoi  qu'il 
n'y  ait  qj'une  lettre  à  changer,  on  nelaifTera  pas  de 
pouvoir  juger  par  là  avec  quelle  exactitude  Se  avec 
quelle  application  il  faut  lire  les  ouvrages  des  An- 
ciens. 11  eft  certain  que  Tertnce  avoit  eciitfufptcetur. 
Se  non  pas /«//'/ c If «r  ;  ce  fnfpicerur  change  la  chofc 
entièrement ,  ce  n'eft  plus  qu'une  conjedure ,  au  lieu 
que  c'etoit  auparava  .t  ui.e  affirmation.  Sojlraia  ap- 
préhende que  les  rigueurs  que  Chretûès  a  pour  cUti' 
pLon,  ne  lui  fiffent  fo  ipçonner  enfin  qu'il  n'eft  pas 
leur  fils;  Si  cette  apprehenllon  eft  fort  naturelle  a  une 
mère,  fur  tout  dans  ce  temps  la  ou  l'on  trouvoit 
tous  les  jouis  4es  eafaa*  «pofez.    Mais  fans  aller 

chci- 


^ 
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C    H    R    E    Id    E    s. 

Qu'il  n'eft  pas  notre  fils  !  Cela  eft-il  poUible  ? 

S    O    s    T    R    A    T    A. 

Oui  affurémenc,  mon  mari,  cela  fera. 

Chrêmes. 
Eh  bien,,  dites-lui  qu'il  a  raifon. 

S  o   s   T   R   A   T  A. 

Oh,  je  vous  prie,  pouvez-vous  parler ainfî? 
que  nos  ennemis  fallent  une  aétion  li  détefta- 
ble  1  je  dirois  à  mon  fils  qu'il  n'elt  pas  à  moi? 
à  mon  propre  fils? 

Chrêmes. 

Quoi  ?  craignez-vous  de  ne  pouvoir  quand 
vous  voudrez  faire  voir  qu'il  eft  à  vous  ? 

Sostrata. 
Eft-ce  parce  que  ma  fille  eft  retrouvée  ,.que 
TOUS  me  dites  cela? 

G  H  R  E- 

chercher  des  preuves  plus  loin ,  ce  qui  fuit  dans  ce 
même  Vers,  confirme  entièrement  cette  correftion: 
car  StJîratA  ait,  certe  ,  fie  erit  ■,  rnivir,  cela  fera  ajfftre- 
ment  t  m  on  mari.  Si  elle  avoit  dit  fnf pi  car  itr ,  elle  au- 
loit  continué  par  le  piéfent ,  fie  efi-,  &:  puifqu'elle  a 
mis  ici  le  futur ,  c'eft  une  marque  fiàrc  qu'elle  n'a 
parlé  que  par  conjedurc. 

IS.  QU  OD  KILIA  EST  INVENTA?]  Efi'Ce 
parée  que  ma  fille  e'i  retrouvée  ,  (fite  vouf  me  dites  cela  ? 
Ce  paflage  m'a  paru  difficile ,  je  ne  fuis  pas  conten- 
te de  ce  qu'où  a  dit  pour  l'expliquer.  Je  croi  que 
Sofirata  veut  dire  que  Corcmts  prétend  qu'il  lui  fera 
aifé  de  faire  voir  que  Clittphon  eft  fonfils  ,  puifquefa 
fille  eft  retrouvée,  parce  que  le  frère  reffemble  à  la 
fteur.  La  fuite  fait  voir  que  cela  eft  foudé  fur  cette 
leCTemblance ;  car  dre/nès  lui  répond,  non^  mais  ^ejb 
pxrce  cjtCil  vous  rejfemble.  En  effet,  là  première  mar- 
que û'étoit  pas  fort  fuie,  sAmipfiitt  avoir  ctc  cxpo^ 
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CHREMES, 
non ,  Jed ,  quo  magi  credendum  fiet, 
§luêd  ejl  confimïlis  moribus , 

Facile  convinces  ex  te  natum  :  nam  tui  Jimilis  eji 

probe  : 
Nam  un  nihïl  vitiï  eft  reliHum  ,     qtùn  CT*  Jit 

idem  iibi  : 
Tum  fnterea  talem ,  ntji  tu ,  nulla  pareret  filium. 

1Q    Sed  ipfe  egreditur  ,    quam  feverus  !  rem  ,  chm 
videas  j  cenfeas. 

REMARCLUES. 

.  fée ,  on  ne  venoit  que  de  la  retrouver ,  par  co»fë- 
quent  on  pouvoir  toujours  douter  que  ce  fût  la  véri- 
table fille  de  Spjtrata  5  ôc  ainfi  cette  raifon ,  que  C/i- 
tiphan  reflembloit  à  ^ntiphtU,  au  lieu  d'être  un  pré- 
jugé favorable  pour  lui,  endevenoituntrès-defavan- 
tageux  pour  elle. 

20.  Qj.T  A  M  severus!r£m,  cum  videas, 
GENSEAS.]  §l>^il  <»  /'<i/r  grave  !  à   le  voir  on  connaît 

ce  qu'il  efi.     On  a  âuIE  m^  expliqué  ce  Vers  que  s'il 

eût 

AGTUS   QUINTUS. 
S  G  E  N  A    V. 

CLITIPHO.  SOSTRATA,  CHREMES» 

CLITIPHO, 

SI  umquam  ullum  fuit  tempus ,  mater,  chm 
ego  voluptati  tibi 

Tuerimi  di^usfiiiis  tum  tua  vQ^ntatt^oh/ecro^ 

Ejui 
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Chrêmes. 

Non,  il  y  a  une  raifon  bien  plus  convain- 
c-ante  ;  c'eit  qu'il  a  toutes  vos  manières;  il 
vous  reffcmble  parfaitement,  vous  n'aurez  nul- 
le peine  à  faire  voir  qu'il  eft  à  vous;  il  n'a  pas 
le  moindre  défaut  que  vous  n'ayez  tout  com- 
me lui.  D'ailleurs  il  n'y  a  que  vous  au  monde 
qui  puiffiez  avoir  un  fils  comme  celui-là.  Mais 
le  voila  qui  fort.  Qu'il  a  l'air  grave  !  à  le  voir 
on  connoît  ce  qu'il  ell:. 

eût  été  fort  difficile.  Terence  imite  ici  un  Vers  dc  P/4«- 
tfy  Cnfina,  Aûc  3^  Sccne  z. 

Sed  eccum  incedit  at  tjuom  afptctAs  triftem^  frHgicenfeas, 

Car  trijlts  dans  ce  Vers  de  PUttte  ,  eft  la  même  cho- 
ie que  feverus  dans  celui  de  Terence.  ,,  Mais  le  voila 
„  qui  fort,  avoir  fon  air  grave,  on  le  prendroit  pont 
,,  un  honnête  homme.  "  Ohn-videAs  ^  cenfeas  rem  tt* 
e(fe ,  nempe  tum  ejfe  feverum.  C'cft  CC  quc  Ics  Grées  di- 
foient .  To  ;^pii/U4  ïdcèv  f*i»s  aï. 


ACTE  CINQUIE'ME. 
SCENE    V. 

Clitiphon.    Sostrata.    Chrêmes. 

Clitiphon. 

SI  jamais  vous  avez  eu  quelque  joye  &  quel- 
que plaifirdem'entendre  appeller  votre  fils, 
&  de  me  donner  vous-même  ce  nom;  je  vous 

prie, 
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Ejus  ut  mem'imrn  ,  atcriM  incpis  nmc  te  mife* 
refcat  met  ; 


peto ,  ^  volo ,  parentes  meos  ut  commou- 
Jires  fnihi. 

sostkAta, 

5     Obfecro  y  mi^nate,  m  ijîhuc  in  animuminducas 
tuum, 

Alienum  ejje  te. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

fum. 
SOSTKATA, 

\_obfecrof 

miferam  w«,  hoccine  quâjijli, 

Ita  mihi ,   ataue  huic  fis  fuperjîes ,  ut  ex  me, 

atque  ex  hoc  natus  es  : 
Et  cave  pofthac ,  fi  me  amas ,  umquam  ijihuc 
verbum  ex  te  audiam. 

CHREMES. 

at 
Ego  ,  fi  me  metuis ,  mores  cave  in  te  eJJe  ijîos 
Jentiam* 

CLITIPHO. 
10    g«w; 

CHREMES. 

[helluc, 
fifcire  vis ,  ego  dicam  :  gerro ,  mers  ,fraus , 

Ganeo ,  damnofus.  crede  ;  CT'  noflrum  te  ejfe  cré- 
dita. 

SOSTKATA. 
Non  funt  jam  h^c  parentis  diâîa. 

CHRE- 

REMARQ^UES. 
12.  Non  suntjam  hac  p  a  r  e  n  t  i  s  dic- 

T  A.]  Ce  ne  font  pourtant  f  as  la  les  paroles  d'un  père.    Oa       \ 

tvoit  fiit  diic  cela  à  clitiphon.    J'ai  remis  le  perfon- 

nagc      \ 
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prie ,  ma  mère ,  de  vous  en  fouvenir  ,  ^  d'a- 
voir pitié  d'un  milerable.  Ce  que  je  fouhaite , 
c'eil  que  vous  me  falCez  connoicreceuxdequi 
je  tieas  le  jour. 

SOSTRATA. 

Ah!  mon  fils,  je  vous  prie,  ne  vous  mettez 
pas  dans  le  tête  que  vous  foyez  à  d'autres  qu'à 
nous. 

Clitiphon. 

Cela  eft  alTurément? 

SoSTRA.TA« 

Que  je  fuis  malhcureufe  !  avez-vous  pu  me 
faire  cette  demande  ?  ainli  puiffiez-vous  fur- 
vivre  à  votre  père  que  voila  &  à  moi,  comme 
vous  êtes  fils  de  l'un  &  de  l'autre  :  donnez- 
vous  bien  garde  déformais  que  j'entendejamais 
cela  de  votre  bouche,  fi  vous  m'aimez, 
Chrêmes. 

Et  moi  je  vous  dis ,  donnez- vous  bien  gar- 
de que  je  m'aperçoive  jamais  que  vous  ayez 
ces  mêmes  incUnations,  fi  vous  me  craignez. 
Clitiphon. 

Quelles  inclmations? 

Chrêmes. 

Je  vais  vous  les  dire  ,  puifque  vous  le  vou- 
lez favoir ,  les  inclmations  d'un  coquin  ,  d'un 
fainéant ,  d'un  fourbe  ,  d'un  débauché  ,  d'un 
prodigue.  Croyez- moi,  &  ne  doutez  pas  que 
vous  ne  foyez  notre  fils. 

SoSTRATA. 

Ce  ne  font  pourtant  pas  là  les  paroles  d'un 
père, 

C  H  R  E- 

nage  de  SoflrAta, ,  car  c'eil  elle  qui  doit  diie  ,  ce  ne 
font  pounam  pas ,  &c.  Ces  piioles  lont  ridicules  Se 
fidcs  dans  là  bouche  de  iUtwhtn^ 

NOK 
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CHREMES. 

non ,  fi  ex  cap'ite  fis  mte 
Natusj  hem,  ut  aiunt  Minervam  ejje  ex  ^ove, 
ea  caufii  magis 

Patiary  Clïtipho ,  fiagitiis  tuis  me  infamem  fierï, 

SOSTKATA, 
IJ     Diiifth^c.., 

CHREMES. 

l/eduh. 
nefiioDeos:  ego,  quod potero ,  enitar 
^lu£rîs  td  ,  qmd  habes  ,  parentes  :   quud  abefi.» 
non  quîris ,  patri 

€ijio  modo  ob/e^uare,  cj/  ferves   quod  laborûin- 
venerit. 

mon 

REMARQUES. 
Non    si   ex    capite  sis   meo   natxjs, 

ITEM  rx  AIUNT  MlNERVAM  ESSK  KX  Jo- 
VE.]^^"3  CiniphoH  j  ^HATid  vous  feriez,  forti  de  mu  tire, 
comme  on  dit  (jae  Minerve  efi  [ortie  de  celle  de  Jupiter. 
Voici  un  ftile  plus  relevé  que  le  ftiîe  ordinaire  de  la 
Comédiei  mais  cela  vient  de  la  paflion  ,  qui  en  c- 
chaufFant  l'efprit ,  lui  fait  trouver  des  expreffions  Se 
des  penfécs  plus  nobles  que  celles  que  l'on  a  d'ordi- 
naire quand  on  eft  de  fang  froid  j  Se  c'cft  pourquoi 
tiorjLce  dit  dans  V^n  Ptititjue: 

Interdura  tamen  à"   vocem  Comœdia  tollit 
Irtnufcjue  Chrêmes  tumido  delitigat  ore. 
„  La  Comédie  cleve  pourtant  quelquefois   la  voir , 
„  Se  Chrêmes  cn  colerc  parle  d'une  manière   empou- 
„  léc.  " 

14.  D  I  I  I  s  T  H  JE  c ]    ^<f    les   Dieux  fajfent. 

Sofirata,  comme  une  femme  fort  religieufe,  a  tou- 
jours recours  aux  Dieux.  Ici  elle  fouhaite  qu'Us  chan^ 
gcnt  en  bien  tout  le  defordre  qui  eft  entre  le  père  8c 
le  dis  ,. Dit  ijihac  in  melms  vorttint  o\X  prohibe. int,  mais 

Chrêmes  nc  lui  donne  pas  le  temps  d'achever. 

N  E  s  c  I  o 
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Chrêmes. 
Non  ,  Clitiphon  ,  quand  vous  feriez  forti 
de  ma  tête  ,  comme  on  dit  que  Minerve  eft 
fortie  de  celle  de  Jupiter  ,  je  ne  fouffnrois  pas 
pour  cela  que  vous  me  deshonoraffiez  par  vos 
infâmes  débauches. 

SOSTRATA* 

Que  les  Dieux  falTent... 

Chrêmes, 

Je  ne  fai  point  ce  qu'ils  feront ,  les  Dieux  ; 
mais  pour  moi  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera 
poffible  pour  l'empêcher.  Vous  cherchez  ce 
que  vous  avez,  un  père  &  une  mère;  &  vous 
ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  manque,  le  moyen 
de  plaire  à  vôtre  père,  &  de  conferver  par  vo- 
tre bonne  conduite  ,  ce  qu'il  a  amafle  par  fon 

tra- 

Nï  s  C  I  O  D  E  o  s.  ]i  7*  ne  fai  peint  ce  ^i^ils  feront, 
les  Dieux.  On  avoit  expliqué  ce  paiTagc  d'une  minie- 
ic  qui  faifoit  grand  tort  à  Ttrence  5  car  on  avoit  cru 
qu'il  faifoit  dire  à  Chrêmes ,  je  ne  me  fomie  point- des 
Vieux.  Lambin  y  dans  la  belle  Lettre  qu'il  écrivit  à 
Charles  IX.  accufc  Terence  d'impiété  5  mais  il  s'eft 
fort  trompe,  &  a  trompé  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi. 
Quand  même  Terence  auroit  été  impie,  il  n'auroiteu 
garde  de  mettre  un  mot  û  odieux  dans  une  Pièce 
que  les  Magiftrats  faifoient  jouer.  Deos  nefio  ne  fi- 
gnlfie  pas  aufli  je  ne  me  foucie  point  des  Dieux ,  mais 
leulement,  je  ne  fat  pas  ce  (ju.e  les  Dieux  feront  j  ÔC  en 
yoici  un  cxenaple  bien  (cnUble  dans  la  Scène  4,  de 
l'Afte  2.  de  cette  même  Pièce  :  ^ntiphiU  repond  à 
ce  que  Bacchis  lui  difoit  des  autres  femmes  : 
Ntfcio  allas  i  me  (juidem  femper  fcio  fecijfe  ftduh 
Vt  ex  illius  commodo  meum  compararer*  commodum^ 
Dans  cet  endroit  nefcio  alias  ne  lignifie  pas  ]e  ne  me 
foHcie  pas  des  autres ,  ^ntiphile  eft  trop  modeftc  pour 
parler  ainfî  j  mais  il  fignffie ,  j(  ne  fat  pas  ce  qut  fonb 
lu  HHfres  j  ire, 

u.  Pu- 
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No»   mihi  per  fallacias  adducere  ante    oculos? 
pudet 

Dicere  hac  prAfente  verbum  turpe  :  at  u  id  nullo 
mûdo 

10    lacère  puduit, 

C  L  2  T  I  P  H  O. 
eheu  y  quàtn  ego  nunc  totus  difpliuo  mihi  î 
Quam  pudet!  neque^  quod  principium  incipiam 
ad  placandum ,  fcio, 

RE    MARQUES. 

rt.  P  ir  D  E  T  DICERE  H  A  C  PR-ESEKTK  VER- 
BUM TURPE.]  J*ai  honte  de  dire  un  viLtin  mot  en 
frefence  de  votre  mère.  L€S  Grecs  &  les  1{omains  avoicrtt 


ACTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A    VI. 

MENEDEMUS.  CHREMES.  CLTTIPKQ', 
SOSTRATA, 

MENEDEMVS. 

ENimvero  Chrêmes  nimï  graviter  crudat  adc" 
lefcentulum, 

Nimîfifue  inhumam,  ixeo  ergo ,  Ht  pacem  conà' 


Item.  optHfJH 
Jpfoi  video. 


CHRE' 


HEAZTTCN.  JlCrV-.  se.  T!^ .  r^i .  ^.J^uy.JtjS  . 


ST.  scul.Jircx  . 
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travail.  Ne  rougiffez-vous  pas  d'avoir  eu  l'in- 
folence  de  me  tromper  ,  &  d'amener  devant 
mes  yeux  &  dans  ma  maifon  une...  j'ai  honte 
de  dire  un  vilain  mot  en  préfence  de  votre  mè- 
re ;  &  vous  n'en  avez  eu  aucune  de  faire  une 
.adion  infâme. 

Cljtiphon. 
Ah  ,  que  je  me  déplais  à  moi-même  ,   que 
j'ai  de  confufion!  je  nefai  par  où  commencer 
pour  l'appaifer. 


un  fi  grand  rcfpeft  pour  leurs  fcmmei  ,  que  pour 
j:icn  du  monde  ils  n'Auroicnt  voulu  dire  en  leur  pré- 
fence un  mot  deshonnête  i  la  Religion  &  la  Politi- 
que les  obligeoicnt  également  à  cette  bienféance. 


ACTE  CINQUIEME. 
SCENE    VI. 

Menedeme.    Chremis.    Cutiphon, 

SOSTRATA. 

Menedeme. 

EN  vérité  Chrêmes  traite  ce  jeune  garçon 
avec  trop  de  rigueur  &  d'inhumanité.  Je 
fors  aufli  tout  exprès  pour  faire  fa  paix.  Je  les 
vol  fort  à  propos. 

C  H  R  E- 


2.49    HEAUTON-TIMORUMENOS. 

CHREMES, 
ehem ,  Menedeme,  cur  non  ar ce ft  jubés 
Ttliam ,  o'  qt*od  dotïs  dixi ,  firmasf 
SQSTRATA. 

fni  vir ,  te  obfecr» 
5    Ntfacias, 

C  L  I  T  1  P  H  O. 
fater  objecro  ut  mi  ignofcas, 
MENEDEMUS. 

da  veniam,  Chremt': 
S'im  te  exorent. 

CHREMES, 
egon  mea  bona  ut  dem  Bacchidi  dono  fciensf 

Nonfaciam. 

MENEDEMUS, 
at  nos  îd  non  finemus. 
CLITIPHO. 

fi  me  vivom  vis ,  pater^ 

îgnôfce. 

SOStRATA, 
age^  Chrêmes  mi, 

MENEDEMUS,      ^ 
âge  qu£fo  f  ne  tam  obfirma  te.  Chrême, 
CHREMES. 
€luid  îflhuc?  video  non  licere,  ut  cœperdm,  ho$ 
tertendere  ? 

MENEDEMUS, 
10    lads ,  ut  te  decet, 

CHREz 
REMARQ.UES. 

4.   E  T    QUOD    DOTIS    DIXI    F  l  R  Vl  A  S  i  ]  Et  <JMe 
n^dcceptez.-vous  ce  cjut  j^ai  Vromis  pour  fa  dot?  Car  afin 

3UC  cela  fut  valable,  il  talloit  l'acceptation  du  pcrc 
u  nuii.    Chrcmès  pailc  ici  comme  s'il  vouloit  doa- 

«cx 
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Chrêmes. 
Ha ,  Menedeme ,  d'où  vient  que  vous  ne  fai- 
tes pas  aller  ma  file  chez  vous?  Ôc  que  n'arrê- 
tons-nous donc  ce  que  j'ai  dit  pour  fà  dot? 

SOSTRATA. 

Mon  mari,  ne  le  faites  pas,  je  vous  en  con- 
jure. 

Clitiphon. 
Je  vousprie  ,  mon  père,  de  me  pardonner. 

Menedeme. 
Pardonnez-lui ,  Chrêmes  ,  laiiTez-vo  us  flé- 
chir à  Tes  prières. 

Chrêmes, 
Moi ,  que  le  fâchant ,  le  voyant  ,  je  doimc 
mon  bien  à  Bacchis?  je  n'en  ferai  rien. 

Menedeme. 

Mais  nous  ne  le  foufFriions  pas. 

Clitiphon. 

Mon  père,  fi  vous  voulez  que  je  vive,  par- 
donnez-moi. 

SOSTRATA. 

Faites-le ,  mon  cher  Chrêmes. 
Menedeme. 
Allons,  ne  vous  obftinez  pas  fi  fort. 

Chrêmes. 
Enfin  vous  le  voulez  ;   je  voi  bien  qu'il  ne 
me  fera  pas  permis  d'achever  ce  que  j'avois 
commencé. 

Menedeme. 
Vous  faites  une  chofe  digne  de  vous. 

C  H  R  I- 

n«  tout  fon  bien ,  c'cft  pourquoi  Sojîrata  répond , 
mi  vir.  te  obftcro ,  ne  faciAs.  „  Monmaxi,  nc  le  faites 
„  pas  je  vous  ea  conjuie. 

Ttmt  11^  L  13.  N  !• 
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CHREMES, 
ea  lege  hoc  adeo  faciam  ,  fi  facit  id , 
G^uod  ego  hune  'Aquorn  cenfeo. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

paier,  omnia  faciam  :  impercu 

CHREMES. 
Uxorem  ut  ducas.' 

C  L  I  T  I  p  H  O. 
pater 

CHREMES, 
nihil  audïo. 

MENEBEMUS. 

ad  me  recijfiff, 
Imet. 

CHREMES, 
nihil  etïam  audio  ipjum. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

perii  ! 
SOSTRATA. 

andubitas,  Cliiiphof 
CHREMES. 
Jtno  Htrum  vult  ? 

MENEDEMUS, 
faciet  omnia. 
SOSTRATA. 
huy  dum  mcipiaSf  graviafum, 
ly     Dumque  igmres:  ubt  cognons ,  facïlia. 

CLl- 

REMARCLUES. 

13.  Nihil  ftiam  au  dio  ipsu  m.]?^  "'"»• 
tends  point  encore  cjH'tl  me  promette  rien  On  ne  faiiroit 
douter  que  ce  ne  foit  le  vcricablc  fens  de  ces  n:ots , 
il  faut  ibus  entendre  ntUn  poUiceri,  On  i'avoic  mal 
expliqué. 

14.    IM  o 
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C    H    R    £    M    £    5. 

Je  le  ferai  ,  à  condition  qu'il  fera  auffi  ce 
^ueje  trouverai  à  propos. 

Clitiphon. 

Mon  perc  ,  je  ferai  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra, commandez. 

Chrêmes. 
Je  veux  que  vous  vous  mariiez. 
Clitiphon, 
Mon  père. . . . 

Chrêmes. 
Je  n'écoute  rien. 

M    E    N    E    D    E    M    E. 

Je  me  charge  de  cela ,  moi ,  il  le  fera. 

Chrêmes. 
Je  n'entends  point  encore  qu'il  me  promet- 
te rien. 

Clitiphon. 
Je  fuis  mort  I 

SOSTRATA. 

E(l-ce  que  vous  balancez ,  Clitiphon  ? 

Chrêmes. 
Sans  tant  barguigner,  qu'aime-t-il  mieux .^ 

M    E    N    E    D    E    M    E. 

Il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez. 

SoSTRATA. 

Cela  vous  paroît  rude  d'abord  ,  parce  que 
vous  ne  favez  ce  que  c'cft  ;  mais  li-tôt  que 
vous  le  faurez,  vous  n'y  aurez  aucune  peine. 

C   L    l- 

T4.  1  M  o  UTRUM  vuLT.  ]  Sans  tant  barguigner  , 
(ju^aime-x-tl  mieux  ?  C*cft  à  dire ,  il  n'a  qu'à  voir  ce 
qu'il  aime  mieux  ,  ou  fe  marier  ,  ou  que  je  donne 
tout  à  fa  fœur. 

lé   %  IS.    S  F  AS.- 
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CLITIPHO. 

faciam ,  pâtêr, 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
Kdte  mi ,  ego  pol  tibi  dabo  fuillam  lepidam ,  ^uam 

tu  facile  âmes , 
Tiliam  Phanocran  nojiri. 

CLITIPHO. 

rufamne  illam  virgimm, 
Cdjiam,  fparfâ  ore,  adunco  nafo  r  non  pojjum, 
fater, 

CHREMES, 
Sja  ut  elegam  eft  !  credas  animum  ibi  ejft  f 

SOSTRATA. 

altam  dabê. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 
to     §lt*id  ijlhuc  ?   quandoquidem  ducenda  eft  ,    #x*" 

met  habeo  propeinodum 

&uam  volo. 

SOSTRATA. 
nunc  laudo  te  y  gnate. 

CLITIPHO. 

Archonidis  filiam. 
SOSTRATA, 
Terplacet, 

CLh 

REMARQ^UES. 

ît.  Sfakso  ore.  ]  Lt  vifdge  flein  de    rsufftitrt, 

Sparfum  os  ne  iignifie  pas  nne  bouche  fenduH  JMfju^dint 

«reilles  ,  corume  beaucoup  de   gens  l'ont   crû;  mai* 

ua  vifagc  marqueté  ,  plein  dé  roufleurs ,  comme  les 

.  Anciens   l'ont  fort  bien  explique. 

19.  E  t  A  UT  K  L  E  G  A  N  s  '.  ]  Slj^H  eft  difficile  à"  dé' 
licat  en  beaMt .'  COmmc  Tertim  «  dit  aillcux»,  q»Àm 

elf 
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Clitiphon. 
Je  vous  obéirai ,  mon  père. 

SOSTRATA. 

Mon  fils ,  en  vérité  je  te  donnerai  une  jolie 
fille  que  tu  aimeras  ;  c'eft  la  fille  de  notre  voi- 
fin  Phanocratès. 

Clitiphon. 

Quoi ,  cette  roulTe  qui  a  les  yeux  de  la  couleur 
de  ceux  des  chats ,  le  vilage  plein  de  roufleur , 
le  nez  de  perroquet.^  je  ne  le  puis,  mon  père. 

Chrêmes. 

Voyez  un  peu  qu'il  eft  délicat  en  beauté!  au- 
roit-on  crû  qu'il  eût  eu  Tefprit  tourné  de  ce 
c6:c-là  ? 

SoSTRATA. 

Je  t'en  donnerai  une  autre. 

Clitiphon. 
Ho  bien  ,  puifquil  faut  que  je  me  marie  , 
j'ai  trouvé  moi-même  à  peu  près  celle  que  je 
veux. 

SoSTRATA. 

A  prcfent,  mon  ,  fils,  je  fuis  fort  contente 
de  toi. 

Clitiphon. 
Ccft  la  fille  d'Archonidès. 

SoSTRATA, 

Elle  eft  fort  à  mon  gré. 

G  L  x-i 

tlegdns  formàrum  ffeSijitor  Jlem. 

zi.  Archonidis  filia  m.]  Ciji  la  fille  dt 
notre  vtifin  ^rchonid:s.  Mon  pcrc  a  remarqué  qu'il  faut 
dire  ^rchonidi  hujns  fiHdm  ,  comme  dans  les  bons 
mannfcritsi  *»/«^  c'eft  à  dire  notre  voiûn,  car  c'eft 
ainfi  que  parloient  les  Anciens,  ^nhonidi  pour  ^r- 
fhtnidtft commç  •AehilU^oyxi  ^chillii,  Ptrfi2^^  Perfis^ 

l'  i 
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CLITIPHO. 
pater  y  hoc  nunc  rejîat. 

CHREMES, 

qu'id  ? 
CLIJIPHO. 

Syro  ignofcAi  vch, 
^A  mea  caufa.  fecit. 

CHREMES. 

fiât.  VasvaletCf  zp' plaudite» 


'm 
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Clitiphon. 

Mon  père,  il  ne  refte  plus  qu'une  chofe. 

Chrêmes. 

Quoi  ? 

Clitiphon. 

Que  vous  pardonniez  à  Syrus  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  l'amour  de  moi. 

Chrêmes, 

Voila  qui  eft  conclu.  Adieu,  Meffieurs,  bat- 
tez des  m  ainsi 
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TITULUS  feu  DIDASCALIA. 

*  ACTA  LUDIS  FUNEBRIBUS9 
gJ70  5  TEC  ERE  »  *  (^TABIV  S  M  A- 
XIMUS  ,  P.  CORNELIUS  AFRICA- 
NUS ,  JEMLLIl  PAULI.  EGERE  L* 
ATTILIUS  PRu^NESTINUS  ,  MI- 
NUTIUS  PROTHY.VxUS,  M  O- 
X>  O  S  FE  C  IT  F  L  A  C  eus  CLAU- 
DU.    %%V     3     TIBIIS    SARRANIS- 

FACTA 

*  Vùlg.  ^Fabio  Maximo,  P.  Cometio  ^fricano  ty£.diU 
furnl.     Voy«z  la  Remarque  fur  ce  paflage. 

REMARCLUES. 

ï.    ACTALUDIsfUNEBRIBUS    L.^MILII 

P  A  U  L  I.]  fouee  ponr  les  Jeux  funèbres  de  L.  ^^milius 
Ta-.'.lHS.  C'eft  L.  r^mtlius  Pattlus  qui  fut  appelle  Ma» 
ffdonicutt  parce  qu'il  avoir  vaîncu  Fersfs  Roi  de24â- 
cedoîne.  U  mourat  Pan  de  T^me  593,  cent  cinquï<nte- 
huit  ans  avant  la  nâifTaoee  de  Noire  Seigneur  j  Se  il 
mourut  fi  pauvre ,  qu'il  fallut  vendre  fou  bien  poux 
payer  la  dot  de  fa  femme. 

2.  Q^  Fabïo  M  A  X  I  M  o  ,  P.  C  o  RN  K  L  1  o  A- 
rRlCANOyEDlL.]  Sous  les  Ediles  ^  Fahihs  Maxi- 
mus^&P.  CortuliHi  ^fricanits.  Ce  titre  eft  corrompu , 
comme  Scali^er  Se  beaucoup  d'autres  l'ont  reiparqué  ; 
car  ce  n*étoit  pas  lesEdircsqui  avoientfoin  des  Jeux 
funèbres ,  mais  les  enfaus  ou  les  parens  du  mort. 
D'itille'/.rs  il  eft  certain  que  P.  Cornélius  Sciptt  ^frica- 
nus,  fils  de  Paals-s  ■^■oi'lius-,  ne  fut  jamais  Edile, 
puifque  la  même  année  qu'il  demanda  l'Edilitc ,  il 
fiït  fait  ronful  avant  l'âge,  ^urelius  f'icfor  dans  le 
petit  Traité  q.;'il  a  fait  des  Hommes  llluftrcs  :  Cùm 
ty£dtlituuy,:  petertT,   Confui   ante   tnnos   nltro  faffits.  Et 

cela  n'aniva  que  douze  ans  apxcs  la  mon  du  pcrc , 

U 
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LE    TITRE. 

CETTEPIECEFUTJOUE'EPOURLES 
JEUX  FUNEBRES  DE  L.^MILIUS  PAU- 
LUS,  SOUS,  LES  ED1L.es  CURULES  Q- 
FABIUS  MAXIMUS, ET  P.CORNELIUS 
AFRICANUS,  PAR  LA  TROUPE  DE  L- 
ATTILIUS  DE  PRENESTE  ,  ET  DE 
M  I  N  U  T  lU  S  PROTHYMUS,  F  L  A  C- 
CUS  AFFRANCHIDECLAUDIUS 
FiTLA  MUSIQ.UE.  ON  LA  JOUA 
AVEC    LES  FLUTES  TYRIENE S, 

ELLE 

&  la  repréfentation  de  cette  Pièce ,  ce  SdpUn  n'ayant 
ators  que  frente  fix  ans ,  qui  etoient  l'âge  légitime 
pour  l'tdiiite.  Mitret  a  corrigé  ce  Titre  fur  un  ancien 
Maoïifciit  qu'il  avoit  vu  à  Venife,  ^ctx  Ludi s  fitnebri- 
bns  L.  ,y±Lrtiilii  Paitli  ,  (jHos  feeere  ^  tabins  Max  :  mus  ^ 
&  P.  Co'neliîis  ^jrican'As.  „  Elle  fut  repréfcntée  aux 
j>  Jeux  funèbres  de  L.  iEmilius  Paulus  ,  qui  furent 
},  faits  par  Q..  Fabius  Maximus ,  Se  Pub  Cornélius 
,,  Scipio  Africanus,  "C'etoit  les  deux  enfansdeP*»*- 
lui  ty£mdiu5.  Le  premier  fut  ^i'^^tWé  ^t'abius  Maxi- 
mus ^  parce  qu'il  avoitéte  adopté  par  ii^F<î/^;;*j  Af^.v/- 
mits,  &  l'autre  fut  appelle  P.  CorntUus  Scipio  parce 
qu'il  avoit  ece  adopte  par  le  fils  du  premier  6eii>iori 
l\Afri'jMatn.  Cetie  correftion  eil  très  certaine.  Car  il 
eft  faux  d'ailk'urs  <\\XQSi^FabiHs  Maximus  &  P.  Corne' 
lti*s  ^fr-canni  fulîent  alors  Ediles.  L«s  Ediles  de  cet 
te  année  etoient  .;^  Fulvius  Nobilior  &  L.  Marcins, 

3.  T  I  BJ  is  S  A  R  R  A  N  1  s.  ]  ^vec  Us  fintes  Tyrie- 

nts.     Tyr  étoit  appelle  anciennement  Sor  par  les  P/;*- 

nicitns.     Les  Cnrtn^^imji ,  qui  etoient  une  Colonie  de 

CCS  Peuples ,  difoknc  Sar  pour  Sor,  De  S^r  on  a  diç 

L  6  ^^i- 


%S^    TITULUS,feuDIDASCALIA. 
Fu4CTji     E     GRJEC  AM  E  N  AN' 
DRU.   4  L.  ANICIO,   M,  CORNELIO 


COSS. 


REMARQUES. 


SArra.  Sarranns  eft  donc  Tyritts  dcTyri  comme  dan» 
Virgile  Sarrano  dormiat  ojlro:  „  Qu'il  dorme  fur  la  pour- 
s,  pre  de  Tyr.  "  Sarrànis  Tibtij ,  c'eft  à  dire  avec  Ut 
flf.tes  égales  gauches.  Mais  voici  une  très  grande  difE- 
culté.  Ces  flûtes  Tyriencs  avoient  le  fon  aigu  ,  c'c- 
toient  celles  qu'on  employoir  toujours  dans  les  occa- 
lions  de  joye;  comment  donc  eft  il  poflible  que  les 
enfans  de  Paulus  ■yf.milms  ayent  employé  une  Mufi- 
que  enjouée  à  la  repréfejitarion  d'une  Pièce  qu'ils  fai- 
loient  jouer  aux  funérailles  delcurpere?  cela  ne  peut 
être.  Ce  titre  n'eft  pas  feulement  corrompu ,  il  a  été 
tronque  ,  comme  il  eft  aife  de  le  faire  voir.  Il  faut  lire , 
^:7^  P%IMVMTIB  US  LT  D  1 1 S ,  D  El  N  D  E 
TJ  BUS  S^T^.^NIS.  Elle  fut  jouie  avé»  les  flûtes 
Lydiennes  ,  .^r  enfuit  e  avec  les  flirtes  deTtr,  ^Aveclesfiutes 
LydienniS,  c'eft  à  dire,  avec  les  deux  flûtes  dioites  qui 
«voient  le  fon  gtave,  &;  que  l'o  i  empioyoit  par  con- 
féque;!:  dans  les  occafions  de  deuil  Après  la  premiè- 
re reprefenration  on  la  joua  avec  les  flûtes  gauches, 
parce  qi-e  ce  fut  fans  doute  dans  des  occafions  moins 
triftes  que  celle  ci  Et  afin  que  l'on  nem'accufepas 
de  faire  certe  corredion  fans  quelque  fondement , 
voici  ce  qiie  DonM  eu  écrit  dans  la  Préface  de  cette 
Tiece.  Modulara  efl  auîe/n  tibiis  dextris  ,  id  ejl  Lydiis  ,  olr 
fer-am  gravitatem ,  ^c.  f<tpe  tamen  rnutatis  fier  Jcenam 
rnodis^  cdmicA  mutavitf  (jitod  Jîgwficat  titiuus  fcrn^t  ha- 
hens  fy.biecfas  ferfonis  lireras  M.  M.  C.  „  Elle  fut  jouée 
,,  d'abord  avec  les  flûtes  droites ,  c'eft  à  dire  Lydien- 
„  nés,  à  caufe  de  la  gravité  du  fujet.  Teroice  ychan- 
„  gea  pourtai  t  enfuite  laAlufique,  comme  nous  l'ap- 
„  prenons  p-tr  le  titre,  au  bas  duquel ,  après  les  Pcr- 
„  fonn;^ges ,  on  voit  ces  trois  lettres  ,  M.  M.  C.  c'eft 
a4wc,  mtftAtis  WQiiii  cantici.  Ces  trois  lettres  que /)•- 
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ELLEESTPPaSE  DU  GREC  DE  MENaN- 
DRE.  ELLE  FUT  RE  FRE'SENTE'E  POUR 
LA  PREMIERE  FOIS  SOUS  LECONSU- 
LATDEL.    ANICIUS,  ET  DE  M.    COR-^ 

NELIUS. 


Hdt  avoit  vues  dans  les  titres  de  fon  temps ,  ne  font 
pas  dans  celui-ci  i  ce  qui  prouve  encore  que  le  titre 
n'eft  pas  entier. 
4.  L.  Anicio,M.  CoRNEi.ro  Coss.]  SoMS 

le  Confulat  de  L.  ^nicitts  &  de  M.  Carnelms.  C'cft  fous 
le  confulat  de  L.  ^nttcius  ^  de  M.  Corneltus  Cethegut  ^ 
l'an  de  li^me  593    avant  la  naiflance  deN.  S.   15t. 

Au  refte  Donat  nous  a  conièrve  une  tradition  qui 
m'cft  fort  fafpefte,  voici  ce  qu'il  écrit  dans  l'argu- 
ment :  Hanc  dicunt  ex  Terentianis  fecundo  loco  acfam , 
etiam  tit'/i  rudi  nomine  Po'ét£  ,  trapue  fie  pronHn<iata,m  , 
Adelphoi  Tcrenti,  non  Terenti  Adelphoi,  ^uod^idhne 
magii  de  fabulx  nomine  Po'Jta,  tjua>n  de  Poe tx  nomine  fa- 
buU  covrimendabatHr.  „  On  dit  que  cette  pièce  des  Adel- 
phes  fut  la  féconde  pièce  de  Tertnce  qui  fut  jouée, 
le  nom  du  l'oëte  ctaiit  encore  fort  inconnu,  c'cft 
pourquoi  on  la  publia  ^Adelphoi  TerentU ,  le  nom 
du  Foctc  après  le  nom  de  la  Pièce,  &  non  pas  T^- 
rentii  adelphoi,  le  nom  de  la  Piece  après  le  nom  du 
Poète,  parce  que  le  Joete  tiroit  encore  plus  dere- 
commandation  de  la  pièce,  que  la  Piece  n'en  ti- 
roit du  nom  du  Poëte.  "  Onpeut  voir  maremarqut 
lur  le  titre  de  Y  Eunurjue.  Cette  tradition  eft  infoute- 
nable,  car  il  eft  certain  que  cetre  Vïcccdes  ^delphesy 
flit  la  dernière  Piecq  de  Terence  qui  la  donna  l'an- 
née qui  précéda  fa  mort ,  6c  alors  fa  réputation  étoit 
à  fon  plus  haut  période.  Comment  doncn'auroit-ou 
pas  fait  à  ce  Poète  pour  cette  Piece  l'honneur  qu'oa 
lui  avoit  déjà  fait  pour  V Eunucjue  qui  fur  publiée  Te- 
rentU Etinuchus^  le  nom  du  Poète  avant  celui  de  la 
Piece,  comme  Denat  nous  i'a  appris  lui-même  dans 
rargument  î 
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PERSONiï:  DRAM  ATIS. 

PROLOG  us. 

MIC  10  f  Senex ,  pater  acUipthus  JEfchini. 
DE  ME  A,   Senex  y  frater  Micloms-,  pater  JE- 
fchini  CT'  Ctefiphonis. 

MSCHINUS  y   adoUfcenSy  filius  DemeA,  ad- 

opttone,  Micionis. 
CTESIPHOy  frater  ^fchini. 
SOSTRATAy  mater  PamphïU, 

P  A  M  P  H  I  LA  ,  filîa  SoJlratA  ,   amka  JE- 
fchini. 

CANTHARA,  Nutrtx  PamfhiU. 

HEG lOy  Senex ,  propinquus  PamphiU, 

G  ETA,  fervus  SojiratA, 

SANNIOy  Lena. 

DROMOy  fervHs  Micionis, 

S  r  RU  S  9  Servus  JEfchini. 

PERSONNE   MUT  JE. 

TIBICINA. 
PARME  NO  y  fervus, 

Scena  efl  Athenis, 


PFR' 


TcTn  ■  j  ■  Tji^-  ^5#  . 


ACTORirM.IK  ADE^r^PHIS 


:fu. 


'.JiZrinic 


ù^.'tiZ  .  J)crmu .  .  'Jii, 


J'arTn,. 


n     V.     j.-^'.   J^::, 


I 


I 


PERSONNAGES    DE    LA   PIECE. 

Le    Prologue. 
M I  c  I  o  N ,  père  adoptif  d'Efchinus. 
D  £  M  E  A  ,  frerc  de  Micion  ,   &  perc  de  Cte- 
iiphon  &  d'Efchinus. 

E  s  c  H I N  u  s  ,  fils  de  Demea  ,   &  adopte  par 
Micion. 

Ctesiphon,  frerc  d'Efchinus. 
SosTRATA,  mère  de  Pamphila 
F  A  M  p  H I L  A  ,  fille  de  Softrata  ,  &  Maîtrcflc 
d'Efchinus. 

Canthara,  Nourrice  de  Pamphila. 

H  A  G  lo  N ,  parent  de  Pamphila» 

Geta,  Valet  de  Softrata. 

S  A  N  N I  o  N ,  Marchand  d'Efclavcs.. 

D  R  o  M  G  N ,  Valet  de  Micion. 

S  Y  R  u  s. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Une  Joiieufe  d'înftrumens ,  dont  Ctefiphon 
eft  amoureux. 

Parme  NON,  Valet. 

La  Scène  eft  à  Athènes. 


PRO- 


P  R  O  L  O  G  U  S. 

T)  0/iquam  Poe  ta  fenfit  fcripturam  fuam 
-*-     Ab  imoj^uis  obfervari ,  CT*  adverfarios 
Rapere  in  pejorem  partem ,  qtMtn  aSîuri  fumus  ; 
Indfcio  de  fe  ipfi  erit  :  vos  eritis  judices , 
5    Laudine  an  vitio  ducifaôlum  id  oporteat, 
Synapothnefcontes  Diphili  Comoedia  eft  : 
Eam  Commorientes  Plautus  fecit  fabulant. 
In  Gr&ca  adoUfcens  eft ,  qui  lenoni  eripit 
Meretricem  ,   in  prima  fabula,  eum  Plautus  /#- 
cum 

IQ    Rfliquit  integrum:  eum  hic  locum  fumfit  fibi 
In  Adelphos  :  verbum  de  verbo  exprejfum  extulît, 
Eam  nos  aâiuri  Jumus  novam.  pernofcite, 
Turtumnefaâîum  extftumetis  an  locum 


REMARQ^UES. 

7.  Commorientes.]  Mourans enfemblt.  C'eft 
I^explication  du  titre  Grec  Synapothntfcontes.  Varron 
Ibutcnoit  dans  un  de  les  Ouvrages,  que  cette  Comé- 
die des  Mourant  tnfemble  n'étoit  pas  de  PJamej  mai* 
il  faut  ou  qu'il  parlât  de  quelqu' autre  Pièce  qui  avoir 
Ichiême  titre,  ou  que  de  fon  temps  les  fentimens 
fuflent  partagez  iur  cefujet,  que  les  uns  ladonnaf- 
ient  à  Plaute,  5c  les  autres  à  ^ejutlius.  Mais  Terence 
eft  plus  croyable.  Cette  Pièce  de  PUute  eft  perdue. 

9*  In  F  R  I  M  A  Fabula.]^;  dès  le  commencement 
de  U  Pièce,  il  faut  remarquer  cette  façon  de  parier, 
frij»é  in  ftirnla ,  dans  la  frtmierc  dnudit,  poux  m  fri- 
mé 


iDKLFSJ . 
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Notre  Po^te  s'écant  aperçu  que  {es  enne- 
mis obfervent  i:s  Ouvrages  pour  les  cri- 
tiquer ,  &  qu'ils  tâche:it  de  décrier  la  Pièce 
que  nous  al;on?  jouer  devant  vous  ,  s'eft  crû 
obligé,  Meilleurs,  de  vous  rendre  ici  compte 
de  fa  conduite  :  vous  jugerez  fi  ce  qu'on  lui 
reproche  eft  digne  ce  louange,  ou  de  blâme. 
Diphilus  a  fait  une  Coin  edie  Greque  qui  a  pour 
titre ,  Les  Mourans  enfemble.  Plante  l'a  traduite 
en  Latin  ,  &  lui  a  laillé  le  même  nom  traduit  en 
fa  Langue.  Dans  celle  de  Diphilus,  il  y  a  un  jeu- 
ne homme  qui  dès  lecommencementdelaPie- 
ce,  enlevé  une  fiile  à  un  Marchand  d'Efclaves, 
Plante  a  laiffé  cet  endroit-là  tout  entier  fans  le 
mettre  en  œuvre,  &Terence  l'a  traduit  mot  à 
mot ,  &  l'a  mis  dans  fa  Comédie  des  Adel- 
phes ,  qui  eft  une  Pièce  toute  nouvelle  que 
nous  allons  repréfenter.  Voyez,  je  vous  prie, 
fi  c'eft  un  vol  ou  fi  ce  n'elt  pas  plutôt  un  ufa- 
ge  honnête  qu'il  a  fait  d'un  endroit  dont  Plau- 

te 


fnA  farte  fahuU  ,  dans  le  commencement  de  la  Comédie, 
Cela  eft  otdinaiie  dans  cette  Langue, 

II.  Adelphos  ]  Le»  ^detphes.  C'cft  Un  mot 
Grec  qui  fignifie  Us  frères.  Dsnat  remaïque  qu'on  écri- 
voit  ^delpboe ,  6c  non  pas  ^delphi  j  comme  les  Latint 
difoient  oloe  pour  ;///,  Clerumenoe  poux  CLerumenoi, 

13.  F URTUMNE  FACTUM  EXISTUMfcTIS  AN  LO- 
CUM  REPRKHENSU  M.]  Voyez.,je  T/OMS  prie,/i  c^ej}  u» 
•vol,  ou  fi  ce  n''eli  pas  plutôt  un  nfage  honnête  ,  &€.  Rien 
n'eft  plus  glorieux  aux  Poètes  Grecs  que  de  voir  dans 
ces  premiers  temps  les  %omains  û  amoureux  de  leurs 
Ouviages,  qu'ilsne  tzavailloieat  qu'à  les  tiiduirc,  Se 

qu'ils 


2S8  PROLOG-US. 

Reprehenfum ,  ^ui  prdterhus  neglegentiâ  efl, 

1 5     Nam  c^uôd  ijli  dkunt  malevolï ,   homïnes  nolî- 
les 
Eum  adjutare ,  affidueque  unà  fcr'iBere , 
<S^od  ïlii  maledïcîum  vehemens  ej[e  exifiumant , 
Ham  la^dem  hic  duclt   maxnmam  ,    ^««w  'lUh 

pUcet , 
§J«i  vob'is  univerfîs ,  e?'  populo  placent  ; 

'■^^     Siuorum  opéra  in  bello ,  i»  o/w  ,  i;^  negoîio , 

REMARQ_UES. 

qu'ils  ne  tiroient  rien  de  levu  propre  fonds.  On  peut 
auflî  afibrer  que  ce  tut  cequienriciîit  la  Langue  Lati- 
ne &  qui  arueua  ce  grand  goàt  qui  régna  depuis,  uanat 
dit  de  Terence ,  „  qu'il  auroit  ciu  mériter  moins  de 
,1  louanges  enfalikntdes  Pièces  nouvelles ,  qu'en  tra- 
„  duifant  les  Pièces  Grcqucs.  Mmuj  exijlimans  rendis 
proprids  fcriùerâ  y  cju.xrn  Gracas  transferre.  11  feioit  à  de- 
fijer  que  les  Poètes  d'aujourd'hui  penlaflent  comme 
r«;£»<;fôc  qu'ils  vouluffent  comme  luiprobtei  des  ex- 
celiens  originaux  qui  nous  reftcru  encore.  Les  Poctei 
Latins  ne  traduifoient  pas  feulement  les  Comédies 
Greques,  mais  ils  tranfportoient  de  l'une  a  i'aatre 
ce  qui  les  accommodoit  ,  comme  Terence  fait  ici  j 
caj:  il  tranfporte  dans  cette  Pièce  ,  qu'il  traduit  de 
Idenandrcy  un  endroit  eutier  de  la  Pièce  de  Dipbiius  y 
dont  PUnre  ne  s'etoit  pas  fervi  dans  la  tradu(5tion 
qu'il  en  avoir  donnée. 

14.  Q^i  1  PRETER  ITU5  NEGLEGSMTIA 
EST.]  -^i  avoit  été  Uiffé  par  U  neq^ltience  de  PUute, 
Terence  n'a  garde  d'accufer  ici  P/d»;*?  d'être  négligent  j 
négligence  eft  mis  eu  bonne  parr,  comme  dans  le  Pro- 
logue de  V^ndriene;  &  il  lignitîe  proprement  quand 
on  néglige  quelque  chofe  dont  on  n'a  pas  beloin. 

ij.   HoMINESNOBlLFS.  ]  Des  premieri  de  la, 

Ti^uhlicine.  Le  JCUM  i$'c»j»»d» ,  k  j«uncX«/M*;  ,  UFuruui 

^  Pi*' 
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te  avoit  négligé  de  fe  fervir  ,  &  dont  notre 
Poète  a  voulu  profirer.  Pour  ce  que  difentces 
envieux,  que  des  premiers  de  la  République  lui 
aident  à  faire  les  Pièces,  &  travaillent  tous  les 
joursaverlui,  bien  loin  d'en  êcreofFenfé,  com- 
me ilsierimaginent,  il  trouve  qu'on  neluifau- 
roit  donner  une  plus  grande  louange ,  puifque  ceft 
une  marque  qu'il  a  l'honneur  de  plaire  à  des  per- 
fonnes  quivousplaifcnt  à  vous,  Meffieurs.&à 
tout  le  Peuple  Romain ,  &qui  en  paix,en  guerre , 
Se  en  toutes  ibrtes  d'ai^ires ,  ont  rendu  à  la  Ré- 

pu- 


Ptihlius  i  non  feulement  des  premiers,  mais  des  plus 
honnêtes  gens  de  U  l',épublique.  Il  en  a  été  allez 
parle  dans  1h  Vie  de  rtnncc. 

18.  Eam  laudkm  hic  ducit  maxumam.] 
//  iroHve  cjti'on  nt  fanroit  Ltth donner  nne  plus  grande  Ioh- 
An%e.  Terence  ne  le  défend  pas  du  reproche  qu'on  lui 
faifoit  cjuc  ces  grands  hommes  lui  aidoient  à  faire  fes 
Comédies }  ce  reproche  lui  fiifoit  trop  d'honneur. 
Pour  moi  je  fuis  pcrfaadée  quelamodeltie  de  Terence 
çn  cette  occafion,  ne  vient  ni  de  fon  honnêteté ,  ni 
de  l'envie  qu'il  avoit  de  faire  plaifir  à  fes  amis  ôc  à 
fes  bienfaiteurs  ;  mais  de  la  force  de  la  vérité.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  des  gens  aufli  polis  que 
Scipton  5c  Lœiius  avoient  beaucoup  de  part  à  ces 
Pièces;  car  comment  un  Carthaginois  auroit-il  pu  en 
fi  peu  de  temps  attraper  toutes  les  beautez  Se  toutes 
les  grâces  d'une  Langue  aufli  difficile  que  la  Langue 
Latine» 

19.  VOBISUNIVERSIS  ET  POPULO.]  Et  4t 
vous  Mejfieurs  à"  a  tout  le  peuple,  ^  vous  ,  cela  s'adrefle 
aux  fpcftateuts ,  à  tous  ceuxquiétoient  au  Théâtre: 
ér  À  tout  le  peuple,  c'eft  à  ceux  quin'étoient  paspre- 
fens. 

lo.  In  dello,  in  otio,  in  negoti».  ] 
Mn  faix ,  en  guerre ,  ^  en  toHt9t  ftrtei   d'tiffaires.    Oa 

veut 


2<5o  PR0L0GU5. 

Suo  qui/qug  tempore  ufu  efifme  fuperbia. 
Deh'mc  ne  exfpecletis  argumentum  fabuU  : 
Sefus  quiprimï  venient  y  hipartem  aperient; 
In  agendo  partem   oftendent.  Tacite  ,   âquanimi- 
tas 
ij    Vejlra.  To'ètt,  ad  fcribendum  augeat  induf^riam, 

REMARQUES. 

veut  que  tn  fAÏx ,  in  otio  ^  regarde  Furius  Fubliu} ,  qui 
etoix  grand  Politique  j  en  guerre,  inhtlb  ,  regarde  5f»- 
fitn ,  qui  c'toit  grand  Capitaine  j  ôc  enfin  que  dans  t»u- 

tn 


fU- 
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publique  en^énéral ,  &  à  chacun  en  particulier , 
des  fer  vices  confiderables,  fans  en  être  pour  cela 
plus  fiers ,  ni  plus  orgueilleux.  Au  relie  n'attendez 
pas  c]  ne  je  dife  ici  le  fujet de  cette  Pièce  ;  les  deux 
Vieillards  qui  pifoîtroat  les  premiers  fur  la  fcc- 
ne,  vous  en  feront  connoître  une  partie,  vous 
apprendrez  le  refte  dans  la  fuite.  Faites,  s'il  vous 
plaît,  Meflieurs,  que  la  difpoficion  que  notre 
Poëie  peut  avoir  à  faire  des  Comédies,  foit 
augmentée  &  fortifiée  aujourd'hui  par  la  favo- 
rable attention  que  vous  donnerez  à  celle-ci. 

lej  fortes  d'affaires ,  in  negotio  regarde  Lcelitts ,  qui  é- 
toit  un  des  plus  fagcs  hommes  de  U  République,  J5c 
du  mcilleux  coafcil. 


L£$ 
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P  U  B  L  I  1 
T  E   R  E  N  T  I  I 

ADELPHI. 

ACTUS    PRIMUS. 
S  C  E  N  A    I. 


M  I  C  I  O. 

STorax^  . . .  non  rediit  hac  noâîe  à  cana  M- 
fchinus  y 

Ne- 

REMARQ^UES. 

Ml  Cl  o  ]  Muret  Se  beaucoup  d'autres  ont  tou- 
jours écrit  le  nom  de  ce  Perfonuage  par  un  t ,  Mnio , 
Mition  ôc  ils  ont  cru  qu'il  avoir  ete  formé  du  mot 
Latins  mitis ,  doux ,  ajf.tble  :  mais  ils  fe  font  trompez , 
Terence  auroit  fait  une  faute  trop  groflîerc,  fi  dans 
une  Pièce  Greque  (  car  la  Scène  eft  à  Athènes  )  il 
avoir  mis  un  nom  tire  d'un  mot  Latin.  Mieio  eft  un 
nom  purement  Grec  ,  MlKJiiN  ,  comme  on  le 
voit  dans  Dtodore ,  Pl»rarque ,  Lucien  i  6c  il  vient  de 
fj,iKn.o<;  y  petit  ;  Se  de  là  on  tiroit  aufïi  des  noms  de 
femme,  comme  Micca.    Plutarjae  dans  le  Traité  de 

la 
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T  E  R  E  N  C  E. 

ACTE     PREMIER. 
SCENE    L 

M  I  c  I  o 

STorax. . .  Efchinus  n'eft  pas  revenu  cette 
nuit  du  lieu  où  il  foupa  hier  ,  m  aucun 

des 


1a  vertu  des  femmes.  Dans  ^rijlophane  il  y  a  une 
Mtca. ,  la  premieic  Tyllabe  longue  ,  parce  que  c'eft 
pour  Mue  A. 

StORAX.  ..  NON  REDIIT  HAC  NOCTE  A 
COENA  yEsCHlNUS.j  Sîorax. ,  .  Efchfntis  n'ejl  pAS 
revenu  cette  nuit  On  a  fait  à  ce  premier  Vers  une  faute 
conûderable  en  le  traduifant ,  comme  il  c'etoit  une 
demande  que  Micion  fit  a  Stonx  de  cette  manière, 
StoTAX  ^  EJ.oinus  eji-il  revenu  ce:te  iv^:t  ?  M:iis  ce  u'eft 
pas  une  interrogation,  Micion  fortant  de  fon  logis  à 
la  pointe  du  jour,  appelle  Storax  j  un  des  Valets  qui 

ctoieac 
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Nei^ue  fervulorum  (^uifciuam  ,  ^«/  advorfum  ie-^ 
rant. 

Proféra  hoc  vere  dïcunt  :  fi  abfis  ufpiam , 

Aut  ubi  fi  cejfes ,  evenïre  ea  fatiu  efi , 

»     g^4  in  te  uxor  dicit ,  çsr  qu£  in  animo  cogitât 

Irata ,  quàm  illa ,  qu£  parentes  prcpitii, 

Uxor ,  fi  cejfes ,  aut  te  amare  cogitât , 

jlut  tête  amari ,  aut  pot  are ,  Mc^m  animo  ohÇte^ui , 

Et  tibi  bene  ejje  foli ,  cum  fibi  fit  maie. 

10     Ego  f  qui^  non  rediit  filius ,  quA  cogito  ? 

Et  quibu  nunc  foUcitor  rébus  ?  ne  aut  ille  alferit , 

Aut  ufpiam  ceciderit ,  aut  perfregerit 

Aliquid,  vah  ,    quemquamne  hominem  in  ani- 

mum  infiituere ,  aut 
Parafe,  quodfit  carius,  quàm  ipfe  ejl  fibi  ? 

XS     Atque  ex  me  hic  natus  non  tji  y  fed  ex  fratre.  is 
adeo 
Dijftmili  Jiudio  efi.  jam  inde  ab  adolefcentia 

Ego  hanc  clementem  vitam    urbanam   atque  à- 
tium 

Se- 

REMARCLUE    S. 

ctoicnt  allez  le  foir  chercher  £/c';»>7j«i  ;  8c  royant  qu'il 
ncrépondoit  point,  il  juge  par  là  que  perfonnc  n*cft 
encore  revenu  ,  ni  le  Maître ,  ni  les  les  Valets  i  c'cft 
pourquoi  il  dit  en  lui-même  ,  nm  rednt,  &c.  Efchi' 
HHs  n'ejl  p.ts  revenu^  ijc.  Cela  eft  imponant  poux  le 
Théâtre.     Don  fr  ne  s'y  étoit  pas  trompé. 

2.  Q^u  lA-OVORSUM    lERANT.]  ^i  altèrent 
Mt  devant  de  lui,   C'cft  le  propre  terme ,  adverfum  irei 

Se  les  Valets  qui  alloicnt  au  devant  de  leurs  Mairies, 
ctoient  appeliez  ^Adver/Kortt, 

IJ.   Q.TÏ£M- 
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des  Valets  qui  allèrent  au  devant  de  lui.  En 
vérité  rien  n'eft  plus  vrai  que  ce  qu'on  dit 
d'ordinaire  ,  fi  vous  êtes  ablent  ,  &  fi  vous 
vous  arrêtez  trop  long- temps  quelque  part, 
il  vaut  mieux  qu'il  vous  arrive  ce  que  votre 
femme  en  colère  dit  de  vous,  que  ce  que  pen- 
feat  des  parens  qui'vous  aiment  avec  tendrefle. 
Si  vous  tardez  trop  à  revenir,  votre  femme  s'i- 
magine que  vous  faites  l'amour, ou  que  vousê- 
tcs  quelque  part  à  boire  &  à  vous  divertir ,  &:  que 
tous  vous  donnez  du  bon  temps  pendant  qu'elle 
n'a  que  de  la  peine.  Mais  moi,  fur  ce  que  mon 
fils  n'eftpas  encore  revenu,  quelles  penfées  n'ai- 
je  point.^&  de  quelles  inquiétudes  ne  fuis-je  point 
agité . ^ je crainsroùjoursqu'iln'aiteu  froid^  qu'il 
ne  (oit  tombé  en  quelque  lieu,  ou  qu'il  nefefoit 
rompu  quelque  bras  ou  quelque  jambe.  Ah  !  eft- 
il  pofTible  qu'un  homme  ait  la  folie  déplacer 
dans  fon  cœur ,  ou  de  prendre  chez  foi  quelqu'un 
qui  lui  foit  plus  cher  que  lui-même!  Ce  garçon 
qui  me  donne  aujourd'hui  tant  de  chagrin,  n'eft 
pas  mon  fils,  il  ell  à  mon  frère;  6c  ce  frère  dès 
fon  enfance  a  toujours  été  d'une  humeur  entiè- 
rement oppofée  à  la  mienne.  Toute  ma  vie  j'ai 
vécu  à  la  Ville  d'une  manière  douce  &  tranquil- 
le; 


TJ.    Q^UEMQ^UAMNE    HOMINEM    IN    ANIMUM 

1  N  S  T  I  T  u  E  R  E  A  UT  p  A  R  A  R  t.]  De  placer  dans  fon 
coeur  ,  OH  de  prendre  dans  fa  maifon.  Cette  disjondive 
aut  miirque  afTiirément  que  Terence  dit  ici  deux  cho- 
fes  ;  in  nnimtirn  jnjiituere  ;  placer  dans  fon  cœur  J  pA' 
rnre^  prendre  d;ins  la  maifon  5  c'eft  un  mort  de  com- 
merce, qui  convient  fort  bien  à  l'adoption. 

17.  Ego  hanc  clementem  vitam  urba- 
N  A  M.]  y  ai  vécu  à  la.  Ville  d^  une  mani  ère  douce  &  tr^zn- 
quille.  Cette  façon  de  parler  me  paroît remarquable. 

Tome  II,  M  t^itu 
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Secutus  fum:  cr  quoi  fort unatum  ijîi  putantj 
Uxorem  numquam  habni.  ille  contra^  héicomnUt 

10    Ruri  agere  vUam  ,  femper  parce  ac  duriter 
Se  habere.  uxorem  duxiî  :  nati  filH 
JDuOy  inde  ego  hune  majorem  adoptavi  mihi: 
Eduxï  à  parvulo  ,  habui ,  amavï  pro  meo  : 
In  eo  me  obie^o  :  folum  rd  efi  carum  mïh'i, 

2J     llleutJtem  contra  me  habeat  y  fac'io  fedulo  : 

REMARCLUES. 

'ffita,  démens  ,  une  vie  elerr.ente  y  pour  ce  que  nous  di- 
rons une  vie  douce  Ôc  tranquille.  Plame  s'eft  lervi 
de  même  du  n.ot  cltmenter  dans  le  Stichm  4.  1. 

JHodtcne  exaneramus  >iai>em  3  fraier  ?    P  a.    demtnter 
vola. 
„  Déchargeons- nous  aujourd'hui  le  VaifTcau  ,   mon 
„  frère?  P  a«    Doucement,  je  vous  prie. 

18.   Et    q^lod    fortunatum    isti    pu- 

TANT,  UXOREM  NUMCJU  AM  HABUI.]  Et  j'ai 
fris  le  parri  des  gens  du  moudt ,  (jm  aiment  le  repos ,  <îr 
qui  font  conjifter  le  bonheur  a  ne  je  point  marier,  ft  n'ai 
jamais  eu  de  femme.  Ce  paflage  paroit  équivoque 
dans  le  texte  ,  mais  je  ne  lailTe  pas  d'être  pcr- 
fuadee  qu'on  s'eft  trompe  quaad  on  a  traduit  , 
4j-  au  lieu  (ju'tls  ejlimenr  cjue  le  mariage  /oit  un 
grand  bonheur,  je  ne  me  fuis  jamais  marie.  C'eft  affu» 
lément  tout  le  contraire  ,  car  c'eft  à  n'être  point 
marie  que  les  gens  dont  parle  Muton ,  font  conliflcr 
le  fouverain  bien  ,  Se  il  n'eft  pas  difficile  de  le  faire 
voir.  Micion  tait  ici  le  portrait  d'une  vie  douce  & 
tranquille ,  éloignée  de  toutes  fortes  d'affaires  &  de 
chagrins  ;  il  n'eft  donc  pas  poflible  qu'il  finiflé  ce 
portrait  par  une  choie  qui  eft  très  fouvent  contraire 
au  bonheur  de  la  vie  :  de  plus  il  faut  que  l'oppofi- 
tion  foit  pleine  Ôc  entière  entre  la  vie  douce  que 
mencit  M'<:ton ,  &  la  vie  dure  5c  pénible  de  Demea, 
Cette  oppolition  n'y  fera  plus  ,  fi  Micion  a  dans  fa 
vie  ui,  endroit  par  lequel  on  le  puifTc  juger  mai- 
heureux.    D'aiiieuxs  ie  mot  ifit  moaiic  aifcz  quel 

ctoic 
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le  ;  &  j'ai  pris  le  parti  des  gens  du  monde  qui  ai- 
ment le  repos  &  qui  font  con lifter  le  bonheur 
à  ne  fe  point  marier ,  je  n'ai  jamais  eu  de  femme. 
Lui  au  contraire  a  toujours  vécu  à  la  campagne , 
épargnant  &  travaillant  inceflamment;  il  s'eft 
marié ,  ôc  il  a  eu  deux  en  fans  ;  j'ai  adopté  l'aîné  , 
que  j'ai  élevé  dès  fa  plustendrejeunelTe:  je  l'ai 
regardé  &  aimé  comme  mon  propre  fils,  ilfait 
fcul  toute  ma  joye,  rien  ne  m'cft  cher  comme 
lui,  &  je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  l'obliger  à 

me 


étok  le  fcntimcnt  de  Micîon  $  &  c'eft  ce  mot  quo 
l'on  n'apasaflez  conûderé ,  car  il  a  un  rapport  ma- 
nifefte  avec  urb.mam  vtam  ;  ijîi ,  c'cll  à  dhcijii  uri/U' 
ni,  ces  gem  de  ville,  ces  gens  qui  comme  moi  vivent 
à  la  Ville.  En  côct  les  gens  du  monde  font  moins 
portez  au  mariage  que  les  gens  qui  vivent  feuls  à  la 
campagne  5  6c  Ton  doit  même  avouer  que  ks  fem- 
mes font  plus  neceflaires  à  ces  derniers  qu'aux  au- 
tres ,  qui  peuvent  facilement  s'en  paffer  ,  à  cau- 
fe  de  la  Ibciete  qu'ils  peuvent  avoir  dans  les  villes. 
Terence  nous  apprend  ailleurs  ce  qu'il  penloit  du  ma- 
riage j  quand-il  fait  dire  par  DemeA.  Afte  5.  Scène 
2.  Diixi  uxorem  ,  c^K.xrn  ibi  miferiam  vidi  !  ,,  Te  mC 
„  fuis  marié  ,  quelle  mifere  n'ai-je  point  vue  !  Dt- 
nat  a  tii  de  ce  fentiment ,  mais  ce  qu'il  ajoute,  que 
Terence  s'adrcCfs  là  aux  'RoTitains  ,  qui  naturellement 
n'etoient  pas  trop  portez  au  mariage ,  eft  infoûtena- 
bie.  Il  n'eft  pas  queftion  des  T^om^ms  dans  une 
Pièce  toute  Greque.  Menandre  penfoit-il  atuffi  aux 
Tt^maitis  quand  il  écrivit  ff  luct^Àptci  /uIth  yvixiK 
«  Aetf^S'tvm.  Et  en  qnoi  je  fuis  trop  hettreur,  jt  n* ai  j Ar- 
mais en  de  femme.  Et  ailleurs  ,  or<ç  yuco^éf  ^a'^erai 
^Hv  «cTêa»,  E'Tf^ar  ys/xxrmv ,  «fî/Toç  ■i-yrf)(^i^et  yâ/ucer» 
Celui  ejui  veut  vivre  heureux,  doit  Uijfcr  marier  les  au- 
tres ,  tr  ne  fe  marier  jamais.  Donat  devoit  fc  fouvenir 
que  les  athéniens  n'etoient  pas  plus  pour  le  ma- 
riage que  les  Romains  Cela  fuffit  pour  faire  voir  fi 
M.  ijujtt  a  été  bien  fondé  de  vouloir  cerrigeiir5««<< 
tnfortUHathm  ijîi  Putant» 

K  2 
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Do  y  frâtermittOy  non  necejfe  habeo  omnia 
Pro  meojure  agere:  pojlremo  ,  alït  clanculum 
Patres  qtufaciunt  c^ua  fert  adolefcentia , 
Ea  ne  me  ceUt ,  confuefeci  fil'mm : 

30     Nam  qui  tnenùri  aut  fallere  infueverit 
Patrem ,  tanto  magts  is  audebït  ceteros, 
Pudore ,  ct"  liberalitate  lïberos 
Retinere^  fatias  ejje  credo,  quâm  metu, 
HAcfratrï  mecum  non  conveniunt  ^neque  placent f 

35    Venit  ad  mefdpe  clamitanSf  ^id  agis,  Mick: 

Cur  perdis  adolefcentem  nobis  ?   cur  amat  f 

Cur  potat?  cur  tu  his  rébus  fumptus  fuggerisf 

Vefiitu  nimium  indulges  :  nimium  ineptus  es. 

Uimium  ipfe  ejî  dur  us ,   pr&ter  Aquomque^   O* 
honum , 

40    Et  errât  longe  ^  mea  quidem  fententia , 

Glui  imperium  credat  gravïus  ejfe  aut  ftabilius , 

Vi  quod  fit ,  quàm  illud ,  quod  amicitia  adjun^ 
gitur» 

Meajtc  eft  ratio ,  v  fie  animum  induco  meum: 
Malo  coaâîus  qui/uum  officiumfacit, 
4Î    Dum  id  rejcitum  tri  crédit ,  tantifper  cavet: 
Si  fperat  fore  clam ,  rurfum  ad  ingenium  redit, 
§uem  bénéficie  adjungas,  ille  ex  animofacit: 

Sttfi 


LES    ADELPHE  s.      ï6^ 

me  rendre  la  pareille.  Je  lui  donne  dequoi  fe  di- 
vertir ,  je  pafle  fur  mille  chofes,  &  je  ne  croi 
pas  qu'il  Ibit  neceiraire  de  me  fervir  de  toute 
mon  autorité  :  entinjc  l'ai  accoûtuirjé  à  mefai^ 
re  confiJence  de  toutes  ces  petites  chofes  que 
la  jeuneiTe  infpire,  &  que  les  enfans  ont  grand 
foin  de  cacher  à  leurs  pères  ;  car  celui  qui  eft 
accoutumé  à  mentir ,  &  qui  ofe  tromper  foa 
père  ,  entreprendra  bien  aifément  de  tromper 
les  autres.  Je  fuis  persuadé  qu'il  eft  beaucoup 
mieux  de  retenir  les  enfans  par  l'honneur  &  par 
la  pudeur ,  que  par  la  crainte  ;  mon  frère  & 
moi  ne  fommes  pas  fur  cela  de  même  fentiment  ; 
cette  éducation  lui  déplait.  Il  vient  fouvent 
chez  nous  crier  &  me  dire  ,  que  voulez-vous 
donc  faire  ?  pourquoi  nous  perdez-vous  notre 
fils  ?  pourquoi  foutfrez-vous  qu'il  ait  des  Maî- 
trelfes ,  &  qu'il  aille  au  Cabaret  ?  pourquoi  lui 
donnez-vous  de  l'argent  pour  cela  ^  vous  l'ha- 
billez trop  proprement ,  &  vous  êtes  trop  faci- 
le Et  lui,  il  eft  trop  dur,  il  pafle  les  bornes 
de  la  juftice  &  de  l'équité,  &  il  fe  trompe  ex- 
trêmement, de  croire  qu'une  autorité  établie 
par  la  force,  eft  plus  foiide  &  plus  durable, 
que  celle  qui  a  pour  fondement  l'amitié.  Au 
moins  je  le  croiainfi,  c'eft-la  mon  fentiment, 
&  voici  comme  je  raifonne:  Celui  qui  eft  con- 
traint de  faire  fon  devoir  parla  peur  qu'il  a  du 
châtiment,  prend  garde  à  lui  pendant  qu'ilap- 
préhende  d'être  découvert;  mais  qu'on  lui  ôte 
cette  crainte,  d'abord  il  retourne  à  fon  naturel. 
Au  lieu  que  celui  que  vous  gagnez  par  votre' 
douceur  5c  par  vos  bienfaits,  s'aquitetoûjoursdc 
fon  devoir  fans  aucune  contrainte,  ôccaercheà 
vous  donner  des  marques  de  fon  affeétion.  Pré;- 
M  3  feat 
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Studet  par  referre,  prifem  abjenfque  idem  erit  : 

Hoc  patr'îum  eft ,  potïui  conjuefacere  filmm 
^O     "S^^  Iponte  retTe  facere ,  quàm  aliéna  mttu. 

Hoc  pat  er  ac  Dom'mus  interefi.  hoc  qui  nequit , 

Fateatur  m/cire  ïmperare  liberis. 

Sed  ejine  hic  ipfus ,    de  quo  agebam  f    c  ctriï 
is  eft. 

Ne/cio  q^uid  trififm  video,  credo  jam ,  ut  foltt» 
SS    ^^'ff'Saht, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
48.  Prjesens  absens  q^u  e  idem  IMT.3 

Treftnt  ott  ahfent  ^  il  fera,  toujours  le  mtmt.  Vrefentouah- 

fent.    Ce  n'eft  pas  pour  pailcr  d'un  changement  de 

lieu; 

*Af  ^  ^  ^  <4»  *4«*  •if  *Xt  *»1^  «4^  «jr  -^^^  r^  ^f '^  ^  '^  fjr  '4^  rjr  •S^  •Xt  *it. 

AGTUS  PRIMUS. 
S  G  E  N  A    II. 

M  l.C  1  O,    D  E  M  E  A, 
M  I  C  I  O. 

^Ahom  te  advenir  e ,  Dément 

Candemus, 

D  E  M  E  A. 

Ehem ,  opportune  :  te  ipfum  qmrito, 

M  L- 

REMARCLUES. 

T.  Ehem  ,  opportune.]  Hu,  je  vous  trouve 
ftrt  a  propos.  Dès  le  premier  mot  que  prononce  De- 
mcAi  il  fait  lentix  fa  groûitiete  2c  foa  uiàvUue  i  car 


^HULFUI 
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fcnt  6c  abfent  il  fera  toujours  le  même  C'efllàîe 
devoir  d'un  perc  d'accoutumer  fes  encans  à  fai- 
re le  bien  par  leur  propre  mouvement  ,  plutôt 
que  par  ces  motifs  de  crainte  ;  &  c'eft  en  cela 
qu'un  père  elt  fort  différent  d'un  Maître.  Tous 
ceux  qui  ne  favent  pas  en  ufer  ainfi  ,  doivent 
avouer  quTIs  ne  font  pas  propres  à  élever  des  en- 
fans.  Mais  n*ei^-ce  pas  là  notre  homme  ?c'cft  lui 
affurémenr.  il  me  paroît  trilte ,  je  ne  fai  de  quoi. 
Je  m'imagine  qu'il  va  me  quereller  félon  fa  bon- 
ne coutume. 

lien  ;  car  on  cft  par  tout  le  même, les lieuxne chan- 
gent pas  les  inclinations  j  mais  c'eft  pour  diie  ,  de» 
•yant  vous  comme  h«rs  de  votre  prejençe  y  à'c» 

ACTE  PREMIER. 
SCENE    II. 

M  I    C   I   O    N.      D    E    M    E     A     - 
M   I    C   I    G    N. 

AH,  mon  frère,  je  fuis  ravi  de  vous  voir  ici 
en  bonne  famé, 

D    £    M    E    A. 

Ha,  je  vous  trouve  fort  à  propos  j  c'eft  vous- 
même  que  je  cherche. 

M  I- 

ileft  plus  prompt  à  quereller  fon  frère,  qu'à  lui  ren- 
dre foû  falut. 

M  4.  3.  R  ot 
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M  J  C  I  O. 
§lujd  ir.ijîis  es  f 

D  E  M  E  A. 
rogas  me ,  ubi  nobis  Mj'chînur 
Sietf  qmd  trifiii  egofim  ? 

M  IC  10. 

dixin  hoc  forif 
i    ^dfecitf 

T>  E  M  E  A. 

eiu'id  illefecerit?  o^uem  neque  pudet 
Çljéidquam  :   nec  metult  eiuemo^Ham  :    neque  k-, 

gem  putat 
Tenere  fe  ullam.  nam  Ula ,    quA  antehaç  faHa 

funt  , 

Omitto,  modo  quid  dejïgnavit? 

M  I  C  I  O, 

quidnam  id  eji  > 
D  E  M  E  A. 
Fores  effregh,   atque  in  stdes  irruit 

ïo     Aliénas  :  ipfum  domïnum  atque  omnem  famï" 
liam- 

Mul- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

j.  Rogas  ME,   ubi   nobis   iEscHiKUf 

»  1  E  T  r  j  Ofiz.-vous  me  f.ttre  cette  demande  ,  vous  chez, 
^tii  eji  Efchinu)  ?  On  s'eft  trompe  à  ce  paflage ,  car  on  a 
cru  que  Demea  difoit  ;  Ofez.  vous  me  faire  cet:e  deman- 
de à  moi  cjtii  ai  an  fils  comme  Efchinus  P  l'hi  ■,  c'eftàdilC. 
apnd  (juem  ,  -vous  chez,  ^ni  j  &  c*cft  une  fort  bonne 
jaifon  ,  7»o/ ,  vous  avez,  chez,  vous  Efchinus  ^  ir  vous  me 
demander,  ce  cjue  j'ai  a  être  trifte  ?  Les  Anciens  fe  fcr- 
voientde  ces  adverbes  de  lieu  pour  marquer  les  pcifon- 
ncs  >  comme  h  nnde  petintr ,  pour  a  aut ,.  celKt  à  qui, 

on. 
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M  1   C   I  O  N. 

Qu'avez- vous  à  être  trille? 

D    £    M   E    A. 

Ce  que  j'ai  àêtretriftc?  pouvez-vous  me  fai- 
re cette  demande,  vous  chez  qui  elt  Efchinus? 

M  I  c  I  o  N.  has. 
Ne  l'ai-je  pas  bien  dit  ?  hajit,    Qu  a-t-U 
fait?. 

D   E    M    E   A. 

Ce  qu'il  a  fait  ?  un  garçon  qui  n'a  honte  de 
rien,  qui  ne  craint  perlbnne,  &  qui  croit  que 
les  Loix  ne  font  pas  faites  pour  lui.  Je  ne  veux 
pas  parler  de  tout  ce  qu'il  a  fait  avant  ce  jour? 
quelle  action  inouïe  ne  vient-il  pas  de  cora- 
mcttre? 

M  I  c  I  o  N. 

Quellp  adion  donc  fi  terrible? 

D    E    M    E    A. 

Il  a  enfoncé  une  porte ,  il  efl  entré  par  force 
dans  une  maifon ,  il  a  donné  mille  coups  au  Maî- 
tre &  à  tous  les  Domeftiques,  ilies  a  laifféprcf- 

quc 


»n  (UMAnde  ;  unde  h^c  fufcepta  eft  ,  pour  ex  cjua.  ;  amorem 
hue  tranjfulir,  pour  in  hanc  putllam  ,  &  mille  autres 
exemples. 

8.  Modo  quid  designavit.  ]  ^elle  a&itn 
inouïe  ne  vient- tl  pas  de  commette?  Defigna.re  cft  un  ter- 
me très- grave  qui  le  prend  en  bonne  ^  en  mauvaifc 
part  ,  &  il  fe  dit  proprement  de  ceux  qui  font  quel- 
que chofe  d'extraoïdinaite  ,  d'inouï  £c  qui  n'a  point 
d'exemple, 

M   î  II.  M  VI»* 
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Mulcavit  ufque  ad  mortem  :  eripuit  mulierem , 
^am  amabat.  clamant  omnes ,  indignifume 
Jaôlum  ejfe  hoc.  advenienti  quot  mihi ,  Micio  , 
Dixere!  in  ore  eji  omni  populo,  dentque , 
£  5     Si  conferendum  exemplum  ejî ,   non  fratrem  vi- 
det 
Kei  dare  operam  y  ruri  ejjè  parcum  ac  fobriumf 
NuUum  hujus  fimïU  facîum?  Hu   quum  iUlp, 

Aîicio , 
D'ico  y  îibi  d'ico,  tu  illttm  corrumpi  finis, 

MICIO. 
Homine  impertto  numciuam  qu'id^uam  injuflius,. 
iO     g«i ,  niji  quod  ipfe  facit ,  nihil  reclnm  putat, 
B  E  M  E  A. 
^orfum  ijlhttc  f 

MICIO. 
quia  tu,  Demea,  h&c  tnah  judlcas*- 
Kon  efi  flagîtium ,  m'ihi  credt ,  adolefcentulum 
Scortari,  neque  potan;  non  e/i ,  neque  fores 
Effringire,  hu  fi  neque  ego  ^  neque  ttifecitnusy 

Non 

REMARCIUES. 

TI.  M  u  L  c  A  V  I  T.  ]  a  donné  mille  coups.  Quand 
ce  mot  doit  fignifier  donner  des  coups  ,  aflbmmcr, 
batre,  meurtrir  ,  il  faut  toujours  écrire  mnlcnre  ,  Se 
non  pas  raultare  i  j'en  ai  fait  une  lemarque  ailleurs. 
11  faut  bien  remarquer  ici  que  Demea,  ne  dit  pas  ici 
lenoncm i  mais  àomxniim\  il  fupprimc  la  profeflionde 
i*homme  ,   parce  qu'elle    auroit    diminué  le  crime 

âiEfchInHS. 

Eripuit  m  u  l  i  e  r  e  (vi  quam  a  m  a  b  a  t.  j  // 

a 
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que  morts  fur  la  place  ,  il  a  enlevé  une  fem- 
me qu'il  aimoit  ,  tout  le  monde  crie  que 
c'eft  i'adion  la  plus  indigne  qu'on  ait  jamais 
faite  !  ah  ,  Micion  ,  en  venant  ici  combien 
ai-je  trouvé  de  gens  qui  me  l'ont  dit  1  Le 
peuple  ne  parle  d'autre  chofe.  Enfin  s'il  lui 
faut  un  exemple,  n'a-t-ilpas  Ton  frère  ,  ne  le 
voit-il  pas  appliqué  à  fes  affaires  ,  fe  tenir  à 
la  campagne  ,  épargner  &  vivre  avec  frugali- 
té ?  On  ne  lui  a  jamais  rien  vu  faire  de  lem- 
blablc.  Quand  je  dis  cela  contre  Efchinus  ,  je 
prérends  le  dire  contre  vous  ,  Micion  ;  c'elt 
vous  qui  fouffrez  qu'il  fe  débauche. 
Micion. 
Je  ne  trouve  rien  de  li  injufle  qu'un  hom- 
me qui  n'a  nulle  expérience  du  monde,  il  s'i- 
magine toujours  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  fait 
que  ce  qu'il  fait  lui-même. 

D    E    M    E    A. 

Qu'eft-ce  que  cela  veut  dire.^ 
Micion. 

C'eft  que  vous  prcntz  cela  de  travers, 
Demea;  croyez-moi,  ce  n'efl:  pas  un  fi  grand- 
crime  à  un  jeune  homme  d'avoir  des  Mai- 
treiTes,ni  d'aller  au  Cabaret;  ce  n'en  eft  pasun,- 
vous  dis-je,  ni  d'enfoncer  un  porte.  Si  nous,, 
n'en  avons  pas  fait  autant ,  vous  &  moi,  c'eit  que 

notre-- 

a  enlevé  une  femme  qp^il^aimoit.  Voilacet  incident  que 
Terence  a  pris  dc  la  Comédie  de  DiphiUs ,  comme  il 
ic  dit  lui  même  d»ns  le  dixième  Vers  da  Prologue. 

•  19.  H  O  M  I  N  E  IMFERITO  N  17  M  Q^U  A  M  Q^U  I  D- 
■QJJ  A  M  iNTVSTius.  ]  Je  ne  trouve  rien  de  Jï  in-ufle, 
iju^Hn  hornme  <Ji4i  tt**  nuile  expérience  du  mende.  Imt>e- 
YitHs  ,  igntrtmt  ,  fignifie  ici  proprement  un  homme 
fans  expeiieûce  ,  6c  qui  ne  conaoit  point  du  tout  le 
monde, 

M  6  3i.  ÎR  ©■ 
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2-5     Konfivit  egeftas  facere  nos.  tu  nunc  tibi 
Id  laudi  ducis ,  quod  tumfecifli  mopia; 
Injurium  ejl^  nam  fi  ejfet  unde  idfierety 
Taceremus  :  cp-  ru  illum  tuum ,  fi  ejjes  homo , 
Sineres  nunc  facere,  dum  per  &îatem  licer, 

30    Potius  quant,  ubi  te  exfpeâîatum  ejeàffet  foras ,. 
Mieniore  <£tate  pofi  faceret  tamen. 

D  E  Al  E  A, 

?ro  'Jupiter ,  tu  me  homo  adlgis  ad  infaniarrK 
Non  eji  jlagïtium  facere  hic  adoUfcentulum  ? 

M  I  C  I  Q, 

ah  i 

Aùfculta ,  ne  me  ohîundas  de  hac  re  j&p'ius , 
3j     Tuum  filium  dêdifti  adoptandum  mihi, 

Js  meus  eJi  faftus  :  fi  quid  peccat ,  Demea , 
Mthi  peccat ,  ego  illi  maxumam  partem  feratn, 
Opfonat?  potat?  okt  unguenta?  de  meo. 

Awat?  dabiîur  à  me  argemum,  dum  erït  com^ 
rmdttm; 

tin 

KEMARQ^UES. 

32.  Pro  Jupiter.  ]  d%  Jupiter.  D»nat  remar- 
que ici  que  cette  exclamation ,  0^?  Jupiter .'  eft  de  la 
Tragédie,  &  non  pas  de  la  Comédie  r  c'eft  pourquoi 
Terence  ne  la  fait  jamais  faire  qu'on  ne  voye  en  mê- 
me temps  que  ceux  qui  la  font  ont  l'efpiit  agité  de 
quelque  paillon  violente,  comme  ici  I>«bm  qui  ajou- 
te ,  vet*i  me  jerez,  devenir  fou. 
37,  Eco  ILLI  MAXVJI^^M  FA&TSM  fSRAM.] 
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notre  pei^  debienne  nous  l'a  pas  permis,  &aur 
jourd'hui  vous  voulez  vous  faire  un  grand  meri- 
re  d'une  chofe  qae  vous  n'avez  faite  que  malgré 
vous.  Cela  eft  mjulte;  car  li  nous  avions  eu  de 
quoi ,  nous  aurions  fait  comme  les  autres ,  &  fi 
vousétiez un  homme  raifonnable,  vousfouffri- 
riez,que  ce  fils  qui  eft  chez  vous,  &  dont  vous 
dites  tant  de  merveilles ,  fe  divertît aufli  pendant 
quel'age  où  il  eft  le  lui  permet ,  plûiôi:  que  de  l'o- 
bliger d'attendre  qu'il  vous  ait  enfin  fait  porter 
à  votre  dernier  gîte,  après  avoir  long-temps 
fouhaité  ce  moment.  Alors  tous  ces  plailirs fe- 
ront pour  lui  beaucoup  plus  hors  defaifon,  & 
il  ne  lailiera  pas  de  les  prendre. 

D    E    M    E    A. 

Oh,  Jupiter,  vous  me  ferez  devenir  fou! 
ce  n'eft  pas  un  crime  à  un  jeune  homme  de 
faire  toutes  ces  chofes  ? 

M   I  C   I    G    N. 

Ah  !  écoutez  ;  ne  me  rompez  pas  davantage!» 
tête;  vous  m'avez  donné  votre  fils  à  adopter ,  il 
eft  donc  à  moi;  s'il  hit  quelque  fottife,  c'eftfur 
mon  compte,  c'eft  moi  qui  en  porterai  la  plus 
grande  partie.  Il  fait  de  la  dépenfe ,  il  va  au  Ca- 
baret, il  fe  parfume,  c'eft  de  mon  bien.  liades 
MaîtrelTes,  je  lui  donnerai  de  l'argent  pendant 
que  je  le  pourrai;  &c  lors  que  je  ne  le  pourrai 

pluî, 

C*eJ}  moi  ejui  en  porterai  la  plus  grande  partie.  Illi  n'eft 
pas  le  datif  du  pronom  ilU  y  c*eil  l'adverbe////  poux 
illic ,  ibi. 

39.  U  B  I  ï.  R  I  T  COMMODUM.  1  ^and  je  le  p»mr- 
rai.  ^fconJHi&c  Taubmar,  s'étoient  trompez  à  ce  mot, 
qu'ils  UipliquoienC  ,  ^ttandit*    libuerit  j  tant   qu'il  mt 

M  7  40.  f  0  &<« 
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40     Vbi  non  erhy  fortajje  exdudetur  forasm. 
Forts  effregit  ?  rejlïtuenîur.  d'tfcïdit 
Vedem  ?  refarcïetur.  eji  ,  Dlii  gratta  , 
'  Et  unde  hs.c  fiant ,  ^  adhuc  non  molefia  funt, 
Pojlremb  aut  de/ine ,  aut  cedo  quemvfs  arbitrumi 
4j     Te  plura  in  hue  re  peccare  ofiendam^ 

D  E  M  E  A, 

hei  mihi, 
Pater  effe  difce  ab  illîs ,  qui  ver'e  fcinnt, 

M  I  C  1  O. 

Natura  tu  ilU  pattr  es ,  conjiliis  ego, 

B  E  M  E  A, 
Tun  canfulls  c^uidquam  ? 

M  I  C  I  O. 

ahf  fi  per^js  j  ahierôf 
D  E  M  E  A, 
Siccine  agis? 

M  I  C  I  O. 
an  ego  toties  de  tadtm  re  audiam  f 

D  E- 
REMARCLUES. 

40.  FffRTASSE  EXCLVDETITR.  T  O  K  A  S.  "[  Peut- 
être  cjue  fes  Maitreps  le  chnjftront.  Voici  un  autre  fens- 
qu'on  peat  donner  à  ce  pa^fiu^ge  :  peur  icre  cjue  jeTtri- 
verrdi  promener  ,  ôc  j'avoue  que  j'ai  ctù  long  temps 
que  c'étoit  le  bon,  mais  enfin  je  trouve  que  l'expli- 
cation que  j'ai  fuivic  eil  beaucoup  plus  du  caractère 
ëe  Mzcion'i  Ôc  l'on  doit  prendre  garde  à  la  tendrefTe 
de  ce  fentiment,  il  ne  dit  pas  abloiumcnt ,  fes  Ma  - 
trcffei  le  chajTertnt  ^  excludeinr  foras  •■,  lOSHS  peut-être  aue 
fes  Miitrejfes  le  chujferont.  Il  aime  tant  ce  fils  ,  &  il  en 
a  û  bonne  opinion,  qu'il  croit  qu'il  peut  fc  fiàixeai- 

mex 


k 
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plus,  peut-être  qu'elles  le  chafleront.  11  a  brilé 
une  porte,  on  la  fera  refaire;  il  a  déchiré  des  ha- 
bits, on  les  raccommodera.  Nous  avons,  grâces 
aux  Dieux, dequoi  fournir  à  cette  dépenfe,  6c 
jufqu'ici  tout  cela  ne  m'a  pas  chagriné.  Enfin,  ou 
ceffez  toutes  ces  plaintes ,  ou  prenons  tel  arbitre 
que  vous  voudrez ,  &  je  vous  ferai  voir  que  vous^ 
prenez  tout  ii'a;t  mal  cette  affaire. 

D    E    M    E    A.. 

Mon  Dieu,  apprenez  à  être  père,  de  ceux 
qui  le  font  véritablement.   ^ 
M  I  c  I  o. 

Vous  êtes  fon  perc  par  la  naiffance.  Mais 
moi  je  le  fuis  par  l'éducation  &  par  les  confeils 
que  je  lui  domiC. 

D    E    M    E    A. 

Vous ,  des  confeils  î*  vous  lui  en  donnez  de 
bons  vraiment. 

M  I  c  I  o. 
Ah,  fi  vous  continuez,  je  m'en  rais. 

D    E    M    £    A. 

EU- ce  ainfi  que  vous  en  ufez? 
M  I  c  I  o. 

Faut-il  donc  aulîi  vous  entendre  toujours 
dire  la  même  chofe  ^ 

D  E- 
mer  fans  rien  donner.  Il  y  a  dans  ce  mot,  peut-être, 
une  grâce  merveilleufe ,  Do?iat  revoit  bknvûe,  voi- 
ci fa  remarque:  Et  miré  fortafie  dicit  ut  pater  indul- 
gens  &  credcns  Adoleùentem  ftjfe  etiam  gratis  amari  tib 
arnica ,  non  enim  affirmavit  ut  dtceret ,  excludetHr  foras. 

46.    A  B    I  L  L  I  s    QJJ  I    V  F.  R  E    SCIUNT.]    De  ceux 

•^ui  le  font  véritablement.  On  a  eu  raifon  de  corriger 
^tii  verè  fient ,  comme  s'il  lui  difot ,  Vous  n'êtes  p%- 
re  que  par  adoption,  ôc  moi  je  le  fuis  par  lanaturej 
vous  devez  donc  apprendre  de  moi  à  l'être ,  car  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  les  fentimens  que  ces  deux 
états  doivent  infpirer. 

Si.  A- 


rSo  A  D  E  L?  H  L 

D  E  M  E  A, 
50     Cur^  efi  mihi. 

M  I  C  I  O, 
C?*  mihi  curéL  eft  :  verum ,  Demea 
Curemus  Ac^uam  uterq^ae  partem  :  tu  alterum , 
Ego  item  alterum,   nam  ambos  curare ,  fropriu- 
dum 

Repfcere  ejî  illum ,  cfuem  dedijîi, 
DEMEA, 

ah  y  Micio* 
MI    CIO, 

Mihi  fie  videtur, 

B  E  M  E  A. 

quidifihîéc?  tibi  fi  ijlhuc  placet , 
S  S    profundat,  perdat ,  pereat ,  nihil  ad  me  attinet, 
Jamfi  verbum  ullum  pojlhac. .. 
M  I  C  I  O, 

rurfum,  Demea , 
Urafcere. 

DEMEA. 

an  non  credisf  repeton  que  m  dedij 
^gre  eft.  alïenus  non  fu:n.  fi  obfto..  .  hem,  dt- 
fino. 

XJnum  vis  curem:  euro,  cr  eft  y  Dis  gratta  ^ 
(o    Sluom  ita ,  ut  volo ,  eft,.  ifte  tuus  ipje  fentiet, 
Pofterius...  nolo  in  illum  gravius  dicere. 

ACTUS 

REMARQUES. 

S%.   Aliknus  non  stjm,]  Je  ne  fuis  pas  un  E- 
■tTAti^er.   Il  ne  veut  pas  dire,  je  fuis  pourtant  fon  pire  y 

de  peux  de  déplaire  à  Muiom  qui  a  adopté  Ton  fil*  i 

nais- 
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D    E    M    E    A. 

Ccft  qu'il  me  tient  fort  au  cœur. 

M   I    C    I    O    N. 

Et  à  moi  auiri  il  me  tient  fort  au  cœur. 
Mais  enfin  ,  mon  frère ,  je  vous  prie  que  nous- 
partagions  vous  dz  moi  l'éducation  de  nos  en- 
fans  ,  ayez,  foin  de  l'un ,  j'aurai  foin  de  l'autre. 
Car  de  vouloir  les  conduire  tous  deux,  c'eftà^ 
peu  près  me  redemander  celui  que  vous  m'àr 
\t%  donné. 

,        ,  D  E   Kt  E  A. 

Ah,  Micion! 

M  r  c  I  o  N. 
Cpft-Ià.  mon  fentiment. 

D    E   M    E    A. 

Eh  bien ,  vous  le  voulez  donc  ainfi  ?  qu'il  dé- 
penfé ,  qu'il  perde  tout ,  qu'il  perifle ,  cela  ne  me 
regarde  point.  Si  j'en  dis  jamais  un  feulmot.... 

Micion. 
Vous. mettez- vous  encore  en  colère? 

D    E    M    E    A. 

En  doutei-vous  ?  Quoi  !  c'eft  vous  redeman»- 
der  celui  que  je  vous  ai  donné?  Cela  m'eft  fort 
fenfihle;je  ne  fuis  pasun Etranger; cependant li 
je  m'y  oppofe  plus ,  que  je. . .  Mais  je  n'en  veux. 
plus  parler.  Vous  voulez  quejenememêleque 
de  la  conduire  d'un  feul;  je  le  ferai,  6c  rends 
grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'il  eft  comme  je  le  de- 
mande. Votre  bon  filsfentira  à  quelque  heure  ce 
que..  Je  ne  veux  rien  dire  de  plus  fort  contre  lui. 

ACTE 

mais  il  dit  y  je  ne  fuis  pas  un  étranger ,  comme  s'il  difoit , 
î/»«j  ne  vottlet.  pas  ^tte  je  me  mile  de  Ja  t  induit  e  ^  cepen' 
dam  je  ne  fuis  pat  un  étranger* 

I.  N  S  G?- 
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ACTUS    PRIMUS.. 
S  C  E  N  A    III. 

M  I  C  I  O, 


N 


Ec  nihîly  nequi  omnia  hic  funt ,  quâ  dicity 
tamtn 

Non  nihil  molefia  h^c  funt  mihi:  fed  ojîendere. 

Me  Agre  pati ,  îlli  nolui.  nam  ha  eji  homo  : 

Cum  pkco ,  avorfor  fedulo ,  ct"  deterreo , 

Tamen  humant  vix   patitur  :    veritm  fi  aus. 
geam, 

Aut  etiam  adjutor  ftm  ejus  iracundU , 
Infamam  profeâîo  cum  illo.   Etfi  JEfchinut 
Konnullam  in  hac  re  nobïs  facit  injuriam. 

^luam  hic  non  amavit  meretricem ,  aut  cm  nc7%- 
dédit 

Ali" 
REMARQ^UES. 

I.  Nec  nihil  neq^uk  omnia  hjec  sunt.] 
Ce  ijit'ii  vient  de  diren'eji  pas  vrai  en  tant  y  il  en  eJi pour- 
tant ,  <trc.  £>o/;<if  explique  autremeat  ce  paflagc,  ni;iis 
fi  la  remaïque  eft  de  lui,  alTurément  il  s'cft  rrompé. 
Au  relie,  Tcrtnce  fait  parler  ainfi  Micion ,  pourfacis- 
fiiire  les  Spedaceurs  ,  qui  euflent  trouve  mauvais  qu'il 
eût  dit  des  chofes  qui  pouvoient  faire  un  très  méchant 
effet  dans  l'elprit  des  jeunes  gens  ,  s'il  n'eût  ajouté 
ce  corrcdif. 

Non  nihil  molksta  hac  suntmimt.] 


LES    ADELPHE  S.      283 

ACTE  PREMIER- 
SCENE    III. 

M   X   C  I   O   N. 

CE  qu'il  vient  de  dire  n'eft  pas  vrai  en  tout^ 
il  en  eft  pourtant  quelque  chofe,  &  cela 
me  chagrine  en  quelque  façon;  mais  je  n'ai 
pas  voulu  lui  en  faire  rien  connoître  ,  car 
c'eft  un  homme  bâti  de  manière,  que  fi  jc: 
veux  l'appaifer,  il  faut  que  je  lui  réfiflc  de 
toute  ma  force,  &  que  je  crie  plus  haut  que 
lui,  encore  at-il  bien  de  la  peme  à  f e  rete- 
nir; mais  fi  j'aidois  a  le  mettre  en  colère,  & 
fi  je  réchaufois  tant  foit  peu ,  it  y  auroit  en 
vérité  de  quoi  nous  faire  devenir  fous  l'un  & 
Tautrc.  11  eft  pourtant  certain  qu'Efchinus 
me  fait  une  elpece  d'injure  en  cette  occafîon; 
quels  attachemens  n'a-t-il  point  eus  ici?  à 
quelle  femme  n'a- 1- il  point  fait  des  préfens? 

Enfin 


Et  cela  me  chagrine  en  cjfielejue  façon.  Le  caraftere  de 
Micion  eft  fort  bien  ménagé  ;  Terence  fzït  qu'il  eft  cha- 
grin de  ce  que  Denea  lui  a  dit ,  &  pour  f.-.tisfciire  les 
Spedatcurs»  comme  je  viens  de  dire  ,  &  parce  que 
s'il  étoit  infenfible  à  tout  ce  que  fat  Efcbinus,  cène 
feroit  plus  une  indulgence,  mais  un  abandon  entier. 
Dans  cette  grande  modération  il  ne  UilTe  pas  de  con- 
ferver  tous  les  fentimens  d'un  véritable  peie,  6c  cela, 
eft  tort  bien  conduit. 

ij.  Velue 
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IQ    Aliquid?  pojlrerno  nuper  {credo  jam  omniuiTr 
Tâdehat)  dixit  velle  uxorem  ducere, 
Sperabam  jam  defervijjè  adolefcentiam  : 

Gaudebam.    ecce   autem   de    intégra:    rùjt    quid' 

quid  efiy 
y*lo  fcire  ,    atqut  hominem  cfinvtnire,  fi  aptkk 

forum  eji. 

R   E   M  A  R   Q;.  U   E'  S. 

II.  Velle  uxorem  ducere.]  ^'il  voulait 

fe  marifr,  Efchinus  lui  avoit  bien  dit  qu'il  vouloit  fc 

'  marier,  mais  il  n'avoir  ofe  lui  dire  avec  qui  ;    ainû 

Micion,  fans  le  favoii. ,   explique  une  partie  du  fujct 

ic  cette  Pièce, 

11,  Jam 


ACTUS» 
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Enfin  il  y  a  quelques  jours  qu'il  me  dit  qu'il 
fe  vouloit  marier ,  je  crus  d'abord  qu'il  com- 
mençoit  à  fe  laffer  de  toutes  ces  créatures,  & 
j'efperois  que  tout  le  grand  feu  de  fa  jeunefTe 
ctolt  pafiTé;  j'étois  ravi,  &  voici  encore  une 
nouvelle  équipée.  Mais  je  veux  fa  voir  ce  que 
c'eft,&  aller  à  la  place  chercher  mon  homme. 


12.  J  A  M  DEFERVISSE  ADOLESCENTIA  ^f.] 
§lue  le  fett  de  jeuneffe  étoit  pajfe.  Micion  attribue  tout 
aufeudelajeunefle,  &  rien  à  Efchintisj  il  ne  fepçut 
xicn  de  mieux  fuivi  que  ce  caraâ;ere. 


ACTL 


îU  A  D  E  L  P  H  I. 

ACTUS  SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    I. 

s  A  N  N  I  O     JESCHINUS. 

TIB  ICINA,     PARME  NO. 

S  A  N  N  I  O, 

OBfecro^  popularef ,  ferte  mifero ,  amue  inné- 
centï  auxtUum  : 

Suhvemte  inopi, 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

oticfe  nuncjam  illico  hic  conjîjle, 

fluid  refpeâîas?  nihil  pericli  efi  :  numeiuumydHm 
ego  adero  ,  htc  n 

langer, 

S  A  N  N  I  O. 

tgo  ijîam  invitis  omnibus, 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

-    ^luamquam   efl  fceleftus ,   non  committtt  hodit 
um^iMm  îttrum  ut  vapulet, 

S  A  K- 
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t,      A  C  T  E   S  E  C  O  N  D. 

P 

^  S  C  E  N  E    I. 

Sjlnnion.    Eschinus. 

La    Joueuse    d'instkumens. 

Parmenok. 

s    A    N    K    I    o    N. 

A  L'aide,  mes  Concitoyens,  fecourez,  je  vous  ' 
prie,  un  miferable  qu'on  outrage  mjuftc- 
ment,  donnez  main- forte  à  un  raal-hcureux 
qui  n'a  nul  appui. 

EsCHiNU  s.  à  la  fîile  ciuil 
a  enlevée, 

Prcfentemcnt  tiens-toi  là  fans  crainte;  que 
regardes- tu  ?  tu  n'as  rien  a  appréhender,  pen- 
dant que  je  ferai  ici  il  ne  te  touchera  pas,  far 
ma  parole. 

S   A   N    N    I   o   N. 

Moi?  malgré  tout  le  monde  je  vais  la..; 

Eschinus. 

Quelque  méchant  qu'il  foit,  il  y  fongeraplm 
Snnt  fois ,  &  il  ne  s'expofera  pas  davantage 
à  être  battu, 

San- 
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s  A  N  N  I  O. 

Audi,  JEfchim,  m  ignarum  fuijje  te  dicas  m»- 
rum  meùm , 

Ego  km  fu7n. 

J£  S  C  H  I  N  U  S. 
fcio. 

S  A  N  N  I  O, 

Iquam  optuma, 

at  ita  ,  ut  ufquam  fuit  fide  quif- 

Tu  quod  te  pojîerius  purges ,  mile  hanc  mJHriam 

mihi 
Taâîam  ejfe^  hujus  non  fac'tam,  crede  hoc,   egê 
meum  jus  perfequar  : 

10    Neque  tu  verbïs  folves  utnquam ,  quod  re  mihi 
maie  feceris. 

J^ovi  ego  veftra  hdc  :  Kullum  faHum  :  Dabitur 
jusjurandum ,  ejje  te 

Mignum  injuria   hac;  indignis  cum  egomet  Jm 
acceptus  modis. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
'Abi  pr£  flrenue ,  ac  fores  aperl. 
S  A  N  N  I  O. 

ceterum  hoc  nihilfiicis* 
JE  S  C  H  I  N  U  S, 
lintro  nuncjam. 

S  A  N  N  I  O. 
at  enim  mn  pnam, 

JESCHI- 
REMARCLUES. 
7.  Ego  t-ENO  SUM.]  Je  fuis  Marchand  d'Efclaves, 
Il  lui  declarecela,  parce  quelcs  Marchands  d'Efcla- 
ves étoient  fort  privilégiez  à  Athènes ,  à  caufe  du  grand 
profit  que  la  République  en  tiroit  5  &  il  étoit  défen- 
du de  les  maltraitei ,  lui  peine  d'exheiedation  :  c'eft 

poux- 
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S    A    N    N    I    O    N.  . 

Ecoutez,  je  vous  prie,  afin  que  vous  n'en 
prétendiez  caufc  d'ignorance,  je  fuis  Marchand 
d'Efclaves,  au  moins. 

EsCHINUS. 

Je  le  fai. 

S   A    N    N    I    O    N. 

Et  homme  de  parole,  s'il  en  fut  jamais.  Ne 
vous  unaginez  pas  que  je  prenne  pour  argent 
comptant,  quand  après  que  vous  m'aurez  mal- 
traité, vous  viendrez  vous  excurer,&:  médire 
que  vous  en  êtes  tâché;  je  ne  m'en  foucierai 
non  plus  que  de  rien,foyez-en  bien  afluré.  Je 
vous  pouriuivrai  en  jullice,  &  vous  ne  repa- 
rerez point  par  des  paroles  une  injure  que  vous 
m'aurez  faite  réellement.  Je  coimois  toutes  vos 
défaites;  je  fuis  très- marri  que  cela  foitariivé ,  je 
fuis  prêta  jurer  que  vous  ne  méritiez  pas  ce  mau- 
vais traitement.  Cependant  j'aurai  été  traité  de 
la  manière  du  monde  la  plus  indigne. 

EsCHlNUS. 

^armenon ,  cours  devant  &  ouvre  la  portée 

S    A    N    N    I    G    N. 

Tout  cela  eft  inutile,  je  ne  le  fouffiirai  pas. 

EsCHis  us.  à  la  fille. 
Entre  préfèntement. 

S   A  N   N  I  o  N. 

Mais  je  ne  le  fouffirirai  pas,  vous  dis-je. 

E  s  C  H  i^^ 

pourquoi  dans  X^cim  ua  jeune,  homme  qui  fe  plaint 
d'ctre  déshérité  à  tort  pat  fon  père ,  dit ,  tiç  Trogyy 
Coç-icç  i^^tç-sLi;  T  a-t-tl  un  Marchand  d'£f(Uv<f  1t*i  fc 
flaigne  qtte  je  l^aye  maifrAtté  ? 

Tme  ÎI,  N 
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JE  S  C  H  I  N  U  S. 

accède  illuc ,  Parmem , 

ÎJ     Uimtum  ah'ùft't  ijîhoc ,  hic  propter  hune  adftjîe, 
hem,Jic  volo. 

Cave  nunc  jam  oculos  à  mets  oculis  quoquam  di- 

moveas  tuos , 
Ne  morajitj  fi  ïnnuer'tm,  quin  pugnus  continu» 

in  tnala  h&reat, 

S  A  N  N  I  O. 
Ijihuc  volo  ergo  ipfum  ixperiri. 

jESCHINUS, 

[mulierem, 
hem  ferva.  omitte 
S  A  N  N  I  O. 
*  O  miferum  factnus  ? 

£SCHINUS, 

gemïnahit ,  nïfi  caves» 
S  A  N  N  I  O. 

-\  hei  miferiam, 
\m  S  C  H  I  N  U  S. 
10    Non  innueram  ,  verïtm  in  ijlam  partem  poïms 
peccato  tamen:  » 

I  nunc  jam, 

S  A  N  N  I  O. 

[hic  tu  pojjides  ? 
quid  hoc  rei  eji?  regnumne,  JEf chine  ^ 

JESCHINUS. 
Si  pojfiderem ,  ùrnatus  ejfes  ex  tuis  virtutikus, 

S  A  N  N  I  O. 
^id  tïbi  rei  mecum  eft  ? 

^SCHINUS, 
nihil. 

*  Vttlg.  OfacifiHS  indigHHm  i  \  Vulg.  hei  mifero  mihù 

S  A  N' 
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EsCHINDS. 

Approche  un  peu  de  ce  côté-là  ,Parmcnon; 
tu  t'es  trop  éloigné  de  ce  coquin  ,mets-toi-près 
delui;bon,te  voila  bien.  Préfentemcnt prends 
garde  de  ne  pas  détourner  tes  yeux  de  deflus 
les  miens,  afin  que  tu  fois  toujours  piêt  à  lui 
enfoncer  les  mâchoires  au  premier  ligne  que 
je  te  ferai. 

S    A    N    N    I    O    N. 

Je  voudrois  bien  le  voir ,  vraiment. 

E  s  C  H  I  N  u   s. 
Hola,  Parmenon,  prends  garde.  Parmenon 
donne  en  même  temps  un  Joufflet  à  Sannîon  fan: 
rien  dire ,  c?-  Efchinus  continué,  Laiffe  cette  fille, 
Faqum. 

Sannîon, 
Oh,  quelle  indignité! 

E  s  c  H  I  N  u  s; 
Il  redoublera ,  .fi  tu  continues. 

Sannîon. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

EscHiNusà  Parmenon. 
.   Je  net'avois  pns  fait  fignedeîe  battre, mais 
il  vaut  mieux  pécher  de  ce  côte- là.    Va- t'en 
prefentement  avec  ton  fouflet,  Sannion. 
Sannîon. 
Qu'eft-ce  donc,  que  cela,  Efchinus ,  ctes-rous 
ici  le  Roi  ? 

ESCHINU». 

Sijcl'étois,  tu  fcrois  traité  félon  tes  mérites^»" 

Sannîon. 
Qu'avez-vous  à  démêler  avec  moi.^ 

E  s  c  H  j  N  u  s. 
Rien  du  tout. 

Ni  San- 
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S  A  JSl  N  1  O. 
quidf  nojlm  qui  Jim? 
^  S  C  H  I  N  U  S. 

non  dtjidero. 
S  A  N  N  I  O. 
Tetî^n'  mi  quidquam  ? 

^  S  C  H  I  N  U  S. 

Â  a^tigijjes ,  ferres  infortunium, 
S  A  N  N  I  O. 
2j     £«i  tibi  magis  licet  meam  habere  y  pro  qua  eg0 
argenturr^  dedi  f 


m  S  C  H  1  N  U  S. 

[yicium  : 
ante  ^des  non  fecijfe  erit  meliu   hic  con^ 

Kam  fi  mole  fins  pergis  ejfi ,  jam  intro  abripitre , 

atque  tbi  . 

Ufque  ad  necern  operiere  loris. 

'sa  n  n  I  o. 

loris  lib^r  ? 
JE  S  C  H  I  N  U  S, 

Jic  erit. 
S  A  N- 
*   '  '  ■'  '    .  k  E   M   A   R    CL  U  E   S. 

i}.  (J^'u  I  »  ^  N  o  s  T  I  n'  Q^U  I  SIM?]  Comment  ? 
me  connotjfei.-vous  ?  Uonat  a  fait  une  lemixque  fur  ce 
^ËCrs»  <|ui  Ji|éiitc  d'etie^  expliquée  :  proprJe  fu  emm  di~ 
cit  cjiii  nihH  (juidjuam  débet ,  num  me  nov\C  ?  non  cjuod 
ignoretur  ,fed  ouod  in  jttrt  noa  cernainr. ,,  Sannion  parle 
„  ici.piopreujeiit ,  ear  c'eft  ce  que  repoud  d'oidiaai- 
„  re  ua;hoitiîTic  qui  ne  doit  rien  ,  Me  connoir-ii  i"  Ce 
„  u'eft  pas  qu'il  ioit  i.;connu  à  celui  à  qui  il  parie, 
9,  mais  c'dl  qu'en  ]u,i\ice  o^n'a.polut  d'aç^io^con- 
„  tre  lui.  "  L,  eiï  a  dire  que  ces  teifiies  ,  nojti  me  ? 
7ioJii  <j:ii  fim  Z  fout  tirez  des  coutumes  Sx.  des  formalitez 
À\x  baixeau  j  poux  dire  qu'où  ûc  assoit  mu  à  quel- 
'  qu'im , 
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S    A   N    N    I    O    N. 

Comment?  me  connoîflez-vous? 

EsCHINUS. 

Je  n'ai  nulle  envie  de  te  connoître. 

S    A    N    N    I    o    N. 

Ai-je  quelque  chofe  du  vôtre  ? 

EsCHINUS. 

Si  cela  étoit,  tu  n'en  ferois  pas  quitte  à  fi 

bon  marché. 

S    A   N    N    I    o    N. 

Pourquoi  vous  eft  -  il  plus  permis  de  m'en- 
lever  mon  Efclave  qui  me  coûte  mon  bon  ar- 
gent ?  répondez. 

Es  c  H  ï  N  u  s. 
'.  Il  te  fera  plus  avantageux  de  ne  faire  point 
tant  de  vacarme  devant  cette  maifon  ,car  litu 
continues  à  me  chagriner,  je  vais  tout  à  l'heu- 
re te  faire  emporter  au  logis,  où  je  te  ferai 
donner  mille  coups  d'étrivieres. 

S    A    N    N    I    o    N. 

Des  coups  d'étrivieres  à  un  homme  libre? 

E  s  c  H  I  N  u  s. 
Cela  fera  comm^  je  te  le  dis. 

S    KVt- 

qu'un,  on  lui  difoit ,  me  coHnoiJfez.-vous-?  car  il  n'y  a 
lien  qu'un  créancier  connoiffe  li  bien  que  fon  debi-* 
teur }  ôc  ce  que  répond  EfchtnHs ,  qu'il  n'a  nulle  en- 
vie de  le  connoître,  eft  prèfque  la  même  diofe  que 
s'il  difoit ,  /e  tt'.ii  nulle  envie  de  te  rien  demandtr.  Ain- 
.  fi  toute  la  plaifanterie  de  ce  paflage  confifte  dans 
l'équivoque  des  termes  5  mais  cette  équivoque  ne 
fiblifte  plus  dans  la  tradudion  ,  quoiqu'elle  foit  à. 
la  lettre. 

16.  Non  F  e  c  is  s  e  hîc  c  o  n  v  "i  c  i  u  m.  ]  De 
ne  faire  piint  ici  tant  de'  vacarme.  Cotiviciiim,  propre- 
ment un  bruit  de  gens  qui  parlent  tous  en  même 
temps  i  c'efl:  pour  convocium, 

N    3  3^.  N  AM. 
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S  A  N  N  I  O. 
O  homme  m  impur um!  hiccme  Ubertatem  aiunt 
£quam  ejfe  omnibus  f 

jESCHINUs. 
30    Si  fatis  jam  debacchatus  es  ,    leno  ,    audi  Jt  vis 
nuncjam. 

S  A  N  N  I  O. 
Kgon  debacchatus  fum  AUtem  ,  an  tu  in  me  f 

J£  S  C   H  I  N  U  S. 

mitte  ijïa  ,  atque  ad  rem  redi. 

S  A  N  N  1   O. 
^am  rem  ?  ^uo  redeam  ? 

MSCHINUS, 

[attinet  ; 
}amne  me  vis  dicere  qued  ad  tt 
S  A  N  N  1  O. 
Cupiêy  Aqui  modo  aliquid. 

JESCHINUS. 

[volt  là  qui. 
vah ,  leno  iniqua  me  non 

S  A  N  N  I  O. 
Xeno  fum  ,  fateor  ,  pernicies  communis  adolef- 
centium , 

iS     Perjurtis ,  fe/lis  :  tamen  tibi  k  me  nulla  eji  or  ta 
injuria. 

JE  S  C  H  I  N  V  S. 
]<:am  hercle  etiam  hoc  refîat. 

S  A  N- 

REMARCLUES. 

i6.  NaM  hercle  F.TIAM  hoc  RESTAT.] 
Ha,  vr^.imfnt  il  ne  te  man^tterait  plus  que  ce.U  ,  On  avoit 
traduit  ce  Vers  ,  Ej1-cs  U  tout  ce  tjue  tn  avais  à  nous 
dire?  mais  ce  n'eft  point  du  tout    le  fens  ,   &  Ton 

s'ctoit 


LES    ADELPHE  s.      ipf 

S    A   N    N    I    O    N. 

Oh  le  méchant  homme  !  Eft-ce  donc  là  ce 
qu'on  dit,  qu'ici  les  Loix  font  faites  pour  tout 
le  monde  ? 

EsCHINUS. 

Oça,  fi  tu  as  afTez  fait  l'enragé,  écoute  fi 
tu  veux  préfcntemenç^:  ^ 

S    A    N  "N    ION. 

Eft-ce  donc  moi  qui  ai  faitl'enragéPn'cftce 
pas  plutôt  vous  qui  l'avez  fait  à  mes  dépens  ? 

EsCHINUS. 

Ne  parle  plus  de  tout  cela  ,*  &  viens  au  fait. 

S  A  N  N  I  o  N. 
A  quel  fait. 

EsCHlNUS. 

Veux-tu  donc  me  laifler  parler  pour  tes  af- 
faires ? 

S   A   N  N  I   o  N. 

Je  ne  demande  pas  mieux ,  pourvu  que  ce 
que  vous  direz  foit  jufte. 

ESCHIKUS. 

Oh,  vraiment  nous  y  voici,  un  faquin  de 
Marchand  d'Efclaves  veut  que  je  ne  dife  riçn 
que  de  jufte! 

S    A    N    N    I    o    N. 

Je  l'avoue,  je  fuis  Marchand  d'Efclaves,  la 
ruine  commune  des  jeunes  gens,  un  parjure, 
une  pefte  publique;  avec  tout  cela  je  ne  vous 
ai  fait  aucun  tort. 

EsCHINUS. 

11  ne  te  manqucroit  que  cela. 

S    A    N- 

s'étoît  fort  éloigné  de  la  penfée  â^Efchinus  ,  comme 
on  le  peut  voir  par  ma  traduftion.  Id  hercte  reji.'t  , 
figaific  eu   Latin  ,  //  ne  manque  plus  que  cela.     Oa  ea 

tiottve  dvs  exemples  dans  Cicertn.  « 

N   4  40.    N  A  M 
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s  A  N  N  I  O, 

[J£fchwe, 
illuc,  c^uAfo,  redij  quo  cepijîi  ^ 
JE  S  C  H  I  N  U  S. 
Minis  vig'mti  tu  illam  emïjii ,  c^ua  res  tibi  vortat 
maie: 

Argenti  tantum  dahitufS^, 

S  A  N  N  I  O. 
quidy  fi  ego  illam  nolo  vendtn, 
Coges  me? 

JESCHINUS, 
minime. 

S  A  N  N  I  O. 
namque  id  metui, 
:m  S  C  H  I  K  U  S. 

neque  vendptndam  cenfeo , 

40    g«<e  libéra  efl  :    nam  ego  illam  liber ali  adjero 
caufa  manu. 

Nune  vide  utrum  vis  ,    argentum  accipere  ,  a» 
caufam  '/fteditari  tuam, 

JDelibera  hoc ,  d^m  ego  redeo ,  lencu 

REMARQ^UES. 

40.  Nam  ego  illam  liberali  a  d  s  e  r  o 
CAUSA  MANU.  ]  Et  je  la  fcHtieni  telle.  Il  y  a  dans 
le  Latin,  ér  je  mets  la  main  fur  elle ,  pour  ftutenir pu- 
klt^KCutent  fa  liberté.  Ce  font  des  termes  de  droit,  ad- 

J'enre 


ACTUS 
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S    A    N    N   I    O    N. 

Revenons ,  je  vous  prie ,  à  ce  que  vous 
aviez  commencé. 

EsCHINUS. 

Ta  as  acheté  cette  fille  *  foixante  piftoles^ 
ce  qui  puiffe  te  porter  malheur  !  On  te  rendra 
ton  argent. 

S    A    N    N    I    o    N. 

Quoi?  &  il  je  ne  veux  pas  la  vendre,  moi, 
m'y  contraindrez-vous  ; 

E  s  G  H  I  N  u  s. 
Ho  j  point  du  tout. 

S    A    N    N    I    o    N. 

C'eft  pourtant  ce  que  j'apprehendois. 

EsCHINUS. 

Japprens  même  qu'elle  ne  peut  être  ven^ 
due ,  car  elle  eft  hbre ,  &  j  e  la  foùtiens  telle. 
Tu  n'as  donc  qu'à  voir  fi  tu  veux  de  1  argent, 
ou  11  tu  aimes  mieux  fonger  à  défendre  ta 
cauie.  Penfes-y  pendant  que  je  vais  là -dé- 
dans. 


vtHft  ntines. 


prere  aliquem  mAnu  ,  porter  là  main  fur  quelqu'un 
pour  le  mettre  en  liberté  ,  pour  foutenir  qu'il  eft  li- 
bre :  caHJfa,  liberaii  >  Pour  une  cauie  de  libeitc  ,  pour, 
rofitènir  fa  liberté  devant  les  Juges. 


(S® 


Ne  A  C  T  S 
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ACTUS    SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    II. 

s  ji  N  N  I  O, 

JL  Ro  fupreme  Jupiter  / 
Minime  mirer  j  qui  infanire  eccipium  ex  injuria. 
Domo  me  eripuit ,  verberavit  :  mt  invita  abduxit 
meam  : 

'IRiomim  mifero  plus  quingentos  cofkphos  infregit 
mihi. 

Oh  malefaâîa  h&c  tantidem  emtam  poftukt  ftbi 
tradier. 

5    Verum  enim ,  auando  bene  promeruit ,  jiat  :  fuum 
jus  pojîulat. 

jige  jam  cupio  ,  modo  fi  argentum    reddat.  fed 

ego  h&c  hariolor. 
Vbi  me  dixtro  dare  tanti,  tejlésfaciet  illico, 

Vendidijfe  me ,  de  argent  o  fomnium  :  Mox  ,  cras 

redi. 
Id  quoque  pojfum  ferre ,  (i  modo  reddat  :  e^uam^ 

quam  injurium  ejî. 
ÏO    Verùm  cogito  id  y  quod  res  efl.  quando  eum  quAf-^ 

tum  occeperis , 
jlccipienda  CT*  mujfitanda  injuria  adolefcentium 

efi. 
Sed  nemo  dabit  :  fruftra  egomet  mecum  has  ratiâ- 

nosputo, 

ACTUS 


I> 
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ACTE   SECOND..- 
SCENE    II. 

.  S   A   N    N   I    O    N. 

GRand  Jupiter!  je  ne  m'étonne  plus  qu'il 
y  ait  des  gens  que  Jes  injuftices  ftffent 
devenir  fous!  11  m'a  arraché  de  ma  maifon, 
il  m'a  battu,  il  m'a  donné  plus  de  cinq  cens 
coups  de  poing  dans  les  mâchoires;  il  a  em- 
mené mon  Efclave  malgré  moi;  &  pour  tous 
ces  outrages  ,  il  demande  que  je  lui  donne 
cette  fille  pour  ce  qu'elle  m'a  coûté.  En  vé- 
rité je  lui  ai  trop  d'obligation  pour  lui  rien  re- 
fufer;  il  a  raifon,  &  il  ne  demande  que  cequi 
eft  jufte.  A  la  bonne  heure ,  je  veux  bien  lefa- 
tisfaire,  pourvu  qu'il  me  rende  mon  argent! 
mais  je  me  repais  ici  de  fumée,  li-tôt  que  je 
lui  aurai  dit  que  je  veux  bien  lui  donner  cette 
Efclave  pour  ce  qu'elle  me  coûte,  d'abord  il 
prendra  des  témoins  comme  je  la  lui  ai  ven- 
due, &  pour  ce  qui  eft  de  l'argent,  bagatelles, 
il  ne  s'en  parlera  plus;  on  vous  payera  tantôt: 
revenez  demain.  Encore  prendroit-on  patien- 
ce, pourvu  qu'à  la  fin  on  fût  payé,  quoi  que 
ce  foit  là  une  fort  grande  injultice.  Mais  voici 
une  chofe  qui  eft  très- véritable,  c'eft  que  lors 
qu'une  fois  on  à  commencé  a  faire  le  métier 
que  je  fais,  on  doit  fe  refoudre  à  tout  fouffrir 
des  jeunes  gens  fans  rien  dire.  Perfonneneme 
payera,  je  compte  ici  fans  mon  hôte, 

N  6  ACTE 
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ACTUS   SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    III. 

s  r  R  U  s,     SA  N.N  I  O. 

S  Y  R  U  S, 

TAci,  eg&met  convenïam  jamipfum.   cupide 
accipiat  jam  faxo  :  atque  etiam 

'Btnt  dicat  fecum  ejfe  a6lum.  G^uid  ifthuc,  San- 
nio ,  efi  quod  te  audio 

Çum  hero  nefcio  quid  conctrtajfe  ! 

S  A  N  N  I  O. 

numquam  vidi  iniquius 

Concert aùomm  comparatam  ,    qnkm  h&c  hodie 
inter  nos  fuit. 

E^  vapulandof  ille  verberandff ,  ufque  ambo  de- 
fejfi  jumm, 

S  X  R  U  S, 
Tua  culpa» 

S  A  N  N  I  O, 
qwd  agerem? 

S  r- 

REMARQ.UES. 

3.    CUMHERO     NESCIO  Q^U  I  D     C  O  N  C  E  R- 

•i".  ASSE.]  De  je  ne  fat  Pv.el  combat  entre  mon  Maitre  à" 
toi.  La  beauté  de  ce  palTage  confîfte  dans  le  choix  du 
mot  concerta/Te,  qui  eft  un  terme  qui  met  l'égalité  cn- 
tic  Efchinus  ôc  le  Maichand  d'Efclaves  ;  Se  c'eft  ce  qui 
JÈQadc  1^  légonfe  que  ce  Maichaûd  fait  à  Syrus. 

4.  N  u  M- 
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ACTE  SECOND. 
SCENE    III. 

Syrus.    Sannion, 

s   Y   R   U    s.    * 

TAifez-vous,  je  vais  moi-même  tout  à 
l'heure  le  trouver ,  &  je  ferai  fi  bien  qu'il 
recevra  cet  argent  avec  bien  de  la  joie,  6c 
qu'il  dira  qu'on  en  a  fort  bien  ufé  avec  luû 
Qu'eft-ce  donc  que  ceci ,  Sannion ,  &  qu'en- 
tens-je  dire  de  je  ne  fai  quel  combat  entre 
mon  Maître  &  toi  ? 

Sannion. 

Je  n'ai  de  ma  vie  vu  un  combat  plus  iné- 
gal; nous  nous  fommes  laiTez  tous  deux  à  n'en 
pouvoir  plus ,  lui  de  battre  ,  &  moi  d'ê« 
tre  batu. 

S    Y   R    U    s. 

Ceft  ta  faute. 

Sannion. 

Qu*aurois-jc  pii  faire  ? 

S  Y- 

^  //  parle  à  Efchinus  en  fartant  du  logis. 

4.NuMQjaAM  VIDÏINIQ^UIUS  CERTA- 
T  I  o  N  E  M  COMPARATAM.  ]  fe  n* ai  de  ma.  vie  vît  un 
combat  pins  inégal^  Ce  comparatam^^  un  mot  emprun- 
té des  combats  de  Gladiateurs  ,  dont  on  choififloit 
ks  plus  égaux  pour  les  faire  combattre  enfembJe. 

N7 
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s  r  R  u  s, 

adolefcenti  morem  gejlum  oportuit» 
S   A  N  N  I  O. 
§lui  potui  melius  ?  qui  hodie  ufque  oifrAbuif 
S  r  R  U  S. 

^^^  i  /"^  ^«^^  loquar  ? 
Peccuniam  in  loco  negUgere  ,   maxumum   inter- 
dum  efi  lucrum. 

S  A  N  N  I  O. 

hui  ! 
S  r  R  U  S. 

Metuijli ,  fi  nunc  de  tuo  jure  co?7ceJJiJfes  paululumy 

10    Atque  adolefcenti  ejfes  morigeratus  ,     hominum 
homo  jiultijfime  y 

Ke  non  ûbi  ifthuc  fœneraret  ? 

S  A   X  N  I  O. 

eg$  fpem  pret'io  non  emo, 

S  Y  RU  S. 

Numquam  rem  faciès,  abi,  nefeis  inefcare  homi- 
nés  y  Sannia. 

S  A  N  N  I  O, 

Credo  ifthuc  melius  tffe  :  verum  ego  numquam 
adeo  ajîutus  fui , 

g«i» ,  quidquid  poffem  ,  malUm  auferre  petius 
in  prAfentia. 

S  Y  RU  S. 

Ij     Agi  y  novi  tuum  animum.  quafi  quidquam  tibi 
fint  viginti  min£y 

JDum  huic  ohfequare  :  prAterea  auttm  te  aiunt 
profieifci  Cyprum, 

S  A  ^"- 
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S    Y    R    U    s. 

Il  faloit  avoir  de  la  complaifance  pour  un 
jeune  homme. 

S    A    N    N    I    0   N. 

Que  pouvois-je  mieux  faire  que  de  lui  ten- 
dre la  joue  tant  qu'il  lui  a  plû  ? 
S  Y  R  u  s. 

Oça,  fais-tu  bien  ce  que  j'ai  à  te  dire  ?  C'eft 
fouvcnt  un  grand  gain  que  de  fa  voir  méprifer 
le  gain  à  propos. 

S   A   N    N   I   0   N. 

Ho,  ho! 

S    Y   R    u    s. 

As-tu  eu  peur,  impertinent  que  tu  es,  que 
il  tu  euiïes  relâché  un  peu  de  tes  droits,  & 
que  tu  euiîes  fait  plaifir  à  cejeune  homme,  ce- 
la ne  t'eût  pas  été  rendu  au  double? 

S    A    N    N    I    0    N. 

Je  n'acheté  pas  l'efpcrance  à  deniers  comp- 
tans. 

S  Y  R  u  s. 

Tu  ne  feras  jamais  rien  ;  va,  tu  ne  fais  pas 
enjôler  les  gens,  Sannion. 

S    A    N    N    I    O    N. 

Je  croi  qu'il  feroit  mieux  d'en  ufer  comme 
tu  dis,  mais  je  n'y  ai  jamais  entendu  tant  de 
finefle  ,  que  je  n'aye  toujours  mieux  aimé 
être  payé  fur  le  champ  fk  perdre,  que  d'at- 
tendre 6c  gagner  beaucoup. 

S    Y    R    u    s. 

Va,  va  ,  Sannion  ,je  connois  ta  générofité; 
comme  11  *  foixante  piftoles  t'étoient  quelque 
chofe  pour  obliger  mon  Maître.  D'ailleurs  on 
dit  que  tu  es  fur  le  point  de  partir  pour  Cypre. 

S   A    N- 
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S  A  N  N  I  O. 

hem! 

S  r  R  V  S, 

Coemijfe  h'mc ,  quA  illuc  veheres,  multa  :  navem 

condiiâîam:  hocfcio, 
Anïmus  ùbï  pendet:  ubï  illinc,  fperOf  redkrïi , 

au  amen  hoc  âges. 

S  A  N  N  I  O, 
Nufquam  pedem.  périt  herck  :  hac  ilH  fpe  hoc  i/i' 

ceperunt. 

S  Y  R  U  S. 

ùmet  : 

10    Injecifcrupulum  hominu 

S  A  N  N  I  O, 

ôfcelera!  illad  vide. 

Ut  in  ipfo  articulo  opprejfit  !  emt&  mulieres 
Complures  ,  cr  item  hinc  alia  ,  quA  porto  Cy- 

prum. 
Ki  eo  ad  mercatum  venio ,  àamnum  maxumum 

Hune  Ji  hoc  omitto  ,  uhi  illinc  redierv  ,   a^um 
agam. 

îj    Nihîl  eft  y  refrixerit  res.  Nunc  demum  venis  ? 
Curpajfus  ?  ubi  eras .'  ut  fit  fatius  perdere , 

REMARQUES. 

21.    EMT^    mulieres    COMPLttR.ES,     ET 

Item  hinc  alia  qu  je.  pokto  C  y  prum.  ] 

//  ejl  vrai  .  fat  acheté  plujieurs  Efclavcs  ,  &  beaucoup 
d'autres  chofes  pour  porter  a  Cypre.  M.  G«y*r  ne  veut  pas 
que  ce  Marchand  eût  acheté  des  femmes  à  Athènes 
pour  les  porter  à  Cyprè  j  U  veut  au  contraire  cju'il  les 
eût  achetées  à  Cypre  pour  les  porter  à  ^rhents:  &  ïùr 
«la  il  change  2c  coixompt  le  texte  comme  il  lui 

£lait. 
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Sa  u  n  I  o  n.  . 
Oh! 

S*  Y    R    U    S. 

Et  que  tu  as  acheté  ici  bien  des  chofespour 
y  porter;  que  tu  as  loué  un  Vaifleau:  cela  te 
tient  l'elprit  en  fufpens,  je  le  voi  bien,  mais 
à  ton  retour,  s'il  plaît  aux  Dieux,  nous  termi- 
nerons cette  affaire. 

S   A   N  N   I  0   N. 

Moi  ?  je  ne  bouge  d'ici.  Me  voila  perdu  î 
c'eft  fur  cette  efperance  qu'ils  ont  tramé  cette 
fiiponerie. 

S  Y  R  u  s. 

Il  a  peur  ,  je  la  lui  ai  donné  bien  chau- 
de. 

S   A    N    N    I    O    N. 

Oh  '  les  méchantes  gens!  voyez  comme  il  s'eft 
bien  lervi  de  l'occafion  !  Il  eit  vrai  ,j'ai  acheté 
plulieurs  Femmes,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
pour  porter  en  Cypre;lije  manque  la  Foire, je 
ferai uiTe  très- grande  perte;  gciijelailTe  ici  cette 
dette ,  quand  je  ferai  revenu ,  le  temps  fera  pafle, 
il  n'y  aura  plus  de  remède ,  la  chofc  lera  trop 
vieille.  Quoi ,  vous  vt  lUS  avifez  prcientement  de 
venir, me  dira- t-on.'' pourquoi  avez- vous ibuf- 
fert qu'on  vous  cî m  iilong  itmps.^oùétiez-vous? 
De  forte  que  tout  bien  compté, il  meltplusa- 

vanta- 

plaît.  Mais  il  devoir  fe  fouvenir  que  les  Marchands 
couioient  toute  la  Grèce ,  ôc  y  achetoient  des  femines 
pour  les  aller  vendre  à  une  Foiie  célèbre  qui  le  te- 
noit  a  Cyprei  &  que  le  profit  que  les  Gréa,  particu- 
lièrement les  athéniens  ,  tiroient  de  ce  commerce  , 
ctoit  caufe  de  tous  les  privilèges  qu'ils  avoient  don- 
nez aux  ^larchands  d'Efclaves. 

28.    J  A  M- 
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^juàm  aut  hic  num  manere  tam  diu ,  aut  tam 

ferjequi. 

S  r  R  t/'s. 

Jamne  enumerajit  id  quod  ad  te  rediturum  pû- 
tes? 

S  A  N  N  I  O. 

Hficcine  illo  d'tgnum  eji?  hecine  'tncipere  JE/chi- 
num? 

30     ?tr  opprejfionem  ut  hanc  ml  eripere  peflulet  î 
S  Y  K  U  S. 
Labafcit.  unum  hoc  haheo ,  vide  ft  fatis  placet  : 
Potius ,  ciuàm  venias  in  periclum ,  Sannio , 
Servefne,  an  perdus  totum  y  dividuum  face. 
Minas  dtcem  corradet  altcunde. 

SANNIO, 

hei  mihiy 
35     Etiam  de  forte  nunc  vente  in  duhtum  mifer, 
Pudet  nihil  :  omnes  dentés  lahefecit  mihi, 
Pr&tereà  colaphïs  tuber  eft  totum  caput, 
Etiam  infuper  defrudet  ?  nufc^uam  abeo, 
S  Y  R  U  S, 

ut  lubet, 
Numquid  vis,  quin  abeamf 

S  A  N- 

REMARQ_UES. 
1%,  Jamne  enumerasti  id  (xy o  d  ad  tk 

REDITURUM  PUTfcs?]  ^s  tu  enfin  JuppMté  U  g^'n 
f  »»  ît  reviendra  de  toHtes  tes  rnarchandtfes  ?  On  a  tort 
mal  compris  le  fens  de  ce  pafTagc  ,  cd  l'expliquant 
comme  h  Syrus  pailoit  encore  de  cette  tille  que  iba 

Mai- 
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vantageux  de  perdre  cette  fomme  que  de  de- 
meurer ici  davantage  pour  me  faire  payer  ,ou 
que  d'attendre  mêmeàpourfuivre  ce  payement 
quand  je  ferai  de  retour. 

S  Y  R   u  s. 
As-tu  enfin  fupputé  le  gain  qui  te  reviendra 
de  toutes  tes  marchandifes  ? 

S    A    N    N    I    G    N. 

Eft-ce  là  une  adion  digne  d'Efchinus?  un 
homme  comme  lui  devroit  il  entreprendre  de 
m'enlever  ainfi  par  force  cette  fille  ? 

S  Y  R  u  s. 

Le  voila  bien  ébran'é.  Je  n'ai  qu'une  chofe 
à  te  dire,  voi  fi  elle  te  plaît.  Mon  pauvre San- 
nion,  plutôt  que  d'être  dans  l'incertitude  fi  ta 
retireras  ton  argent, ou  fi  tu  perdrastout, con- 
tente-toi de  la  moitié,  il  tirera  trente  piftoles 
de  quelque  endroit. 

S   A    N    N    I    G    N. 

Ah ,  malheureux  que  je  fuis  1  quoi ,  me  voila 
en  danger  de  perdre  même  le  principal  .'*n'a-t-il 
point  de  honte.'*  il  m'a  cafle  les  dents,  il  m'a 
fait  de  grofles  bofies  à  la  tête  à  force  de  coups 
&  fur  tout  cela  il  veut  encore  avoir  mon  bien. 
Je  ne  vais  nulle  part. 

S  T  R   us. 

Comme  il  te  plaira.  N'as-tu  rien  davantage 
à  me  dire  ?  Je  m'en  vais. 

S  A   N- 

Maître  avoit  enlevée.  Ce  n'cft  point  cela,  ce  Valet 
veut  détourner  le  difceuts  ,  ôc  parler  d'autre  choie, 
afin  que  cela  foit  fini  :  il  demande  donc  au  Marchand 
s'il  a  bien  fupputé  le  gain  qu'il  prétend  faire  dans  fon 
voyage ,  ôc  cela  cft  très- fin. 
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s  A  N  N  I  o. 

imo  hercle  hoc  quifo^  Syre  , 
40    Z^tut  hu  funt  faHci ,  ^otïus  quàm  lites  fequar , 
Meum  mih'i  reddatur y  faltem   quanti  emta  ejl , 
Syre, 

Scio  te  non  ufum  antehac  amicitia  mea  : 
Memorem  me  djces  ejje ,  v  gratttm^ 

S  r  d  U  S. 

fednlo 
Taciam.  fsâ  Cteftphonem  video.  Utus  efi 
45     De  arnica, 

S  A  K  N   I  O, 
quid  qtiod  te  oro  ? 

S  r  R  U  S. 
^  pauli/^er  mant. 

ACTUS    SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    IV. 

CTESIPHO.  SYRUS.  S  A  N  N  10, 

CTESIPHO. 

ABs  quivi^  homim y  cum  eji  opus  f  beneficium 
accipere  gaudeas  : 
Verum  enimvero  id   demum  juvat  ,  Ji  ,   quem 
dquom  efl  bene  facere  y  isfacit. 

Ofrater,  frater  ,  quid  ego  nnnc  te  Undern!  fa- 
tii  certû  Jcio  , 
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S    A    N    N    I   O    N. 

Eh, mon  pauvre  Syrus,de  quelque  manière 
que  la  chofe  fe  foit  paiTée,  plutôt  que  d'avoir 
un  procès ,  je  te  prie ,  qu'il  me  rende  au  moins  ce 
que  j'ai  debourle  pour  cette  Efclave.  Jefaibiea 
que  jufqu'ici  tu  n'as  point  eu  depreuves  de  mon 
amitie;  mais  à  l'avenir  tu  avoueras  airurément 
que  je  n'oublie  pas  lesfervices  qu'on  me  rend, 
ic  que  je  ne  manque  pas  de  rcconnoiffance. 
S  Y  R  u   s. 

J'y  travaillerai  tout  de  bon.  Mais  je  voiCte- 
fîphon,  il  elt  fort  gai  d'avoir  fa  MaitrefTe. 

S    A    N    N    I    o    N. 

Eh  bien,  feras-tu  ce  que  je  te  demande? 

S  Y  R   u  s. 
Attends  ici  un  moment. 


ACTE    SECOND. 

SCENE    IV. 

CxE^siPHON.  Syrus.  Sannioi^, 

Ctesiphon. 

DE.  quelque  part  que  vienne  un  bienfait 
dans  une  occalion  preifante ,  cela  fait  tou- 
jours piailir;  mais  en  venté  le  plaifir  eft  dou- 
ble lors  qu'on  le  reçoit  ue  ceux  de  qui  on  de- 
voit  l'attendre  raifounabl ornent.  Oh ,  mon  frère, 
mon  cher  fiere  !  deqtelle  manière  puis-je  me 
prendre  à  vous  louer  r  je  fai  très-bien  que  tout 

ce 
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Numquam  ita   magnifia  quidquam  dicam  ,    id 
'virtus  quïn  fiiperet  tua: 

5     Itaque  unam  hanc  rem  me  habere  prêter  alio s  prA- 
cipuam  arhitror , 

Iratrem  hom'mi  *  neminem  ejje  primarumartium 
magî  prïncipem. 

S  r  RU  S. 

O  Ctefipho. 

CTESIPHO. 

ô  Syre ,  ^fchinus  ubi  eft  f 

S  Y  R  U  S. 

ellum  ,  te  exfpeSlat  dom't, 
CTESIPHO, 

hem 
S  Y  R  U  S, 
fluid  eji't 

CTESIPHO. 
quidjît?  iUius  opéra,  Syre  y  nunc  -vivo. 
S  Y  R  U  S. 

fejiïvum  caput  / 
CTESIPHO. 
^i  omnta  fibi  pofiputarit  ejfe  pr&  meo  comnudt , 

10     MalediCla ,  famam  ,  meum  amorem  ,  cr  pecca- 

tum  in  fe  tranfiulit, 

Nihil  pote  fupra.  fed  quidnam?  forts  crepuit. 
S  Y  R  U  S. 
m  Ane  y  mane,  ipfe  exit  foras, 

*^  Vulg.   nemini. 

A  C  T  U  S 
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ce  que  je  pourrois  dire  de  vous,  feroit  tou- 
jours fort  au  (ieffus  de  ce  que  vous  méritez; 
&  je  fuis  perfuadé  que  le  feul  avantage  que  j'ai 
fur  tous  les  autres  hommes ,  c'eft  d'avoir  un 
frerc  comme  vous  qui  polfedez  au  plus  haut 
degré  toutes  les  qualitez  edentielles  à  un  hon- 
nête homme. 

S  Y  R  u  s. 
Ho ,  Monfieur. 

Ctesiphon. 
Ha,  Syrus,  où  eft  mou  frerc? 

S  Y  R  u  s. 
Le  voila  qui  vous  attend  au  logis. 

Ctesiphon. 
Ah! 

Syrus. 
Qu'y  a-t-il  ? 

Ctesiphon. 
Ce  qu'il  7  a ,  mon  cher  Syrus  !  c'eft  par  fan 
moyen  que  je  vis  préfenteraent. 
Syrus. 
C'eft  un  galand  homme,  en  vérité  ! 

Ctesiphon. 
Il  n'a  compté  pour  rien  tous   fes  intérêts 
quand  il  a  été  queftion  de  me  fervir;  il  s' eft 
expofé  aux  emportemens  de  mon  père;  lia 
pris  fur  lui  tout  ce  qu'on  dira  de  cette  a(5lion , 
les  fuites  fàcheufes  de  mon  amour ,  mon  crime; 
enfin  perfonne  au  monde  n'eft  plus  généreux. 
Mais  qu'eft-ce?  on  fait  du  bruit  à  la  porte. 
Syrus. 
Demeurez,  c'eft  lui  qui  fort. 


ACTE 
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ACTUS  SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    V. 

^SCHINUS.    SANNIO.    CTESIPHO, 
S  r  R  U  S, 

JESCHINUS. 

UBi  aie  eji  facrïlegus  ? 
SANNIO. 
rmrt  q^umt  ?  num^nidnam  ejfert  ?  occidi! 
Nil  video, 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

[//,  Ctefipho? 
ehem ,  opportune ,  te  tpfum  quârito  j  quid 

lu  tuto  eJi  omnis  res.  omitte  vero  trijîitiam  tuam, 

CIESIPHO. 
Ego  illam  vero  omitto  y  qui  te  fratrem  habeam 
quidem ,  ô  mi  JEfchine  ! 

O  mi  germane  !  ah  vereor  corAm  in  os  te  laudare 

amplius , 
Ne  id  ajféntandi  magis ,  quàm  quo  habeam  gra- 
tum^  facere  exiftumes. 

MSCHI- 
REMARQ^UES. 
1.  M  K  n'  Qt'ARiT  r]  Me  cherche -t  il  ?  mon  perc 
lifoit  fans  point  intertogai^t ,  ;/»<?  a^'.txrit y  il  me  cherche. 
Le  Marchand  d'erdaves  n'a  pas  plutôt  entçndu  vM 
ille  eji  [a.crdcyii  ?  qu'il  fent  bien  qae  cela  s'adrefTeà 
lui ,  &  qu'il  dit  gayemcr.t  il  me  cherche  ,  car  il  ef- 
pere  qu'Elchinus  lui  apporte  fon  argent.  Ce  carac- 
tère du  Marchand  d'Elclaves  eft  très  bien  fuivi.  U 
compte  poux  liea  les  coups   ôc  les  iojiues  ?   pourvât 

qu'on 


Ar>EL  .  -ir.  II.  se .  T'  Ti-Tn ■  3. . Tao-S^z 
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ACTE    SECOND. 
SCENE    V. 

EscHiNus.  Sannion.  Ctesiphon, 

s    T    R     U    s. 
EsCHINUS. 

Ou  cfl.  ce  coquin? 
Sannion. 
Me  cherche-t-il  ?apporte-Ml  quelque  chofe  ? 
Je  fuis  mort  !  je  ne  voi  rien. 

EsCHINUS. 

Ha,  je  vous  trouve  ici  bien  à  propos,  je 
vous  cherchois.   Que  dites-vous,  mon  frère? 
tout  eft  en  fureté ,  ceffez  donc  d'être  trifte. 
Ctesiphon. 

Je  ceffe  de  l'être  auffi,  puifque  j'ai  un  frè- 
re comme  vous.  Oh, mon  cher Efchinus , oh , 
mon  frère  !  Mas  je  n'ofe  vous  louer  davanta- 
ge en  votre  préfence,  de  peur  que  vous  ne 
croyiez  que  mes  louanges  ne  viennent  plutôt 
d'un  cfprit  flateurque  d'unefpritreconnoiflant. 

ESCHI- 

qu'on  lui  donne  Ton  argent.  Il  dit  ces  mpts ,  il  me 
cherche  en  trcflaillant  dejoycj  ôclors  qu^il  Volt  qu'oa 
n'apporte  rien ,  il  eft  tout  confterné. 

6.  Ne  id  assentandi  m  agis.]  De  peur 
^Ht  vtus  ne  croyiez. ,  &CC.  La  Phrafc  Latine  eft  remar- 
quable, AJfentATidi  m/Lgis  on  fouscntend  mh/*  ougrati* 
que  les  bons  Auteurs  fapptiinoient  ordinairement 
arec  grâce. 
'     Tewj  //.  O  II.   P^- 
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^SCHINUS. 

Agt ,  impte  ,   quafinunc  w>n  norimm  ms  mt*r 

nos  j  Ctefiphd! 

Sed  hoc  rnihi  d&let ,   n<H  p*ne  fero  fcijje  ,    cr  p^- 
ne  in  eum  bcum 

Redijfe  y   ut  fi  omms  cuperent  y   nihil  tibï  toflent 
auxiliarier. 


10    Pudebat, 

^  S  C  H  I  K  U  S, 

[ob  parvdatn 
ah,  Jlultitia  eji  ijljju,  nonpudor,  tam 

^etn  p£ne  e  patria  /    îurpe  dïdu.     Deos  ^uâfo  ut 

ijîh&c  prohibeanty 

C  T  E  S  I  P  H  O, 
Peccavt, 

^  S  C  H  I  N  U  s. 
quid  où  tandem  noibis  Sannio  ? 

S  r  R  u  S, 

jam  mlûs  efi, 
J^  S  C  H  I  N  U  S. 
EgdÂd  forum  ibo,   ut  hune  ab/oham»     tu  intré 
ad  illam,  Ctefpho. 

SANNIO,- 
•Syre,  injia,  "-  "^''  ' 

S  1-- 

TI.  P^NE  E  PATR  l.A«  ]  ^voir  -fienft  quitter  fin 
pA'ùs.  DariAt  nous  aTcriit  gue  Meaandre  :ivxwt  Cirque 
cz  jeune  homme  avoir  voulu  fe  tuci    de  4cfcfpoir, 

<.  nais 
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ESCHINUS. 

Allez,  badin,  comme  li  nous  ne  nouscon» 
-    noiffions  que  d'aujourd'hui.  Ce  qui  me  fâche, 

c'eft  qu'il  ne  s'en  eft  prefque  rien  falu  que  nous 

n'ayons  fû  votre  palîion  trop  tard,  &  que  le« 
'.    chofes  ne  foient  allées  de  manière  que  quand 

tout  le  monde  auroit  fouhaité  de  vous  fervir , 

on  ne  l'auroit  pii  pourtant. 

Ctesiphon. 
J'avois  honte  de  vous  découvrir  mon  amour. 

EsCHINUS. 

Ah,  cela  s'appelle  fotife,  &  non  pas  honte. 
Quoi ,  pour  fi  peu  de  chofe  avoir  penfé  quit- 
ter fon  pais!  cela  eft  honteux,  &:  je  prie  les 
Dieux  d'empêcher  un  tel  malheur. 

Ctesiphon. 

J'ai  eu  tort. 

EsCHINUS. 

Eh  bien,  Syras  ,  que  dit  donc  enfin  Saû- 
nion? 

S    Y   R    U    s. 

II  ell  doux  comme  un  mouton, 

EsCHINUS. 

Je  m'en  vais  à  la  place  pour  le  payer  :  pous' 
vous,  mon  frère,  entrez  &  allez  voir  votre 
Ma  îtr  elTe. 

S   A   N    N   I    O   N. 

Syrus,  prefle-le,  je  t'en  prie. 

S  Y- 

xna'tf  comme  cela  e'toit  trop  tragique,  T^rr^nr^ Ta  cor- 
rigé avec  raifon  j  &  cela  fait  voir  de  quelle  manière 
ce  Poctç  twduifoit  les  Pièces  des  Gret}, 

O  z  14.  E  A- 
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s  Y  R  U  s. 
eamus  :  namqu^  hic  properat  in  Cyprum, 
S  A  N  N  I  O. 

ne  tam  quidetn, 
15    ffluamvis  4tiam  maneo  otiofus  hic. 
S  T  R  U  S, 

reddetur ,  ne  time, 
S  A  N  N  I  O, 
^At  ut  omne  reddat. 

S  Y  R  U  S, 
omne  reddet ,  tace  mod» ,  ac  fequere  hac, 
S  A  N  N  I  O. 

fequtr, 
CTESIPHO. 
Meus,  heuSi  Syre. 

S  Y  R  U  S, 
hem,  quid  eft? 

CTESIPHO. 

[jmpurijjîmum 
obftcro  hercU  ,  hominem  ifium 

^luamprimum  ahfolvitote  ,  ne  ,  fi  -magis  irrita- 

tus  jiet , 
Aliqua  ad  pat  rem  hocpermânet,  atque  ego   tum 

perpétua  perierim, 

S  Y- 

REMARCLUES. 

Ti).  Eamus  :  n  a  m  q^u  e  hic  proférât  in 
C  T-H*  u  M.  ]  K^itlens  ,  Monjîeur  ,  défichons' nous  ,  ca,r 
Sannion  eft  fort  prejfé  départir  pour  Cypre.  Syrus  dit  ce- 
la pour  épouvanter  le  Marchand  ,  qui  appréhende 
d'anord  c\\i'Efi',nnus  ne  veuille  profiter  de  la  necefli- 
té  où  il  le  voit  de  partir  ,  ôc  qu'il  ne  lui  donne 
point  d'argent  ;  c'eft  pourquoi  il  répond  qu'il  n'cft 
pas  fi  pretié. 

27.    ObSECRO  h  £  r  c  L  e  ,  &CC.  ]   Je  VtHS  prie  ,  An 

nom 
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S    Y    R    U    s. 

Allons,  Monfieur,  dépêchons, car  Sannion 
eft  fort  prelfé  de  partir  pour  Cypre. 
Sannion. 

Pàs  fi  prefle,  je  n'ai  rien  à  faire,  j'attendrai 
tant  qu'on  voudra. 

S    T   R    u    s. 

Ne  crains  point ,  il  te  rendra  ton  argent. 

Sannion. 
Mais  au  moins  qu'il  me  le  rende  tout. 

S    Y    R    u    s. 

11  te  le  rendra  tout,  tai-toi  feulement,  ôc 
nous  fui. 

Sannion. 
Allons. 

Ctesiphon. 

Hola,  hola,  Syrus. 

S  Y  R  u  s. 
Eh  bien  ,  qu'y  a-t-il? 

Ctesiphon. 
Je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  de  dépêcher  aa 
plus  vite  de  payer  ce  coquin,  de  peur  que  s'il 
le  met  encore  à  faire  l'enragé,  cela  ne  vienne 
aux  oreilles  de  mon  père ,  ce  qui  me  perdroit 
pour  jamais. 

S    Y- 


nom  de  Dieu.  Ctefiphon  éroit  rentré,  mais  la  peur  qu'il 
a  que  le  Marchand  ne  fa  (Te  du  bruit  ,  le  fait  for  tir 
pour  prier  fon  frère  de  payer  promptement  cet  hom- 
me. 

18.  Ne  si  magis  irritatus  siet  ]r« 
feur  que  s'' il  fe  met  encore  à  faire  C enragé.  IrritariÇc\lX. 
proprement  des  chiens  ,  comme  Dtnat  l'a  fort  bien 
ICiliaxqué.  LHciiim  :  irritata  canis, 

O  i  az.  £  G  9 
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s  ir  R  u  s. 

^o     ifon  fiet  :    bono  anim»  es.    tu  cum  illa  te  intm 
cbleâîa  intérim , 

Et  kôîulos  jubé  flerni  nohis ,  çj'  parari  cetera, 

Ëgo  jam  ,   tranfa^a  re  ,   convortam  me  àomum 
cum  opforào. 

CTESIPHO, 

jta  qmfo  ;   quando  hêc  bene  fuccejpt  ,   hilarem 
hum/nmamus  diem. 

R   E   M   A   R    Q.U   E    S. 

22.  EgOJAM  TRANSACTA  RE  convor- 
tam Ml*'  D  O  M  U  M  CUM  G  P  S  O  N  I  O.  ]  fe  m^ttl  ri- 
^tiendrai  bien  vite  avec  tout  ce  cjn^il  faut.  Donat  fût  ici 
cette  judicieulc  remarque  ;  Converterc  magnifiée  die 
tttm.  Verby/m  eft  enim  ynagni  moliminis  ér  agminis  ingeu' 
tis  i  nam  COnvertere /i  dicitnr  ^Kcm  pompa  pr^cedit  ^îr 
Imperator  propriè  convertit  exercitum. , y  Convertere  cÀ  dit 
„  magnifiquement.  Car  c'eft  un  mot  de  grand  atti- 
rail 


A  C  T  u  s 
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S    Y   R    U    s. 

N'apprehen<lez  rien  ,  cela  n'arrivera  pas  : 
cependant  entrez  au  logis ,  Se  allez  un  peu  en- 
tretenir cette  bdle  fille.  Sur  tout  faites  mettre 
le  couvert ,  &  ayez  foin  que  tout  foit  prêt; 
fi-tôt  que  cette  affaire  fera  terminée,  je  m'en 
reviendrai  bien  vite  avec  tout  ce  qu'il  faut 
pour'faire  bonne  chère. 

Ctesiphon. 

Je  t'en  prie  ,  Syrus  ;  puifljue  tout  nous  a  li 
bien  réudi  ,il  faut  que  nous  paffions  toute  cet- 
te journée  dans  la  joye  &  dans  le  pkifir.      ■    ^ 

„  rail  5c  de  grande  fuite ,  &  il  fe  dit  proprement  de 
„  ceux  qui  reviennent  comme  eu  trioiuphe  .  &  de,s 
„  Généraux  qui  ramènent  leur  armée.  "  2\lais  no* 
tre  Langue  n'a  point  de  terme  propre  qui  puilTe  ex- 
primer cela.  •  > 

2î.  HîLARKM  HUNC  S  V  M  À  M~U  S  D  I  E  M.  ]  Il 
faut  tjue  noHS  pajfions  toute  cette  jêurnée.  ]  On. peut  ré- 
»aiquei  icifumere  prendre  ,   pour-  confxmerf  Karav*» 


O  4  ACTE 
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ACTUS    TERTIUS. 
S  C  E  N  A    I. 

iOSTKATA.     CAnTHAKA, 
SOSTRATA. 

y^  Bfecro .  mea  tu  nutrix ,  qtùâ  nunc  fiet  ? 

CANTHARA. 

quid  fitt ,  rogas? 
KeHe  ddepol  fper».     modo  dolores  ,  tnea  tu ,  occi-- 

punt  primulum  : 
^am    nunc  tiwes  ,    quafi    numquam   adfueris  ; 
numquam  tute  pepereris. 

SOSTRATA. 
'Mtferam  me,  ntmimm  habeo  .   foU/umus:  G(' 

ta  auttm  hïc  non  adeji  ; 
]<iec  quem  ad  obfietricem  mittam  ,    me  qui  ar- 
cejfat  ^fch'mum. 

C  A  K- 

REMARQ.UES. 

'     I.   Q.u  ID  FIET  ROGAS.  j   Ce  qu*  il  en  arriverai  ? 
On  a  mal  diftrihue  les  peifonnages   en  cet  endroit  , 
car  voici  comme  ils  f>^nt  en  tous  les  Tertnus  ? 
C  ^  N.  S^ld  fiet  rogas  ? 
T{e£Ie  £depel  fpero.   S  OS,  modo  d-Jtres  ,  mea  tu ,  occi- 

piunt  primulnm. 
C^N.  J'iTii  ntinc  times,  ^c. 
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ACTE  TROISIE'ME. 
SCENE    I. 

SOSTRATA.       CaNTHARA, 
SOSTRATA. 

MA  chère  Nourrice  ,  je  te  prie  ,  qu'arri- 
vera-t-il  de  ce  mal  ? 

Canthara. 
Ce  qu'il  arrivera  ?  j'efpere  en  vérité  que 
tout  ira  bien.  Mais  les  douleurs  ne  font  enco- 
re que  commencer  &  vous  appréhender  com- 
me fi  vous  ne  vous  étiez  jamais  trouvée  à  au- 
cun accouchement ,  ôc  que  vous  n'euffiez  ja- 
mais accouché  vous-même. 

Sostrata. 
Malheureufe  que  je  fuis!  je  n'ai  pcrfonne: 
nous  ne  fommes  que  nous  deux,  Geta  même 
n'eft  pas  ici  ,  &  je  n'ai  qui  que  ce  foit  pour 
envoyer  quérir  la  Sage- femme  ,  ni  pour  faire 
avertir  Efchinus. 

C   A    N- 

II  eft  certain  que  c'eft  la  Nourrice  qui  parle  toujours 
comme  je  l'ai  mis  dans  ma  Traduftion  ,  le  rcfte  fait 
un  fens  ridicule.  Donux  l'auroit  bien  fenti.  SoflrAta, 
dit  à  fa  Nourrice  mca,  tu  nmrtx,  &c  la  Nourrice  lui 
répond  avec  la  même  tendrefîe  mea  tu.  Cela  me  pa- 
loît  iûconteûable, 

Os  I.  NUN"  G 
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CANTHARA, 
Pol  is  qu'dem  jam  his  aderit.     nam  numquat» 

unum  intermittit  dïem, 
^luinfemper  veniat. 

SOSTRATA, 

[rnedium, 
folus  mearum  miferiarum  eji  re- 
CANTHARA. 
E  re  nota  melïus  fieri  haud  potuit  ,    quamfac- 

îum  eji ,  hera. 
Gluando  v  tium  oblatum  efl  ;    quod  ad  illum  at^ 
ttnet  p:tljfimum  , 
10     Talem ,  tali  génère  ,  tali  animd  ,   natum  ex  tan- 
îdfamilïa. 

S  O  S.  T  R  A  T  A. 
Ita  pol  efl  ,   ut  dicïs.  falvus  nobis  ,   âeos  qudfû , 
ut  Jiet. 


ACTUS    TERTIUS. 
S  C  E  N  A     II. 

GETA.     SOSTRATA,     CANTHARA, 

G  E  T  A. 

NUnc  illud  efi  ,  quod  fi  omnes  omnja  fua  con^ 
filia  conférant , 
Atque  huk   malo  falutem  qu^rant ,   auxilït  ni- 
h'n  afferant. 

€lued 

REMARQUES. 
1.  N  u  N  c  ILLUD  t  S  T.  ]    C'e/î  frefenttmtrtt  tfur. 
On  AC  fâuioit  diic  en  boa  Laiija  e'e/i  fréftnumtnt  y«t. 


ADEL.AC.ZII.  SC.ir.  jf^TTn.x.Tuf.jxz 
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Canthara. 

Pour  Efchinus ,    il  fera  alTurément  bien- tôt 
i  ci  ;   car  il  ne  laiiîe  jamais  pafler  un  fcul  jour 
fans  vous  venir  voir. 

SoSTRATA. 

Il  eft  ma  feule  confolation  dans  tous  mes 
chagrins,  ',["-^.    \ 

Canthara. 

En  vérité  puifquc  cet  accident  devoit  arriver 
à  votre  filk  ,  elle  ne  pouvoir  pas  tomber  en 
meilleures  mains.  Efchinus  eft  un  jeune  hom- 
me fi  bienfait,  (i  noble,  fi  généreux,  &  d'une 
famille  fi  riche  &  ii  confidérable. 

S    O    s    T   R    À   T    A. 

Cela  eft  très- vrai  ,  &  je  prie  les  Dieux  de 
nous  le  conferver, 

ACTE   TROISIE'ME. 
S  C  E  N  E    1 1. 

Q  £.  T  A.     SosTRATA.     CaNTHARAJ 
G   E    T    A. 

C'Eft  préfentenient  que  nous  fommes  dans 
un  état,  que  quand  toute  la  terre  saflem- 
bleroit  pour  confulter  &  pour  chercher  du 
remède  au  malheur  qui  nous  eft  arrivé ,  à  ma 

Maî- 


M- fAut  TiecefEîIrcment  ayoii  recouis  à  cette  faconde 
pailer  nn-m;  tllnd  eji.  Et  ccU  me  patoit  waiarquablf, 
O  6 
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^od  mihîquej  herAc^uey  filtAque  herili  efl,     lét 
mifero  mihï! 

Tôt  res  repente  circumvallant ,   unde  emergi  non 
poteft, 

5    Vis  egejîas ,  mjujlitia ,  folitudo ,  infamla. 

'Uoccinefecltim  ?   è  fcelera  !   o  gênera  facrilegA! 
0   hommen  impïum  ! 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
Me  tniferam  !    quidnam  ejl  ,   quod  fie  video  îp- 
midtim  v  properantem  Getam  ? 

G  E  T  A. 

Gluet»  neque  fides ,   mqut  jusjurandum  ,   neque 
.  •.      ulla  mtfericordui 

"Reprejfit ,  neque  refiexit ,   neque  quod  partus  i»- 
Jfiahat  prope. 

10    Cui  tniferA  indigne  per  vtm  vitium  ohtulerap. 
S  O  S  T  R  A  T  A. 

non  intelkgo 
SatiSf  ^UA  loquatur, 

C  A  N  T  H  A  R  A. 

'-  •   '•  '    •  lSo/irat(^. 

propim  ,"   pbfecro ,  nccedamus , 

CE  TA. 

J^t  miferum  ,   vkc  fum  cot^ps  anipti^^  itâ  ar- 

àep  iracundia._  _,   ;,,p  iiyj,^i,i.,  ijjî*;,^,^:'..  . 
î^ihil  ejl ,   quod  malim  ,   quàm  illam  totam  fa- 

miliam  rnihi  obviam , 
Vt  tram  hanc  in  eos  evomxm  omnem  y  dtmtf  l*n 
"•      mtudo  h*c  $/i  reçfns  i  ..'.: 

*  -  Sa- 


LES    ADELPHE  s.      jzj 

MâîtreiTe ,  à  fa  fille  ,  &  à  moi  ,  tout  cela  ne 
nous  feroit  d'aucun  fecours  :  que  je  fuis  mife- 
rable  !  mille  maux  font  venus  nous  affieger  tout 
d'un  coup  ,  fans  qu'il  nous  refte  un  feul 
moyen  de  les  éviter.  La  violence,  la  pauvreté, 
Tinjuftice,  l'abandonnement ,  l'infamie.  Eft-il 
poÔible  que  le  fiecle  foit  fi  corrompu  !  Ah  les 
Icelerats  !  ah  les  maudites  gens  !  ah  le  perfi- 
de.... 

SOSTRATA. 

Malheureufe  que  je  fuis  !  qu'y  a-t-il  ?  d'oii 
vient  que  Geta  eft  fi  troublé  ?  &  pourquoi 
vient-il  avec  tant  de  hâte  ? 

Geta. 

Qui  n'a  pu  être  retenu  ,  ni  par  la  foi  qu'il 
lui  a  donnée  ,  ni  par  les  fermens  qu'il  a  faits, 
ni  par  la  compafljon ,  ni  pour  voir  fur  fon  ter- 
me cette  pauvre  malheureufe  qu'il  a  deshono- 
rée! 

SOSTRATA. 

Je  n'entends  pas  afTez  clairement  ce  qu'il 

dit,     ^ 

Canthara. 

.    Je  vous  prie  ,  approchons- nous  plus  près  de 
lui. 

Geta. 

Ah  ,  que  je  fuis  malheureux  !  je  ne  faurofs 
me  poiTeder,  tant  je  fuis  tranfporté  de  colère  î 
Ma  plus  grande  pafllon  feroit  de  rencontrer 
pféfenrement  fur  mon  chemin  tous  ceux  de 
ee^te  maifon  ,  pour  décharger  fur  eux  toute 
ma  colère,  pendant  qu'elle  ell encore  récente. 
p  7     -  ii 
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^5    Satis  mihiid  habtam  ft^plicii ,    dwn  illos  utci^" 
car  modo. 

Seni  animam  prtmum  exftinguerem  ipjî ,    qui  il- 
Ikd  produxit  fcelus  : 

Tum  auîem  Syum   ïmpulforfm  ,   vah  ,  quibus^ 
illum  iacerarem  modts  / 

Suhrtmem  médium  arriperem  ,   capite  pr'tmum  in 
terram  JîatHtrem , 

Vt  cerebro  difpergat  viam  : 

10     Adokfcenti  ipfi  oculos   eripenm  ,  poji  hu  prâ.- 
cipitem  darem  : 

Ceieros  ruerem ,  agerem  ,   râper em  ,   tunderem  ^ 
C7-  prcjîernerem. 

Sid  cejjo  hoc  malc  heram  impertiri propertî 

S  0  S  T  R  A  T  A. 

revùcemus.  Geta. 

G  E- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Tç.  Satis  mihi  id  habeam  supplicii. 
B  u  M  ILLOS  u  L  C  I  S  C  A  K  MODO.]  Il  n'y  a  rien 
p(t  je  ne  V9»li<Jft!  foKJfrir.  Jufqu'ici  an  i  expliqué  ce 
pallage  de  cette  manière.  Je  Lestierfdrois  ^Jfez,  bien  pu- 
ni!,  pow.rvà  cjti'ùr.  me  permît  de  me  vanner  d'eux  ,  ér*. 
En  verire  ce  fero  t  la  une  chofe  bien  fuxprenante  que 
ijttA  crût  cti>  gens  là  vilTcz punis , s'il  avoit  arrache  le 
cœur  a  l'un ,  i<  écrafe  la  tête  à  l'autre.  Je  m'eron- 
ne  que  l'on  n'ait  fenti  que  cela  fait.ua  txès-mauvai» 
fens  5"  ■>ùi  'haherem  id  Juppltcii ,  ÙgcnhC  je  JtH^rirois  tel 
fkpplict  (Jtte  l'on  voudrait.  M,  Gftyret.  trouvràpropos  dc 
icirancher  ce  Vers.  ,  .      ~ 

i6.  Slnt,  ...  Qjn  iLlud  pro»uxit  scklvs.  ] 
^4»  vtilt^rd  qui  4  4onné  le  jour  à  çc  nanfi^n.  C'cft  t}u/i4»  ; 
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Il  n'y  a  rien  que  je  ne  voulufle  foufirir,  pour- 
vu qu'il  me  tut  permis  de  me  vanger  com- 
me je  voudrois.  Premièrement  j'arracherois 
le  cœur  au  vieillard  qui  a  donné  le  lour  à  ce 
monftre  ;  &  pour  le  Scélérat  de  Syrus  qui  l'a 
poulTé  à  faire  cette  perfidie:  Ah  de  quelle  ma- 
nière !e  mettrois-je  en  pièces,  je  le  prendrois 
d'abord  par  le  milieu  du  corps  ,  je  batrois 
de  fa  lêtc  les  pavez ,  afin  que  toute  la  cervelle 
fût  répandue  dans  la  rue.  j'arracherois  les 
yeux  à  EfcKinus  ,  après  quoi  je  le  pouflerois 
dans  quelque  précipice.  Pour  les  autres,  je  les 
jetterois  par  terre  ,  je  les  pourfuivrois ,  je  les 
trainerois,  je  les  ailommerois,  je  les  foulerois 
aux  pieds.  Mais  pouiquoi  tarder  davantage  a 
aller  faire  part  de  cette  méchante  nouvelle  à 
ma  Maîtrelîe  ? 

SOSTRATA^ 

Rappellons-le.  Géta. 

G  E- 


car  quoi  qu*ll  fût  très- éloigné  d*approuveT  cequifai» 
foit  fon  fils,  Gffrt  eftd  tranfporté  de  colère  qu'il  trou- 
ve que  ce  bon-homme  en  donnant  le  }Ouiz  Ei'chi>ms 
a  fait  un  allez  grand  mal  pour  mériter  qu'on  lui  ôt« 
la  vie. 

19.  Ut  cerebro  dispergat  v  i  a  m.  ]  ^fia 
^ue  route  fa  cervelle  fût  répandui'  dans  la  rnï.  Terence 
avoit  écrit  affurément  difpergeret ,  comme  mon  pcre  l'a 
corrigé  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  illum  invndere.n  ut  /«- 
terfui/t/yi  ^  mais  ut  interjicerem  y  autrement  cc  feroit  ua 
foleciTmc.  Ilium  a^riperem  Ht  difptrgertt  ,  afin  que  les 
icms  fe  repondent. 

2ï.   KuERFM,  ÔCC.  ]  Je  les  renverfcms  f  &C.  Tou$, 

CCS  ccx»cs  iani  piU  4c  U  gucuc. 

at.  H£M> 
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G  E  T  A, 

§iuifqt4is  es ,  [me  me, 

SOSTKATA, 
ego/nm  Sojlrata, 

G   E  T  A. 
ubi  ea  efl  ?  te  îpfum  quAritâ  : 
Te  exfpeâîo.    oppido  êpportune  te  obtulijii  mi  oh- 
viam, 
15    Hera,  • 

SOSTRATA, 
quid  eji?  qu'td' trépidas? 
G  E  T  A. 

hei  mïhi, 
SOSTRATA. 

quid  feftïnas ,  mi  Geta  f 
Animam  recipe, 

GETA. 
prorfu. 
SOSTRATA. 

quid  ifihuc  Prorfus  ergo  ejl  ? 
GETA. 

periimus , 
jîfium  ejl. 

SOSTRATA, 
loquerCf  obfecroy  quid  fit , 
GETA. 

jam. 
SOSTRATA. 

quid  jam  f  Geta  ? 
G  E- 

REMARQUES. 

a?.    HEM,    QJU  1  s  QV  1  s     E  S  ,    S  1  N  E    M  E.  ]    ///» 
fui  que  vous  foyez. ,  rte  r/t^arrétez.  point.     Cette  rcponfe 
de  G  tu  eft  fondée  fui  ce  qu'cû  G  me  le  peuple  pré- 
voit 
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G    E    T    A. 

Hê  ,  qui  que  vous  foyez  ,  ne  m'arrêtez 
point. 

S   o   s   T   R   A  T   A. 

Cell  Softrata. 

G    E    T    A. 

Où  eft-clle  ?  C'eft  vous-même  que  je  cher- 
chois,&  quejefouhaitois  tant  de  rencontrer; 
en  vérité  je  ne  pouvois  vous  trouver  plus  à 
propos. 

SOSTRATA. 

Qu'y  a-t-il?  pourquoi  es-tu  Ci  troublé? 

G   E    T   A. 

Ah,  mon  Dieu! 

SoSTRATA. 

Pourquoi  es-tu  fi  fort  hors  d'haleine  !  mon 
pauvre  Geta,  reprenstes  efprits. 

G  E    T   A.  ' 

•    Nous  fommes  entièrement..; 

SosTRATA. 

Eh  bien  entièrement  quoi? 

•  G    E    T    A. 

Entièrement  perdus,  c'en  eft  fait. 

SosTRATA. 

Di-moi ,  je  te  prie ,  ce  qu'il  y  a. 

Geta. 
Prcfentement... 

SoSTRATA. 

Eh  bien,  Geta,  Présentement? 

G  E- 

noitplaifir  à  arrêter  les  Efclaves  dans  les  rues  ôcàles 
amufer,  afin  qu'ils  fuflent  battus  quand  ils  feroient 
de  retour  chez  leurs  Maîtres. 

Ji.  Q^u  1  D 
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G  E  T  A, 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
fuid  ergo  is  f 

G  E  T  A. 
alienu   ejl  ab  noftra  familia, 
SOSTRATA, 

htm, 
fini/  quare? 

G  E  T  A. 
amare  occepit  alUm, 
SOSTRATA. 

VA  mïferà  rnihit 
G  E  T  A.  -.! 

30    Keeiue  td  occulte  fert,    à  lemne  ipfus  erî^nit  /<!-. 
lam, 

SOSTRATA. 
Satin*  hoc  *  cène  r 

G.  E  T  A. 

[Scftrâta, 
\  certl  hifce  ocuUs  egomet  vtdi , 
SOSTRATA. 

ah  y 
Me  m'ïftram!  qu'd  credas  jam  ?    aut  eut  credûsf 

noftrumm  X.jch'mum , 
Kojîram    vitam    omnium  ,   in    quo    noftrA  Jjpes 
opefque  omnes  fit  a  erant. 

Siiii  fine  hac  jurabat  fit  unum  num^uam  vi^Ur- 
rum  diem , 

*   Yu!g.  certum.         \   Vuîg.   certwn^ 

KEMARCLUES. 

32     Q,U  IDCREDASjAMjAUT     CUICRE- 

»A&?]  ^e  croire  fYt[t7\ierr,tni?  C"    a  qui  Je  fier  ?  ^e 
crtirct  C'eft  poui  les  chofes.  ^  amftfi^r.'  C'eft  poui 

lc&. 
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G   E    T    A. 

Efdiinus. . . . 

SOSTRATA» 

Qu'a  fait  Efchinus  ? 

G    E    T    A. 

Ne  fe  foucie  plus  de  nous. 

SOSTRATA. 

Ah,  je  fuis  morte  !  &  comment  cela? 

G   E    T    A. 

Depuis  peu  il  eft  devenu  amoureun  d'une 
autre. 

SoSTRATA, 

Quel  malheur  eft  le  mien  ! 

G   E    T    A. 

]^  il  ne  s'en  cache  pas  ;  il  l'a  lui-même  en-^ 
levé^  en  plein  jour  à  un  Marchand  d'Efclayes. 

SoSTRATA. 

Cela  eft-il  bien  vrai  ? 

G    E    T    A. 

Très-vrai,  je  l'ai  vu  moi-même  de  ces  deux 
yeux. 

SoSTRATA. 

Malheureufe  que  je  fuis  !  que  croire  préfen- 
tement ,  &  à  qui  fe  fier?  quoi ,  notre  Efchinus, 
notre  unique  reifource  ,  notre  vie  &  notre 
confolation  ,  ftjr  qui  nous  fondions  toutes  nos 
efperances  ;  qui  éLoit  tout  notre  bien  &  notre 
feul  appui ,  qui  juroit  qu'il  ne  pourroit  jamais 
vivre  un  feul  jour  fans  ma  fille,  qui  difoit  que 

li-tôt 


les  pcrfonnes  car  la  bonne  foi  ne  vient  que  de  ces 
deuxchofes,  ou  de  la  qualité  des  pcrfonnes  qui  pro- 
mettent ,  ou  de  Ià  aatuie  des  choies  qu'ils  promettent. 
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35     §lui  fe  in  fui  gremio  pûjiturum  puerum  dicthat 
pMtris,  ita 

Ohfecraturum  t  ntliceret  hanc  ux$rem  duczre\ 
G  E  T  A, 

Hera ,  lacrumas  mitte ,  ac  pctius  ,  quod  ad  hanc 

rem ,  opus  efl ,  porro  *  confule. 
Patianturntf  an  narremus  cuipiam? 

CANTHARuî. 

au^  au  y  mi  homo ,  fanun*  es  f 
'An proferendum  hoc  ùh'i  videtur  ufquam  ejje  f 

G  E  T  A. 

mihi  quidem  non  placet, 
40     ^am  primum  ,    illum  alien»  animo  à  nobis  ejfe  , 
res  ipfa  indicat, 

Nunc  fi  hoc  palam  proferimus  ,  ille  inficias  ibit  , 
fat  fcio  i 

Tua 
*  Vulg,  profpùe. 

REMARQ^UES. 

25.  In  SUI  GHEMIO  POSITURUM  PUERUM 
DICEBAT  PATRIS.  ]  Il  porterait  T  enfant  fur  Uj  genoux  de 
fen  père.  C'ctoit  la  coutume  des  Grecs  ,  les  cnfans 
nouveaux  nezetoient  mis  pat  les  pères  danslcgiiou 
des  grands  pères.     11  y  en  a  une   preuve  bien  remar- 

3uable  dans  le  s>.  livre  de  l'Iliade  Vers  455.  ouP>-a/j:.v 
itque  fon  perc  fit  plufieurs  imprécations  contre  lui, 
&  qu'il  invoqua  les  Furies ,  pour  les  conjurer  de  fai- 
re en  forte  que  jamais  aucun  enfant  né  de  lui  en  fût 
misfurfcs  genoux  ,  ceft  à  dire  qu'il  n'eût  jamais  d'en- 
fans.  Et  quoi  que  cette  coutume  ne  fût  pas  à  1{ome , 
Terence  n'avoit  garde  en  traduifant  une  Comédie  Grec- 
que, de  rien  changer  àunpaflage  qui  marquoit  une 
coutume.  Ce  foat  de«  chofes  qu'il  faut  toujours  con- 
fcrver. 
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fi-tôt  qu'elle  feroit  accouchée  ,  il  porteroit 
l'enfant  fur  les  genoux  de  fon  père ,  &  qu'il  le 
conjureroit  enfuite  d'agréer  fdn  mariage.  Ah! 

G   E    T   A. 

Ma  Maîtrefle ,  ne  vous  amufezpas  à  pleurer: 
fongez  plutôt  à  ce  que  nous  devons  faire  dans 
cette  rencontre.  SoufFrirons-nous  cet  afîront, 
ou  nous  découvrirons-nous  à  quelqu'un  ? 

Canthaka. 

Oh ,  mon  pauvre  garçon ,  ès-tu  en  ton  bon 
fcns?  à  quoi  penfes-tu?  eft-ceque  tu  voudrois 
que  nous  allallions  publier  un  chofe  comme 
celle-là  ? 

G   E   T   A. 

Je  n'en  fuis  pas  trop  d'avis  ;  car  première- 
ment rien  n'eft  plus  vrai  qu'il  ne  fe  foucie 
plus  de  nous  ,  la  chofe  parle  d'elle-même  :  fi 
nous  publions  ce  qu'il  nous  a  fait  ,  il  ne  man- 
quera pas  de  le  nier,  j'enfuis  fûr^  ôcc'eft  com- 
mettre 


ItaobseCraturum]  Et  <jt*'il  le  conjure' 
toit  enfuite.  Ccux  qui  ne  fc  fouviennent  pas  que  les 
Lutins  avoient  beaucoup  de  mots  purement  Grecs  ,  ne 
peuvent  s'empêcher  de  faire  beaucoup  de  fautes  ea 
traduifant.  Ita.  ne  fignifie  pas  en  cet  endroit  ainfi, 
mais  pofte* ,  Enfuite  ôc  il  eft  pris  du  Grec  utol. 

39.  An  hoc  proferendum  tibi  vi- 
BETUR  u  S  Qja  A  M  ESSE.  ]  Efl-ce  (jut  ttt  voudrais  (jh4 
nous  alUffions  publier  une  chofe  eomme  celle  là  ?  Terenee 
garde  bien  les  cara6lercs,  la  Nourrice  eft  d'avis  qu'on 
cache  cet  accident,  car  les  valets  croient  quec'eftlà 
le  feul  remed€,  mais  c*cftà  quoi  la  mcrc  a'a  gaide, 
de  confcntir. 
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Tuafama ,  c^  gnatA  vha  in  dubium  venkt, 

tum ,  fi  maxurrù, 
ïlateatur  ,   cmn  àmet  aliam  ,   non  utile  hanc  illi 

dari. 
Çlua^rcpety  qtioquo  pa^â  tacito  ejî  opus, 
SOSTKATA, 

ah  y  minime  gentium  ! 
45    l^fnfaciam» 

G  E  T  A. 
quid  aps  ? 

SOSTRATA, 
froferam, 

G  E  T  A, 

\_agas, 
hem ,  mea  Sofirata ,  vide  quam  rem 

SOSTRATA. 
Pejûre  res  loco  non  pus  eji  ejje ,    quàm  in  hoc , 

quo  nunc  fita  eJi. 
Primum   indotata   eft  :    tum  pr^terea ,   qu£  fe- 

cunda  ei  dos  erat  y 
Periît  :  pro  virgme  dari  nuptum  nonpotefi.    hoc 

reliqmm  eJi, 
Si  injïcias  ibit ,   teflis  mecum  efi  annulus  ,   quem 

amïferat. 
50    Poftremo  ,   quando  ego  confcia  mi  fum  ,  à  me 

culpam  hanc  pro  cul  ejfe ,  nec 
Pretium  ,    neque  rem  ultam  intercejfe  iUa  aut 

meindignam,  experiar,  Geta, 
G  E  T  A, 
^}d  ijlhic?  accéda,  ut  tnelius dicas, 

SOSTRATA. 

tu,  quantum poter,  ahlt 
^tque  Hegîoni  cognatfi  hujus  rem  omnem  nar- 
rato  ordïne, 

Nam 
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mettre  votre  réputation  ,  &  l'honneur  &  le 
repos  de  votre  fille.  De  plus ,  quand  même 
iftoraberoit  d'.accord  de  tout  ,  puis  qu'il  aime 
ailleiars,  ce  ferait  fort  mal  fait  de  lui  donner 
votre  fille;  c'eil  pourquoi,  de  quelque  manière 
que  la  chofe  tourne ,  il  faut  garder  le  fecrct, 

SOSTRATA. 

Ah,  point  du  tout,  je  n'en  ferai  rien* 

G   E    T    A. 

Que  pretendez-vous  donc  faire? 

S0ST8.ATA. 
Je  veux  m'en  plaindre. 

<j    E    X    A. 

Ah ,  ma  bonne  Maître  (Te ,  fongez-y  plus  d'u- 
ne fois! 

SoSTR^TA. 

L'affaire  ne  peut  être  dans  un  état  plus  fâ- 
cheux que  celui  où  elle  elt.  Premièrement 
ma  fille  n'a  point  de  bien  ,  &  elle  a  perdu  U 
feule  chofe  qui  pouvoir  lui  tenir  lieu  de  tous 
les  biens  du  monde  ;  elle  ne  peut  plus  être 
mariée  comme  fille.  S'il  nie  ce  qu'il  a  fait , 
j'ai  une  reflburce ,  l'anneau  que  ma  filleadelui 
fera  un  bon  témoin.  Enfin,  puifque  je  n'ai  rien 
à  me  reprocher,  &  que  nous  nenousfommes 
attiré  ce  malheur ,  ni  par  avarice,ni  par  aucun  au- 
tre motif indigned'elle  ou  de  moi ,  je  veux  voir 
ce  qui  en  arrivera,  je  veux  le  pourfuivre. 

G    E    T    A. 

Ah  ,  qu'allez-vous  faire  ?  je  vous  en  prie, 
changez  de  fetitiment. 

S    O    s    T   K.    A    T    A. 

Geta  ,  va  le  plus  Vite  que  tu  pouras  chez 
Hegion  ,  le  parent  de  ma  fille  ,  &  lui  conte 
bien  toute  l'affaire  ,  car  il  étoit  ami  intime  de 

notre 
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Nam  is  noflro  Simulo  fuit  fummus  ,   O*  ms  co* 
luit  maxurne. 
^j     Nam  htrcle  alius  nemo  refpicit  nos. 
SOSTRATA. 

propera  tu ,  mea  Canthara  ; 
Curre ,  objletricem  arcejje  ,   ut  cum  opus  fit  ,   n$ 
in  mora  nohis  fiît, 

REMARCLUES. 

54.  NoSTRO  Simulo.]  De  notre  pauvre  Simulti' 
DonAt  a  eu  tort  de  croire  que  Simttlus  étoit  un  nom- 

ACTUS    TERTIUS. 
S  C  E  N  A    III. 


D 


jy  E  M  E  A. 
Ifperii,  Cteftphonem  audivi  filium 
Unà  adfuijfe  in  raptione  cum  JE/chino, 
Id  miftro  reftat  tnihi  malt ,  Ji  illum  poteji , 
g«i  alicui  ni  eji ,   ettam  *  eum    ad  nequititm 
abducere. 
S     Vbi  ego  illum  quaram  /  credo  ahduSlum  in  ga- 
neum 
Aliquo.  perfuaftt  ilU  împurus ,  fat  fcio. 
Sed  eccum  ire  Syrum  video,  hinc  fciboiamubi  ftet, 
Atqu*  hercUhic  de  grege  illo  eJi:  fi  me  fenferit 
Eum  qu£ritare ,  numquam  dicet  carnuftx, 
10     liQn  ojlendam  id  me  velU* 

*  Abcft  à  MS. 

ACTUS 
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notre  pauvre  Simukis,  &  il  a  toujours  eu  de 
raffedion  pour  nous. 

G    E    T    A. 

Ma  foi,  il  n'y  a  que  lui  qui  nous  conlidere. 

SoSTRATA. 

Hdtî-toi;  ôctoi,  ma  chère  Canthara,  cours 
chez  la  Sage-femme,  afin  quelle  ne  nous  faiTc 
pas  attendre  quand  nous  en  aurons  befoin. 

Latin  dérivé  de  Simon  Simulm  eft  purement  GiCC  s 
fftfxoç  (Ttfxiiho?.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Luciin, 

ACTE  TROISIE'ME. 
SCENE    III. 

D    E    M   E    A. 

JE  fuis  perdu  !  j'ai  ouï  dire  que  mon  fils 
Ctefiphon  étoit  avec  Efchinus  à  l'enlève- 
ment de  cette  fiile.  Miferable  que  je  fais  !  il 
ne  me  manque  plus  que  de  voir  celui  qui 
s'occupe  à  quelque  chofedebon,  fclaifferaulïï 
entrainer  à  la  débauche.  Où  le  chercherai- 
je.^  affurément  fon  frère  l'aura  mené  avec  lui 
dans  quelque  vilain  heu.  Ce  perdu  l'aura  en- 
fin entraîné  malgré  lui ,  j'en  fuis  fur.  Mais 
voilà  Syrus,  je  vais  tout  à  l'heure  favoir  où  il 
peut  être.  Cependant  ce  Maraud  eft  de  la  ban- 
de, s'il  s'apperçoit  que  je  le  cherche  ,  le  pen- 
dard  ne  me  le  dira  jamais.  Je  ne  ferai  fem- 
blant  de  rien. 

Toms  IL  P  ACTE 
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^ -^  v!:^  V^  ^  v^  V^ -.^ -^S -^ -/^  ^  ^  C^  ^  v^ 

ACTUS    TERTIUS. 
^  C  E  N  A    IV. 

s  T  R  U  s,     D  E  M  E  A, 
S  Y  R  U  S. 

\J  Mnem  rem  modofem, 
§luo  pafio  haheret ,  enarramus  ord'me,  \ 

Nil^^uid^uam  vidi  Utius, 

D  E  M  E  A, 

po  'Jupiter , 
Hom'mis  Jlnltitiam  ! 

S  Y  R  U  S. 

collaudavît  fil'mm  ; 
5     Mihi ,  2«i  id  dedijfem  confilium ,  egit  grattât. 

T>  E  M  E  A. 
Difrumpcr. 

S  Y  RU  S, 
argentum  adnumerav'it  illico  : 
Dédît  praterea  in  fumptum  dimidium  min*  : 
Jd  difiribHtum  fane  eft  ex  fententia. 
D  E  M  E  A. 

hem, 
Huic  mandes ,  fi  quid  reffè  curât um  velis, 
S  Y  R  U  S.       ' 
iio    Hemt   Demea,   haud  affexeram  te:    quid  agi- 
turf 

JD  £- 


^DEL.^C.III.SC.n'.  2ôm.z.7'uf.jj8. 
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i^^  V^  «r<S  t^ -«^ -f^ -v^ -^ -^  T^  V^  V^  "^  "»<^  ^  vd^ 

ACTE  TROISIE'ME. 
SCENE    IV. 

Strus,    Demea. 

s  y  R  u  s. 

NOus  avons  tantôt  conté  à  notre  bon- 
homme toute  l'affaire  d'un  bout  à  l'au- 
tre, &  de  quelle  manieie  elle  s'eft  paiTée  ;  -je 
n'ai  de  ma  vie  rien  vu  de  plus  gai. 

D    E    M    E    A 

Oh,  Jupiter!  voyez  l'extravagance  du  per- 
ibnnage  ? 

S  Y  R  u  s. . 
Il  a  loué  Ton  fils ,  &  il  m'a  remercié  de  lui 
avoir  donné  ce  confeil. 

Demea. 
J'enrage  ! 

S  Y  R  u  s. 
Sur  l'heure  même  il  nous  a  compté  cet  ar- 
gent, &  nous  a  de  plus  donné  une  *  piftole  & 
demie  pour  nous  réjouir.    Eile  a  été  bien-tôt 
employée,  ma  foi,  &  fort  à  mon  gre. 
Demea. 
Ho  vraiment,  11  l'on  veut  que  quelque  cho- 
fe  foit  bien  fait,  on  n'a  qu'à  en  donner  le  foia 
à  cet  honnête  homme-là. 

S  Y  R  u  s. 
Ha,  Monfieur,  je  ne  vous  avois  pas  apper-: 
^a.  Que  fait- on.'* 

'*'  Vné  demi»  mine 

V  ^  D  £i 
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B  E  M  E  A. 
€)uid  agatur  ?  vojïram  nequeo  mirarl  fatis 
Rationem, 

S  r  R  u  S, 

ejl  hercle  inepta ,  ne  dicam  dolo ,  atc^ut 

'Ahfurda.  Pi/ces  ceteros  purga,  Bromo  : 

Congrum  ïjium  maxumHm  in  aqua  Jinito  ludt- 
re 

JS     Paulifper:  ubiegovemro,  exojjahitur; 
Prms  nolo, 

B  E  M  E  A, 
hucine  fiagitia  ! 

S  T  R  U  S. 

mihi  quidem  non  placent  : 
Et  cUmo  f&pe  :  Saîfamenta  hdc ,  Stephanio , 
"Bac  macersntur  pulcre. 

B  E  M  E  A, 

Bit  vofiram  fidem  ! 
Vtrum  Jiudione  idfibi  hahet,  an  laudiputat 
*0    Tore ,  fi  perdiderit  gnatum  ?  va  mifero  mihi/ 
Videre  videor  jam  diem  illum ,  quum  hinc  egens 
Profugiet  aliquo  militatum, 

S  r- 

REMARQUES. 

II.  VOSTRAM  NEQ^UEO  MIRAR.I  SATIS  RA- 
TIONEM. ]  Je  ne  puis  AJfez,  admirer  votre  manière  de  vi' 
vre.  %atio  fignifie  en  cet  endroit  »Jd»/Vrf,/)rocf^/ ,  coiu- 
me  dans  la  111.  Scène  du  V.  Afte 

Eandem  illam  rationem  antiquam  obtineo.    , 
Donat  s'y  eft  trompé ,  s'il  eft  vrai  que  la  Remarque 
qu't)n  trouve  fux  ce  paflage  foit  de  lui  ,    ce  que  j'ai 
peliie  à  cioiie. 

îo,  Sr 
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D    E    M    E    A. 

Ce  que  Ton  fait?  Je  ne  puis  aflcz  admirer 
votre  manière  de  vivre. 

S  Y  R  u  s. 

A  n'en  point  mentir  ,  elle  eft  fort  imperti- 
nente ,  &  fort  extraordinaire.  Dromon ,  vuidc 
moi  tous  ces  poifTons,  mais  pour  ce  Congre- 
là  ,  lailTe-le  un  peu  dégorger  dans  l'eau, quand 
je  ferai  de  retour  on  l'apprêtera;  je  ne  veux  pas 
qu'on  y  touche  plutôt. 

D    E    M    E    A. 

Peut-on  foufFrir  ces  déreglemens! 
S  y  R  u  s. 

Je  ne  les  approuve  pas  non  plus ,  &  je  crie 
fouvent  contre.  Hola  ,  Stephanion,  ayefoinde 
faire  bien  deilaler  ces  poiilons. 

D    £    M    £    A. 

.  Grands  Dieux  !  prend-il  donc  à  tâche  de 
perdre  ce  fils  ?  ou  croit-il  qu'il  recevra  de 
grandes  louanges  quand  il  l'aura  perdu  ? 
Que  je  fuis  malheureux  !  il  me  femble  que  je 
vois  déjà  le  jour  que  ce  garçon  fera  contraint 
par  la  pauvreté  de  s'en  aller  quelque  part  à  h 
guerre. 

S  Y- 

20.  Si  perï^derit  GNATum.  ]  Trend  il  doue 
à  tache  de  perdre  ce  fils  ?  U  a  fallu  traduire  ce  fils  pour 
conferver  la  beauté  de  ce  palTage ,  qui  confiûe  en  ce 
que  Demea  ne  dit  point  ,  ^and  il  aura  perdu  Efchi- 
nus ,  ou  mon  fils ,  oafon  fils }  mais  Cnatum  feulement 
ce  fils.  Et  c'eft  ce  que  Donat  a  bien  vu  ,  car  il  die 
Magno  ajfeclu ,  mn  dixit  i/£fchi>ium  3  &  mire,  non  ad- 
didit  cujus  Gnaty.m. 

P    3  22.   ISi- 
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S  T  R  U  s, 

6  Demeaf 

Ifihuc  eji  fapere,  non  quod  ante  pedes  modo  eji , 
Videre,  Jed  etïam  ïlU,  c^ua  fmura  jiint  ^ 
iS     Profpïcere. 

B  E  M  E  A. 
qu'id,  ifthu  jam  pênes  vos  pfaltria  efl  ? 
S  T  R  U  S. 
*  EJijam  intus. 

D  E  M  E  A. 
eho ,  an  demi  eJi  hab'iturus^f 

S  r  R  u  S, 

credo ,  ut  efl 
I>ementia, 

B  E  M  E  A, 

hAccine  fieri  ! 

S  r  RU  S. 
inepta  lenitas 
Pafris,  &  facilifas  prava  f 

B  E  M  E  A. 

fratris  me  qaiditn 
Tudet ,  pîgetque. 

S  Y  RU  S, 

nimium  inter  vos ,  Bemea  {ac 
30    ^on,  quia  ades  pr^fenSf  dko  hoc]   pernimium 
interejl. 

2«, 
*  Vnlg.  ElUm. 

REMARQ.UES. 

23.  ISTHUC  EST  SAPERE  NON  Q^U  O  D  AN- 
T  E  PEDES  MODO  EST,  VIDER  E,]  C  ejî  U  ce  qui 
s*appelle  être  faTe  ,  de  ne  voir  pas  feulement  ce  qu'on  a  de- 
T/ant  les  yeux.  J'ai  mis  ce  qu^ona  devant  les  yeux  ,  au- 
lieu  de  ce  qu'on  a  devant  les  pieds.  Cela  revient  à  ta 
même  chofe.  Dnnat  dit  que  Tercnce  a  imité  ici  le  mot 
qu'une  fervante  dit  de  Ion  Maître,  qui  en  regard.uit 
dâûsies  Aftrcs  poux  y  liie  l'avenir  tomba  dans  un 

puits  5 
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S    Y    R    U    s 

Ho ,  Monfieur  ;  c'eft  là  ce  qui  s'appelle  être- 
fage ,  de  ne  voir  pas  feulement  ce  qu'on  a  de- 
vant les  yeux ,  mais  de  prévoir  encore  de  loin 
ce  q\ii  doit  arriver. 

D  E  M  £  A.  • 

Eh  bien ,  cette  Joueufe  d'indrui^iens  eft  pré» 
fentement  à  vous  ? 

S  Y   R   u  s. 
La  voila  là-dedans. 

D    E    M    E    A. 

Ho,  ho,  ell-ce  qu'il  veut  l'avoir  chei  lui; 

S  Y  R  u  s. 
Je  le  croi ,  tant  il  eft  fou. 

D    E   M   E    A. 

Cela  fe  peut-il? 

S    Y   R    u    s. 

Ceft  une  fote  bonté  de  père,  &  une  pcrni- 
cieufe  facilité. 

D    E    M    E    A, 

En  vérité  j'ai  bien  du  chagrin  &  bien  de  k 

honte  de  la  conduite  de  mon  frère. 

S  y  R  u  s 

Monfieur ,  il  y  a  une  grande  différence  de 

vous  a  lui  ;  ce  n'eft  pas  parce  que  vous  êtes 

préfent  que  je  le  dis,  vous,  depuis  la  tête  juf- 

qu'aux 

puits  ;  ^od  anle  pedes  efl ,  ntn  videt  :  deli  fcrutatur 
flagas.  „  11:  ne  voit  pas  ce  qui  eft  à  fes  pieds ,  &  il 
5,  veut  voir  ce  qui  fe  palTe  dans  la  vafte  étendue  da 
„  Ciel. 

28.  F  R  A  TRIS  ME  Q^U  IDEM  PUDET  PIGET- 
QIJE.  ]  y  ai  bien  du  chagrin  eb"  bien  de  U  honte.  Pudere 
fe  dit  des  chofes  honteufes  ,  figere  des  chofes  nuiù* 
bies. 

P4 
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Tu  ,  quant  ui  quant  us ,  iùhil  ni/t  fapientia  es  : 
Ille  [omnium.  Jmeres  vero  illum  tu  tuum 
lacère  hac  ! 

B  E  M  E  A. 

[fibus 
finerem  ilUim?  aut  non  fex  tous  men- 
Prius  olfecijjem ,  quizm  ille  quid^uam  cœperit  f 
S  Y  R  U  S. 
3j    Vïgilantiam  tuam  tu  mlhi  narras  f 

D  E  M  E  A, 

fie  fat 
Modo ,  ut  nunc  eji ,  qu&fo, 

S  r  RU  S. 

\jta  e(i. 
ut  qui/que  fuum  volt  ejje , 

B  E  M  E  A, 
§luid  eumi  vidïft'm  hodte? 

S  Y  R  U  S. 

tuumne  filium? 
[Abigam  hune  rus)jam  dudum  aliquid  ruri  a- 
gère  arbitrer, 

D  E  M  E  A, 
Satt  fois  ibi  ejfe? 

S  Y  R  U  S, 
eh  y  *  qui  egomet  produxi. 

D  E  M  E  A, 

optume  ejl. 
40    Metui ,  nt  h&reret  hic, 

S  Y  R  U  S. 

atque  iratum  admodum. 
D  E- 
^  Vulg.  t^Hcm» 
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qu'aux  pieds  vous  n'êtes  que  fagefle  ,  &  Iui% 
rien  que  mifere  &  que  pauvreté.  Ce  feroit  vous , 
vraiment  ,  qui  laifferiez  faire  ces  équipées  à 
votre  fils  !  . 

D    E   M    E    A. 

Moi  ,  lui  lailfer  faire  ?  &  je  n'aurois  pas  dé- 
couvert tous  fes  defleins  fix  mois  tout  en- 
tiers avant  qu'il  eût  ofé  entreprendre  la  moin- 
dre chofe  ? 

S  y  R  u  s. 

A  qui  le  dites-vous  ?  eft-ce  que  je  ne  con» 
nois  pas  vos.  foins  &  votre  prévoyance  ? 

'■     ■■■  D    E    M    E    A. 

Pourvu  qu'il  foit  toujours  comme  il  eft  pté- 
fentement,  je  n'aurai  pas  fujet  de  m'en  plain- 
dre. 

S  Y  R  u  s 

Ma  foi ,  Monfieur ,  les  enfans  font  ce  qu'on 
veut  qu'ils  foient. 

D   E   M    E    A. 

Mais  à  proposVas-tu  vu  aujourd'hui? 
S  Y  R  us. 

Qui,  votre  fils?  bas.  Je  vais  le  chaifer  hlçri 
vite.  hant.  Il  y  a  long-temps  qu'il  eft  à  votre 
maifon  de  campagne  à  faire  quelque  chofe 

D   E    M    E    A. 

Es  tu  bien  fur  ?  qu'il  y  eft  ? 

S    Y    R    u    s. 

Si  j'en  fais  fur  ?  j'ai  été  avec  lui  jufqu'à 
moitié  chemin. 

D   E   M    E    A. 

Cela  va  le  mieux  du  monde,  je  craignois 
qu'il  ne  fût  retenu  ici. 

S  Y  R  u  s. 
Et  il  étoit  même  fort  en  colère, 

P  5  D  s- 


^4^  A  D  E  L  P  H  ï. 

B  E  M  E  A. 
Giuid  autem  ? 

S  Y  R  U  S. 

ad&rtus  efl  jwgio  fratrem  a^uà  forum 
Dr  ^faltria  ijihac, 

B  E  M  E  A, 

ain  vero  i 
S  r  RU  Si, 

vahy  nil  reticuitt: 
'2^4m  i  ut  numerahatur  forte  argentum ,    inter" 

venit 
jtisfnô  de  improvifo  :  cœfit  clamare ,  o  JEfchine^j 
'^r     Hucine  flagitia  facere  te?  h^ç  te  admit tere 
Migna  génère  nojiro  f 

B  E  M  E  A. 

oh  y  lacrumo  gatédio, 
S  r  R  U  S. 
Jifon  ttt  hoç  argentum  perdis  y  ^ed  vitam  tuam. 

B  E  M  E  A. 
§alvosJit:  fpero,  eji  fimdis  majorum  fuùm, 
S  T  R  U  S, 

hfii/ 
B  E  M  E  A, 
Syre ,  frAceptorum  plenus  eji  iftorum  ille, 

sr  R  U  S, 

fhy! 

150    Bomi  kahwt ,  unde  difcent, 

B  E' 
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D    E    M    £    A. 

Comment  donc  ? 

S    Y    RUS. 

II  venoit  de  quereller  Ion  frerc  à  la  place  ^• 
fur  le  fujetde  cette  Chanteufe. 

D   £    M    E   A. 

Dis- tu  vrai? 

S- Y  B.   u   s^ 

Allez,  il  ne  lui  a  rien  celé.  Mon  homme 
eft ^arrivé  tout  d'un  coup  comme  on  comptoit 
l'argent,  il  a  commencé  à  crier:  Ell-il  donc 
poiiible,  Efçhmus,  que  vous  faffiez  des  cho^ 
les  li  mdignes  de  notre  Maifon  ? 

D   E    M    ï    A, 

Oh  !  je  pleure  de  joye.  - 
S  Y  R  u  s. 

Ce  n'eft  pas  feulement  cet  argent  que  vou^ 
perdez  ,  c'ei^j votre, repos ,  c'eft  votre  réputa- 
tion. 

D    E    M    E    A. 

Que  les  Ditux  le  confcrvent;  j'elpere  qu'3 
reffemblera  à  fes  ayeux. 

S  Y  R  us. 
Qui  en  doute  ? 

D   E   M    E   A. 

Syrus,  il  eft  tout  plein  de  ces  beaux  précep»- 
tcs  que  tu  lui  as  vu  donner  à  fon  freie.- 
Syrus. 
Bon!  comment  pourroit-il  être  autrement?  ' 
n'a-t  il  pas  toujours  eu   chez  lui  de   qui  ap-  - 
prendre  ? 

P  6  D^*5.- 
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B  E  M  E  A. 

fit  fedulo  : 
Kil  pratermttto  :  confue facto  :  denique 
Jnfpcerey   tanquam  infpeculurriy   m  v'itas  om^ 

nium 
Jubee,  atqui  ex  aliis  fumere  exemplum  fibi, 
hocfacito. 

S  Y  RU  S. 
reâfèfane  : 

D  E  M  E  A, 
hoc  fugito, 
S  T  R  U  S. 

caîlidè, 
D  E  M  E  A, 
£S     Hêc  îauài  efi. 

S  r  RU  S, 

iJîhAc  res  tfi, 

D  E- 
REMARQ^UES. 
52.  Inspicerk     takc^uamin    spéculum.] 
'*A  i'y  regarder  coV7me  dans  un  miroir.     Comme  on  fc 
fert  du  miroir  pour  corriger  les  défauts  que  la  natu- 
,  re  ou  l'habitucie  peuvent  avoir  donnez,  &  pour  pren- 

dre un  meilleur  air  &  des  manières  plus  convena- 
bles 5  ainfi  en  regardant  la  vie  de  chacun  en  particu- 
lier, on  peut  changer  ce  qu'on  a  de  vicieux  ,&  choi- 
fir  des  exemples  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Car  d'ail- 
leurs la  vie  des  autres  ne  nous  reprefente  pas  la  nô- 
tre comme  un  miroir  repréfeme  le  même  objet. 

54.  Hocfacito,  hoc  fvgito,  hoc 
LAUDI  EST  ,  HOC  VITIO  DATUR.  ]  Faites  ceci , 
évitez,  cela  ,  une  telle  chofe  eft  louable.  Ce  cara^cre  dc 
Demeei  eft  fort  naturel  Se  fort  bien  fuivi.  Un  homme 
comme  lui  ne  peut  pas  inftruire  fon  fils  eu  Fhilofo* 
phe,  qui  rend  raifon  des  chofes  &c  qui  dit  pourquoi 
elles  font  bonnes  ou  mauvaifes ,  il  ne  peut  &  ne  doit 
l'inftruire  que  comme  un  fimple  Bourgeois  inftruit  (on 
fils,  en  lui  difant,  faites  ceci  ,  évitez,  cela  ,  une  telle 
ihofe  eft  limite  j  cetti  dHtrt  tft  blâmttdt  tout  le  monde. 

poux 
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P    E   M  E   A. 

Je  fais  affurement  tout  ce  que  je  puis  pour 
le  rendre  honnête  homme;  je  ne  lui  lailferien 
paffer;  je  l'accoutume  à  la  Vertu;  en  un  mot 
je  l'exhorte  à  confiderer  la  vie  de  chacun,  à 
s'y  regarder  cornme  dans  un  miroir,  &  à  pren- 
dre de  là  des  exemples  pour  fa  conduite.  Fai- 
tes ceci,  lui  dis-je.. 

S    Y   R    U    s. 

Fort  bien  en  vérité. 

D   E    M    E    A. 

Evitez  cela. 

S  Y  R  u  s. 
Excellemment. 

D    E    M    E    A. 

Une  telle  chofe  eft  louable. 
S  Y  R  u  s. 
Voila  le  point. 

D  E- 

pour  bien  connoître  la  beauté  de  ce  pafldge ,  on  n'a 

3u'à  le  comparer  avec  ce  qu'Horace  dit  de  fon  père 
ans  la  4.  Sat.  du  livre  i.  Ce  perc  en  donnant  à  fon 
fils  les  même  levons  que  Demea  donne  ici  au  fien  , 
ajoute, 

'  S/ipiens  vitatu  ^uidejue  petim 

Sit  melîtts,  cattjfas  reddet  tibi  ^  mî  fatis  tft  ■,  fi 
TraditHTn  ah  énticjuis  marem  fervare  ,  tuamqut  , 
Dy,m  cuji^dis  eges ,  vitam  famamqHe  tutri 
Jncolumem  pojjim, 

,,  Les  Philofophes  te  diront  pourquoi  une  chofe  eft 
,.  bonne  ou  mauvaife.  C*cft  aflez  poui  un  homme 
„  comme  moi  de  garder  les  coutumes  qui  viennent 
„  de  nos  premiers  pères,  &  pendant  que  tuasbefoia 
„  de  gouverneur ,  de  conferver  fans  aucune  tache  ta 
5,  vie  &  ta  réputation.  «'  Sur  cela  Donat  a  fort  bien 
remarqué:  no7i  philofophicè  fedcivilitermonet ,  nonenim 
dixit  hoc  bonum,  fed,  hoc  laudi  eft,  nec ,  hocma- 
lum,  fed ^  vitio  dâtur.  Ergo  ut  idiota  ^  contiens^  non 
fttif*pitni  ^  ftéctptor^ 

P  7  55.  Non 
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DE    vi  E  A. 

hoc  vitio  datur, 
S  r  RU  S, 
Prchtjfume. 

D  E  M  E  A, 
porro  autem,.. 
S  Y  R  U  S, 

non  herclè  otium  ejl' 
Nunc  tnihï  aufcultandi.  Pifces  ex  Jententia 
Kaéîus  fum:    hi  mtki   ne   corrum^antur  catftio 

eft. 
Nam  id  nobis  tam  flagitium  eft  quàm  illa ,  De- 
mea, 
éo    Non  facere  vobis  ,   c[ua  modo  dixti  :  çp' ,    quod 
queOf 
Confervis  ad  eundem  ifthunc  préicipio  modum. 
Hoc  faljum  eft,   hoc  aduftum,    hoc  lautum  e(i 

parum  : 
lîlud  recîe  ,  iterum  fie  mémento.  Sedulo 
Moneo ,   qu£  pofjum  pro  mea  fapientïa 
6$     Pûftrema,  tanc^uam  in  fpectdum ,  in  patinas,  De- 
mea  y 
Inptcere  juheOf  zy  moneo  quidfaâîo  ufti   pet, 
Jnepta  hu  ejfe,  nos  qi4£  fa.imus ,  jentio. 
Vernm,  quid  facMSi   ut  homo  eft,  ita  morem 

géras. 
Numquid  vis  ? 

D  £- 
R  E  M  A  R  Q.U  E  s. 
$6.  Non  HERCLE  otium  est  ]  Ha  y  pour 
Ph'turi  i  MonJîiMr  ,  je  ti^ni  pas  le  temps.  Cette  reponfe 
de  Syriis  eft  fondée  fur  ce  que  le  vieillard  vient  de 
dire  /-or ro  aurem  ,  qui  font  deux  termes  qui  mena- 
çoient  d'un  long  dilcours. 

64.  Pkom  aSAPIENTIA,]  Selon  ma  petite  ea- 
parue  &  le  peu  de  go'it  que  f  ai.  Le  Latin  dit  feule- 
mcQt  )  félin  r/M  capacit?  ,  mais  pow  /aixc  fcntii  U 

grâce 
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D    E    M    B    A. 

Cette  autre  ell  blàmee  de  tout  le  monde. 

S  Y  R  u  s. 
Parfaitement. 

D   B    MBA. 

Enfuite  je.... 

S    T    R    U    S. 

Hapour  l'heure  ,  Monfieur ,  je  n'ai  pas  lé 
temps  de  vous  entendre  ,  j'ai  le  plus  beau 
poifîbn  du  monde  ,  il  faut  que  je  fonge  a  ne 
le  laiffer  pas  gâter  ,   car  c'eft  une  auffi  grande 

.  hunte  pour  nous  de  faire  une  faute  comme 
celle  là ,  que  pour  vous  autres  de  ne  pas  faire 

•  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  ;  &  tantqueje 
le  puis ,  je  donne  ces  mêmes  leçons  à  ii^es 
camerades.  Cela  eft  trop  falé ,  cela  efl:  brûlé  , 
cela  n'a  pas  allez  trempé;  Voilà  qui  eft  b'en, 
cela ,  fouvenez  vous  de  le  faire  de  même  une 
amre  fois.  Je  leur  donne  tous  les  meilleurs 
avis  que  je  puis  lelon  ma  petite  capacité  &  le 
pRu  de  goût  que  j'ai.  Enfin,  Moniîeur,  je  les 
exnortc  à  fc  mirer  dans  leur  vaillelle  comme 
dans  un  miroir,  &  je  les  avertis  de  ce  qu'ils 
doivent  ftire.  je  vois  fort  bien  que  tout  ce  que 
nous  taiions  eft  ridicule;  mais  quel  moyen  ?  il 
faut  le;  vir  les  gens  à  leur  mode.  Ne  me  .vou- 
lez-vous  plus  rien? 

D  I. 

gMce  de  ce  paflage  il  a  falu  traduire /f/o»  ma,  petite 
capncttey  '"^  le  j-eu  de  gott  que  j^ai  ,  car  Syrus  fait  icî 
une  équivoque  fur  le  niot  de  fapientta,en  le  prenant 
auffi  pour  un  terme  de  cuifine,  Ôc  c'eft  ceciuQ  i^o?iat 
a  bien  fentijCar  il  dit  Jt<:f.<TuprtKà)çJ^pient!adi.\ir-,cfnia 
tondi^'.entum  gujït*  ac  fapore- tempérant  cocjui.  „  W  dît  fu- 
„  pitntta  en  le  moquant,  parce  que  les  Cuiilniers  af- 
a  fâijoancm  lesXauiles  pai  le  goûtôc  par  la  faveur, 

73.  Il  LK 
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D  E  M  E  A, 
tnentem  vobis  meliorem  dari, 

S  r  RU  s. 

70     Tu  rus  h'mc  abis  ? 

D  EU  E  A, 

reHà. 

S  r  RU  S, 

nam  quïà  tu  hic  agas, 
Vhîy  fi  quid  hem  prAciptas  ^  mmo  obtempérât  t 

D  E  M  E  A. 
Ego  ver 0  h'mc  abeo,  quando  is,  quamobrem  huQ 
f  'veneram , 

Rus  ab'îit.  illum  euro  unum.  ille  ad  me  adtinet , 
S^ando  ita  volt /rater  ,  de  ijîhoc  ipfe  viderit,  . 
7j     Sed  quis  illîc  eji  y  quem  video  procul;  eftne  He- 
gïo 
Tribulis  no  fier  i  fi  fatis  cemo^  hercle  is  eft.  vah  ^ 
Homo  amicu  nobis  jam  inde  à  puero  ,  Dh  boni 
l^e  illiufmodi  jam  magna  nobis  civium 
Penurfa  efi.  homo  antiqua  virtute  ac  fide. 
80     Haud  cito  mali  quid  ortum  ex  hoc  fit  publice, 
^am  gaudeo ,  ubt  etiam  hujus  generis  reliquias 
Refiare  video,  vah  ,  vivere  etiam  nunc  lubet, 
Opperiar  homïnem  hic ,   ut  falutem  ,   c?*  conlo- 
quar,   ■ 

A  C  T  U  S 

REMARQUES. 

73.  Ille  ad  m  e  a  d  t  t  n  e  t.  ]  7/  n'7  /t  ^rw*  Imt 
ijui  me  touche.  Cette  piiole  auroit  paiu  dure  pour 
un  père  qui  ne  doit  jamais  oublier  fon  fils  ,  c'eft 
pourquoi  il  ajoute  ,  /-«/j  que  mon  frcre  Le  vettt  ainfi. 
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D    E    M    E   A. 

Que  vous  dcveniei  plus  fages. 

S  Y  R  u  s. 
Pour  vous,  fans  doute  que  vous  vous  en  al- 
lez aux  champs  tout  de  ce  pas? 

D    E    M    E    A. 

Tout  droit. 

S  Y  R  u  s. 
Car  que  feriez-vous  dans  un  lieu  où,  û  vous 
donnez  de  bons  avis,  perfonne  ne  les  écoute? 

D    E    M    E    A, 

Je  m'en  vais  aiTurémenr,  puifque  celui  pour 
qui  j'ctois  venu  s'en  eft  retourné.  Je  n'ai  foin 
que  de  celui-là,  il  n'y  a  que  lui  qui  me  tou- 
che, puifque  mon  frère  le  veut  ainli  ;  qu'il 
fafle  de  l'autre  comme  il  l'entendra.  Mais  qui 
eft  cet  homme  que  je  vois  là-bas  ?  £fl-ce  là 
Hegion  de  notre  Tribu?  fi  j'ai  de  bons  yeux 
c'eft  lui  affurément.  Ah  c'eft  un  de  mes  meil- 
leurs amis  depuis  l'enfance  ;  grands  Dieux  , 
quelle  difette  nous  avons  prefentement  de  tels 
citoyens!  c'eft  un  homme  de  la  vieille  roche; 
perfonne  ne  fauroit  dire  qu'il  ait  jamais  fait 
la  moindre  chofe  qui  ait  pu  fcandalifer  le  pu- 
blic. Que  j'ai  de  joye  quand  je  voi  qu'il  refte 
encore  de  ces  bonnes  gens  du  fiecle  d'or  !  ah  ! 
il  y  a  encore  du  plaiiir  à  vivre  ;  je  vais  l'at- 
tendre pour  le  faluer  ,  ôc  pour  m'entretenir 
avec  lui. 

ACTE 

^ando  ita  volt  frater. 

76.  T  R  I  B  u  L  I  s  K  o  s  T  E  R.]  De  notre  trihu.  Lcs 
athénien}  étoicnt  divifez  eo  douze  Tribus,  peut-être 
à  rimitation  des  Juifs, 

S.    H  AU  D 
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ACTUS  TERTIUS. 
S  C  E  N  A    V. 

HEGIO»GETA,  DE  ME  A,  PAMPHILA, 
H  E  G  I  O. 

PRoh  Bït  itnmortaks  ifac'mm  indlgnum  !  Gstâ 
§luid  narras  ! 

G  E  T  A, 
Jic  efifaSium, 
H  E  G  I  O, 

ex  illan*  familU 
Tarn  ilUherale  fac'mus  ejje  ortum!  S  JE/chinef 
Pûl  haud  paîernum  ijihuc  dedijli. 

D  E  M  E  A. 

videltcet 
5     De  pfahrîa  hac  audivit,   id  illi  nunc  dolet 
Alieno  ;  pater  is  nihïlï  pendît,  hei  mihi  ! 
Utinam  hic  prope  adejjet  aticubi,  atqtie  audiret 

H  E  G  I  O. 

Ki  fac'ient  qu£  ilbs  Ao^uorn  eji  ^  haud  fie  aufe- 
rent, 

G  E 

REMARQUES. 

%.  Haud  sic    a  u  F  e  R  e  k  t.  ]   Ils  n'en  auront  paj 
Ji  ban  marché  <ji*ils  penfent.    C'eft  le  véritable  fens  de 

ce  mot  4>«/frf«f,  auquel  iPff'j^ir  même  a  etcembiirâllé. 

Oi 
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ACTE    TROISIE'ME. 
SCENE    V. 

Hegion.  Geta.  De  me  a.  PamPhilaj 

H    E     G    I    O    N. 

GRands  Dieux,  voila  une  adion  bien  in- 
digne, Gcta  !  que  me  dis-tu! 
Geta. 
Cela  elt  comme  je  vous  le  dis  ,    Monfîeur; 

Hegion. 
Que  dans  une  famille  comme  celle-là  on  ait 
fait  une  chofe  li  honteufeî  oh  ,Efchinus,  vous 
n'ayez  pas  appris  cela  de  votre  père. 

D   £    M   £    A. 

11  a  fans  doute  ouï  parler  de  cette  Ghanteu- 
fe,  &  cela  le  fâche  quoi  qu'il  ne  nous  foitrien 
&.ce  brave  père  n'en  eft  point  touché  !  ha, 
mon  Dieu,  je  voudrois  bien  qu'il  fût  en  quelque 
lieu  près  d'ici,  &  qu'il  entendit  ce  qu'on  y  dit. 
Hegion. 

S'ils  ne  font  leur  devoir  en  cette  affaire ,  ils 
n'en  auront  pas  fi  bon  marché  qu'ils  penfent. 

G   E- 


On.  n*d  pas  pris  garde^  que  c'cft  un  terme  emprunté 
des  marches  ou  l'on  emporte  la  marchandiie  a  un  cer- 
tain piijc. 

13.  Ne- 
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G  E  T  A. 
In  tefpes  omnis,  Hegto  ,  nobis  Jita  ejl  : 
10    Te  folum  hahemus  :  tu  es  patronus ,  tupater: 
Ille  tibi  rnoriens  nos  commendavït  femx. 
Si  deferis  tu ,  perïhnus. 

H  E  G  I  O. 

cave  dixeris  : 
Kequefaciam ,  mque  mefatis  pie  pojfe  arhitrsr* 

D  E  M  E  A. 
Adibo.  falvere  H^ïonem  phrim:4m 
IJ     Jubeo. 

H  E  G  I  O. 
oh ,  te  qu£rebam  ipfum  ;  falvt ,  Demea, 
D  E  M  E  A. 
^'td  autem .? 

H  E  G  I  O. 

major  filitts  tuus  ^fchinus , 
fiutmfratri  advptandum  dedîjli,  neque  boni, 
Neque  liberalis  funclus  officîum  éfl  viri. 

D  E  M  E  A. 
^id  ijlhuc? 

H  E  G  1  O. 
nofîrum  amicum  noras  Simulum  »  atqut 
io    2£quakm  ? 

D  E  M  E  A. 

quidni? 

H  E- 

REMARQ^UES. 

1 3 .  Ne  QJJ  e  MESATIS  PIEPOSSF.  ARBI- 
TROR,  ]  Et  je  ne  faurois  le  faire  en  confcience.  Je  ne 
pitis  le  faire  dans  Us  maximes  de  la  pieté.  Il  pailedela 
pietc  ,  parce  que  Get.t  lui  a  dit,  vous  êtes  notre  père , 
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G    E    T    A. 

Monfieur  ,  nous  n'avons  d'efperance  qu'en 
vous  ,  vous  êtes  notre  feul  appui  ,  notre  dc- 
fenfeur,  notre  père;  le  pauvre  défunt  nous  re- 
commanda à  vous  en  mourant  5  fi  vous  nous 
abandonnez,  nous  fommes  perdus. 

H    E    G    I    G    N. 

Ah,  ne  me  parle  pas  de  cela;  je  ne  le  ferai 
pas,  &  je  ne  faurois  le  faire  en  confcience. 

D    E    M    E   A. 

Je  vais  l'aborder.  Je  donne  le  bon  jour  à 
Hegion. 

H    E    G    I    0    N. 

Ceft  vous-même  que  je  cherchois,  bonjour, 
Demea,  « 

D   E    M    E    A, 

Que  dites- vous  donc  ? 

Hegion. 

Votre  fi!s  aîné ,  votre  Efchinus ,  que  vous 
ayei  donné  à  adopter  à  votre  frère,  a  faitune 
adlion  qui  n'eft  ni  d'un  honnête  homme  ,  ni 
d'un  homme  de  condition. 

D    B   M   E    A, 

Qu'a-t-ilfait? 

Hegion. 

Connoiffez-vous  Simulus ,  notre  ami,  qui 
étoit  de  notre  âge  > 

D   E   M   E   A. 

Oui  da. 

H  Ei 

ciiîpiete"'  en  Latin  eftdcspcres  aux  cnfans,  aufli  bien 
que  des  enfans  aux  pères.  Hegion  répond  parfaitement 
\  la  bonne  opinion  que  Demea  a  témoigné  avoir  dc 
lui  4  la  tin  de  la  piéçedentc  Scène, 

30.  Si 
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H  E  G  I  O. 

filiam  ejm  virgintm 
Vit'mviu 

D  E  M  E  A. 
hem! 

H  E  G  I  O. 
maruy  nonàum  auàïflï^  Dewea, 
^od  efi  gravijfimum. 

D  E  M  E  A. 

an  quidquam  eft  etiam  ampltus; 
H  E  G  I  O. 
Vero  amplius  :    nam  hoc  quidem  ferundum  ali- 

quo  modo  efi  : 
Pe^fuafit  nox ,  amor ,  v'mum ,  adoUfcentia : 
25     Humanumefi.  uhi  fcït  faclum  y  ad  matrem  vir- 
ginis 
Venit  îpfus  ultro  y  lacrumans  y  orans  y  obfecransy 
Fidem  dans  ,  jurans  fe  ïllam  duâfurum  domum. 
Jgnotum   eft,  tacitum   eft,    creditum   eft,    virgo 

ex  eo 
Comprejfu  gravida  fa5ia  eft.    menfi   hic  decmns 
eft: 
30    Ille  bonus  v'ir  nobh  ffaltrïam,  fi  Bits  placei  , 
Paravit,  quicum  vivat  y  illam  deferit, 

T>  E  M  E  A. 
Pr0  certon  m  ifth&c  dicit  ? 

H  E  G  I  O. 

mater  virginis 
In  medio  eft ,  ipfa  virgo.  res  ipfa  :  hic  G  et  a 

Pri- 

REMARQ^UES. 

30.  SiDlis  PLACE  T.  ]  iS^';7  /»/4rt    Attx   Dieux , 
On  fefcrvoit  de  ces  teiraes  jV/f/AiV  *>*x  Ditnx,  quand 

on 
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H    E    G    I    O    N. 

Efchinus  a  deshonoré  fa  fille. 

D   £    M    E   A. 

Oh,  bons  Dieux! 

H  E  G  I  o   M. 

Attendez ,  vous  n'avez  pas  encore  entendu 
ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible 

D   E    M    E    A. 

Eft-ce  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  hor- 
rible que  ce  que  vous  me  dites? 

Région. 
Oui  afTurément;  car  quelque  méchante  que 
foit  cette  adion  ,  elle  eft  pourtant  excufablc 
en  quelque  manière;  la  nuit,  l'amour,  levin, 
la  jeunefTe  l'ont  porté  à  cela,  il  n'y  arien  là 
d'extraordinaire;  mais  dès  qu'il  fe  fut  apperçu 
de  fa  faute  ,  il  alla  de  lui-même  trouver  la 
mère  de  cette  fille  ,  pleurant,  fuppaant,  con- 
jurant, promettant,  jurant  qu'il  l'épouferoit. 
On  lui  a  pardonné  ,  on  n'a  rien  dit  ,  on  s' eft 
fié  à  lui.  La  fille  fe  trouve  groffe,  elle  eft  dans 
le  neuvième  mois ,  &  cet  honnête  homme  eft 
allé  acheter  une  Chanteufe ,  pour  vivre  avec 
elle ,  &  il  abandonne  celle-ci. 

D   E    M   E    A. 

En  êtes-vous  bien  fur? 

H    E    G    I   o    N.* 

La  mère  &  la  fille  font  à  votre  porte,  &  la 
chofe  parle  affez  d'elle-même.  De  plus  voila  Geta 

qui, 

on  vouloit  aggrava  une  aftion  Se  la  Kndrc  plus  o- 
dieufc. 

34.  V». 
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Pr&terea ,  ut  captus  efi  fervorum ,  non  malus , 
3  5     Neque  iners ,  alit  illas ,  /olus  omnem  famïliam 
SuJUntat.  hune  abducey  v'mcî  j  qu£re  rem. 

G  E  T  A. 

Imo  hercle  extorque  nifi  ita   facîum  ejl  ,   DS' 

mea, 
Pojiremo  non  negablt ,  coram  ipfum  cedo» 
D  E  M  E  A, 

Pudet:   nec,  quid  agam,  neqm  qu'iâ    huic  re- 
fpondeam , 
40    Scio , 

PAMPHILA. 

miferam  me ,  àifferor  doleribus. 
^uno  Lucina  ,  fer  opem,  ferva  me,  ùbfecro, 

H  E  G  I  O, 

hem! 
Numnam  illa  quAfoy  parturttf 
G  E  T  A, 

certe,  Hegio. 
H  E  G  I  O, 

hem/ 
JlUcfidem  nunc  voftram  implorât,  Bemea. 
€^d  vos  jus  cogit ,  id  voluntate  ut  impetret, 

45  H^c 
REMARCLUES. 

34.  Ut  captus  estservorum,  non 
MALUS,  NEQUE  \ -n  "E  K  S."]  ^i  foHr  Un  valet  ^  rî'eji 
ni  un  fripon  ni  un  fot.  Vt  cactus  ejl  fervorum  ,  pour  un 
•valet.  Caries  Anciens  avoient  très- mauvaife opinion 
des  valets  ôcilscroyoient  tous  ou  fots  ou  médians, 
tcmoia  le  proverbe  : 

//  »V  a  ritn  dt  flm  méchant  qtt'm  valft  >  le  meilleur 
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qui,  pour  un  valet,  n  eft  ni  un  fripon  ,  niunfot; 
il  nourrit  ces  pauvres  femmes  de  fon  travail, 
&  il  eftfeul  U  foiuien  de  toute  cette  famille ,  em- 
menez-le, faites-le  lier,  étirez  de  lui  la  vérité. 

G    E    1    A. 

Oui  affurément ,  Monfieur ,  mettez-raoi  à 
la  torture  pour  favoir  fi  cela  n'eft  pas  comme 
on  vous  le  dit.  Efchinus  lui-même  n'en  dif- 
conviendra  pas ,  faites- le  venir  en  ma  préfence, 

D    E    M    E    A. 

J'ai  grand*  honte ,  &  je  ne  fai ,  ni  que  faire» 
ni  que  lui  répondre. 

Pamphilj*. 
•Ah  5   malheureuié  que  je  fuis  !  je  n'en  p^is 
plus.    Junon  Lucine,  fecourez-moi,  ayez  pi- 
tié de  moi ,  je  vous  en  prie. 

H    E   G    I   0    N. 

Ho,  je  te  prie,  e(l-ce  qu'elle  accouche.^ 

G    E    T    A. 

Oui,  Monfieur. 

H    E    G    I    o    N. 

Ha,  Demea,  cette  pauvre  créature  implore 
préfentement  votre  bonne  foi,  accordez-lui  de 
bonne  grâce  ce  que  les  Loix  vous  forceront  en- 
fin 

n*en  %A»t  rien.  Hegion  dit  donc  ici  que  pour  un  valet 
Ceta  n'cft  ni  malus ,  m  fripon  ,  ni  imrs ,  ni  un  fot.  Et 
il  parle  ainfi  pour"  faire  voir  que  fon  témoignage  doit 
être  de  quelque  poids.  Il  n'eft  pas  un  fripon  pour 
dire  une  chofe  qui  n'eft  point  ,  ôc  il  n'eft  pas  un 
fot  ,car  c'eft  ce  que  fignifie  ici  proprement  iners,fi' 
ve  nrte  pour  être  trompé  &ne  pas  ittvoirce  qu'il  dit. 
Cela  meritoit  d'être  expliqué,  car  je  m'y  étois  trom- 
pée. 
T0me  n,  Q.  50.  Pau- 
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45     Hu  primum   ut  fiant  ^  Deos   qiufo  y  ut  vobis 
decet  : 

Sin  aliter  animus  vofier  ejl ,  ego  ,  Demea , 
Summa  vi  defendam  hanc  atc^ue  illum  mortuuîn- 
Cognatus  mlhi  erat  :  unà  à  pueris  parvoli 
Sumus  ed'Acîi:  unàfemper  militiA  zs!'  domi 
ço    Fuimui:  paupertatem  unà  pertuUmus  gravem» 
ffluaprcpter  nhar ,  facïam  ,  experiar  denique 
Anïmum  relinquam  potius  quàm  ïllas  deferam  : 
§ltfid  mïhi  refpondes  ? 

D   E  M  E  A. 

♦  fratrem  conveniam ,  Hegio' 

js  quod  mïhi  de  hac  re  dederit  confiiium ,  id  fequar, 
H  E  G  10. 

5j    Sed,  Bemea  ,  hoc  tu  facito  cum  an'tmo  cogites. 
Gluàm  vos  facillime  agitis ,   quÀm   ejiis  maxume 
Pûtentes,  dites  ^  fort unati  ^  nobiks, 

Tarn 

REMARQUES. 

50.  Paupertatem  pna  pertulimus 
GRAVEM.  ]  ^otis  avons  foujfert  enfemble  une  grande 
pauvreté.  U  dit  cela  parce  qu'il  cû  certain  que  Jamau- 
vailc  fortune  lie  8c  unit  plus  les  hommes  qui  l'ont 
éprouvé  enfemble  que  la  bonne.  Donatàxt  fort  bien  , 
rnagis  coniungit  nalorum  corifortium ,' quam  banorum.  Et 
il  ne  feroit  pas  difficile  d'en  donner  la  raifon. 

54,  iD  Q^U  O  D  MÏHI  D  h  HAC  RE  UEDERIT 
CONS!L.il!M  ,  I  D  S  E  Q^c  A  R.  ]  Je  fuivrai  le  confeil 
euiilrae  dtrjrKra.  fur  ceUe  af air' .  On  a  ajoute  ici  ce  Vcrs. 
Mais  ,  comme  Muret  l'a  fort  bien  remarqué  ,  c'eft 
un  Vers  qu'on  a  pris  de  la  4.    Scène  du  2.  Aôe ,  du 

FhT' 
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fin  de  lui  accorder.  Au  nom  des  Dieux ,  faites 
de  vous-mêmes  ce  que  doivent  faire  dei  gens 
d'honneur  ,  comme  vous.  Mais  11  vous  êtes 
en  d'autres  fentimens ,  je  vous  avertis  que 
j'entreprendrai  hautement  h  dérenfe  de  cette 
pauvre  malheureuie,  &;  que  je  vengerai  l'af- 
front qu'on  voudra  faire  à  la  inemoiredemon 
ami.  Cétoit  mon  parent  ,  nous  avons  tou- 
jours été  élevez  enfemble,  nous  ne  nouslom- 
mes jamais  quittez,  m  en  paix  ,  ni  en  guer- 
re; nous  avons  fouîfert  enfemble  une  grande 
pauvreté  ;  c'efl:  pourquoi  je  ne  négligerai 
rien  ,  j'agirai,  je  ferai,  je  tenterai  toutes  for- 
tes de  voyes  ;  ennn  j'abandonerài  plutôt  la 
vie  que  leurs  intérêts.  Que  me  répondez- vous? 

D   £    M    E   A. 

Tout  ce  que  je  puis  faire ,  Hegion ,  c'elt 
-d'aller  trouver  mon  frère. 

Hegion. 
Aurefte,  Demea,  fou  venez-vous  que  pluî 
vous  êtes  ri:hes  ,    puilTans  ,    heureux  &  de 
bonne  naiffance ,  plus  vous  êtes  obligez  à  être 

juftes 

Phormi'on  ,  êc  que  l'on  a  tranfporté  ici  fort  mal  à 
propos.  Micion  etoitle  maître abfolu  ci'£/J;/««j,  ainfi 
tout  ce  que Dfr/îc^pouvoit faire, c'etoit de  donner fon 
avis,  Se  de  reprefenter  à  Mhion  ce  qui  lui  paroifloic 
jufte  Scraifonnable. 

S6.Q.UAM     VO  s  F  ACl  L  L  I  M  E    AGITIS.]     PluS 

VOUS  êtes  riches.  Il  faut  fous-entendre  f/f^rw  oiiavum  : 
*i^'  ftcillimè  ,  vivre  faiiiernent  ,  pour  dire  être  À  fort 
étife ,  ne  mancjHer  de  rien.  Et  les  Latins  ont  emprunté 
cette  façon  de  parler  des  Grecs  qui  appelloieut  leurs 
Dieux  psïa  ^«»Tacj,  fiXcilè  vivent  es» 

Q.  z  58,  Tam 
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Tarn  maxume  vos  £c}ho  anirno  £qua  nofcere 
Oportetf  fi  vos  veltis  perhtberïprobos. 
B  E  M  E  A. 
^'^    Redito.  fient ,  c^ha  fieri  £qi4om  efi ,  omnia. 
H  E  G  I  O. 
Decet  tefacere.     Geta  ,    duc  tne*  intro  ad  Sej- 
tratam, 
*  Intr*  abcft  à  MS. 

REMARQ^UES. 

58.  T  AM  MAXIM  E  V  O  S  R  Q^U  O  ANIMO  JEQT?A 
NOS  GERE.]  F  lui  VOUS  êtes  obU^ez,  n  être  jujîes  dr  rai- 
ftnnables.  t^a^ua  nofcere ,  c'eft  une  manière  de  parler 
"Grecque  'Pt.uky  ^-y^i^a/,  être  juflc,  être  raifonnable , 
avoir  les  fentimens  d'un  homme  droit.    Hegion  don- 

ne- 

ACTUS    TERTIUS. 
S  C  E  N  A     VI. 

Ti  E  M  E  A, 

Non  me  indicmte  buflunt  :    utinam  hoc  fit 
modo 
DefunHum.  verhm  nimia  ilUc  licentia 
Profe^o  evadet  in  aliquod  magnum  malum. 
Ibo  ,  requiram  fratrem  ,  ut  in   eum   hu  evo' 
mam. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
î.  Non  me  indigente  h^c  f  i  tj  n  t.  ]  Je  Pa- 
vois bien  dit.  Donat  remarque  fort  bien  que  cette  com- 
polition  mdicens  pour  non  dtcens  ,çù.  dure,  mais  qu'el- 
le eft  bonne  pour  un  homme  en  colère  .  en  effet  je 
n«  croi  pas  qu'on  ait  vu  ailleurs  indicere  poux  non  dt- 

cere  : 

ACTU  S 
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juftes  &  raifonnables  ,  li  vous  voulez  paffer 
pour  gens  de  bien 

D   E    M    E    A. 

Allez ,  on  fera  tout  ce  qu'on  doit. 

H   E    G    1    G    N. 

Cela  efl  digne  de  vous.    Geta  ,  mene-moi 
à  ta  MaîtrelTe. 

ne  ici  un  grand  précepte  qui  devroît  :être  gravé  dans 
tous  les  coeurs.  Mais  c'eft  un  précepte  qu'on  ne  cou- 
noît  prcfque  plus.  La  pluspait  des  hommes  aujour- 
d'hui ne  fe  lourienaent  qu'ils  font  riches  ,  puif- 
fans ,  heureux  ôc  de  bonne  tnaifon  que  pour  en  être 
plus  injuftes  ôc  plus  deraifonnabies.  ^ 

ACTE   TROISIE'ME. 
SCENE  yi, 

D   E    M    E    A. 

JE  l'avois  bien  dit ,  qu'il  arriveroit  quelque 
chofe  de  fembUble  ,  6c  plût  à  Dieu  que 
nous  en  fuffions  quittes  pour  cela;  mais  cette 
licence  eîfrenée  aboutira  aiTurément  à  quelque 
chofe  de  funefte.  Je  m'en  vais  chercher  mon  frè- 
re pour  lui  dire  tout  ce  que  j'ai  fur  le  cœur. 

cere  :  M.  Guyet  vouloit  corriger  non  me  inticcnte  ,  com- 
me fi  inticentt  ètoit  plus  fupportable  ÔC  plus  ordinaire 
qu.' indiceme,  ÔC  s'il  n'étoit  pas  mille  fois  plus  dur.  Ce 
que  Demea  die  ici  qu'il  avoit  bien  dit ,  clî  à  la  fin  de 
la  2.  Scène  du  i.  Ade.  Votre  bon  fils  [tni ira  à  quelque 
heure  ce  que, . . 

0^5  ACTE 
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ACTUS    TERTIUS. 

S  C  E  N  A     VI. 

H  E  G   I  O. 

BOtio  animo  fac  jis  i  Sojîrata  ,  ct*  îflam  quam 
potes , 
Tac  ccnfolere.     ego  Mîcionem  ^  jî  apud  forum  efl, 
Conveniam  ,  atque  ,  ut  res   gejîa.  eji  ,   narrabo 

ordine. 
Sî  efi  ut  fa^urus  officîum  fiet  fuum , 
Faciat  :  fin  aliter  de  hac  re  ejus  jententia  ejl , 
Kejpondeat  mi ,  ut  ,  quid  agam  ,  quamprimuro 
fciam. 


'WWWWW 


ACTUS 
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ACTE   TROISIE'ME. 
SCENE    VII. 

H    E    G    I    O    N. 

NE  VOUS  affligez  point,  Softrata,  &  con- 
folez  autant  qu'il  vous  fera  poffible  cette 
pauvre  fille.  Je  m'en  vais  voir  fi  je  trouverai 
Micion  à  la  place,  &:  je  lui  conterai  comme 
toute  la  choie  s'efi:  paffée  :  s*il  veut  faire  fon 
devoir,  qu'il  le  falîe,  à  la  bonne  heure,  finon 
qu'il  me  le  dife  ,  afin  que  je  voye  le  parti  que 
j.'ai  à  prendra 


Q4  ACTE 
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ACTUS  QUARTUS. 
S  C  E  N  A    I. 


c  r_£j[s  I  p  H  o.   s  r  R  u  s, 

CTESIPHO. 
A  7»  patrem  h'mc  ab'njje  rm  ? 

5  r  R  r;  5. 

y<îw  dudum. 
C  T  E  S  I  P  H  O. 

die  fodes. 

S  r  R  U  S. 

apud 
Vilîam  efl.  nunc  *  cummaxumt  operh  aliquid  fa- 
ce re  credo. 

CTESIPHO. 

ut'wam  quidem , 
^od  cumfaiiite  ejufiaty  ita  fe  defatigaret  ve- 

Ut   îr'uiuo  hoc  perpetuo  >  le^o  prorfas  nequeat 
furgere, 

S  ï- 
*  at.  cHm» 

REMARQ^UES. 

3.  QjJ  OD    CUM    SALUTE    EJUS     FIAT.  ]   PoUf' 

•VU.  néanmoins  cjne  cela  ne  préjudiciât  pas  à  Ja  fante.   Te- 

rente  n'avoit  garde  d'oublier  ce  coriei^if  qui  ctoic 
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ACTE  QUATRIE'ME. 
SCENE    I- 

Ctesiphon,     Strus, 

Ctesiphon. 

DIs-tu  que  mon  père  s'en  eft  allé  à  la  cam- 
pagne ? 

S    Y   R    U   s. 

11  y  a  déjà  long-temps. 

Ctesiphon*» 
Di-le  moi,  je  t'en  prie. 

S  Y  R  u  s. 

Je  vous  dis  qu'à  l'heure  que  je  parle  il  eff 
arrivé  ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  travaille  déjà 
de  toute  fa  force. 

Ctesiphon. 
Plût  à  Dieu;  &  qu'il  fe   fatiguât   fi   fort, 
pourvu    néanmoins   que  cela    ne  préjudiciât 
point  à  fa  fanté  ,  que  de  trois  jours  il  ne  pût 
quitter  le  lit. 

S   T- 


tics  neceffaire  &  faiw  lequel  ce  fouliâit  de  aef^pfxti 
autoit  été  une  imprécation  pleine  d'utipietc  ,  ce  qud 
attïoit  readu  ce  CAïaûere  ties-vicicux. 

Q.;  5.  ÏTA 
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s  r  RU  s. 

-  > 

5    Itajiaty  &  IJihoc ,  fi  quid  potis  efi ,  re^t'ms, 

ctesipho. 

ha:  nam  hune  âiem 
Mifere  mmis  perpètuum ,  ut  cœpi  ,    cufto  in  U' 

titia  degere  : 
Et  illud  rus  nulla  alia  caufa  tam  maie  odi ,  nifi 

quia  prope  efi. 
fluodfi  aèejjet  longius* 

Prius  nox  opprejfîjfet  illic  quàm  hue  revorti  pojjet 
iterum. 
10     ITunc ,  uhi    me  illic  non  videhit ,  jam   hue   re- 
curret ,  fat  fcio  : 
Rogitabit  me ,  ubi  fuerim  :  quem  ego  hodie  totc 

non  z/idi  die. 
§li*id  dicam  F 

S  Y  R  U  S. 
nlhilne  in  mentem  ? 

CTESIPHO. 

numquatn  quidquam. 
S  Y  R  U  S. 

tanîo  nequiori 
CUms ,  arnicas ,  hofpes ,  nemoefi  vçbis  : 

CTESIPHO. 

fiint.  quid  poftea  t 
S  Y  R  U  S. 
Bîfce  opéra  ut  data  fit, 
...  C  r  £■- 

REMAKQ.UESr 

S.    ï  t  A   F  I  AT,    ET    I  S  T  O  C,    ST    Q^U  I  D    POTIS 

EST ,  R  É  C  T  I  U  S.  ]  'fe  le  voudrais  é"  tju(l(fite  choft  de 
mieux  .'*(]  e'tuit  pr>lfihU.  Cc  maître  fripon  ,  qui  fe  fent 
<oupabk,  &  qui  crnint  le  châtiment  qu'il  a  mérité. 
7ii.k  contente  pas  du  fouhait  dic  ctejifh$» ,  il  deman- 
de- 
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S    Y    R    U    s. 

Je  le  voudrois,  &  quelque  chofe  de  mieux, 
s*il  étoit  poffible. 

Ctesiphon. 
•  Oui;  car  je  fouhaite  extrêmement  de paiïer 
ce  jour  tout  entier  dans  le  plaiiir,  comme  j'ai 
commencé  ;  &  ce  qui  me  fait  plus  haïr  cette 
maifon  de  campagne,  c'efl:  qu'elle  eft  trop  près 
d'ici,  car  fi  elle  étoit  plus  éloignée,  la  nuit  l'y 
furpren droit  avant  qu'il  pût  être  reveau.  Pre- 
fentement  qu'il  ne  m'y  aura  pas  trouvé,  je 
fuis  fur  qu'il  reviendra  ici  au  plus  vite  ;  èç 
comme  je  ne  l'ai  point  \'d  de  tout  Je  jour, 
il  me  demandera  où  j'ai  été  ;   que  lui  dirais 

S    Y   R    u    s. 

Ne  vous  vient- il  rien  dans  l'efprit  ? 

C    T    E    s   i'p'  HO  N, 

Rien  du  tout.      -^   ''^"'  *^"--'- 

S  Y  R  u  s.    ■'  "^..,V.  .V       ^ 
Tant  pis ,  vous  êtes  un  pauvre 'Tiomitfié.- 
Mais  eft-cc  que  vous- tf avez  icj  ni  client,  ni - 
ami,  ni  hôte? 

C    TE    S    î-  P'  H   G    N. 

c  Nous :y  en  avons  àifez ,  qufr cela  fait-il? 

Y    R    u    s.  -  '       -     .  -^  •-./ 

II  faut  lui  dire  que  vous  âve2  été  obligcd'en  ■ 
fervir  quelqu'un  en  quelque  affaire, 

'"'  '"•^•'  ■'    C   T    E* 

de  quelque  chofe  de  plus,  c*'eftla  mort  du  bon  hom- 
me, mais  n'cJfant  s'expliquer  ouvertement  devant  le 
fils  ,  il  le  fiit  d'une  mAniere  équivoque  comme  s'il 
ne  difiroit  qu'une  incommodité  un  peu  plus  longue 
à  Dtmca^ 
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CTESIPHO. 
•    quA  non  data  fit  ?  non  poteji  fier'u 
S  r  RU  S, 

poteji, 
CTESIPHO. 

tj    Intirâ'm:  fed  fi  hic  fernoëîoy  çaufs,  quid  dicam, 
Syreî 

S  Y  R  U  S, 

Yah  ,  c[uàm  vellem  etiam  no^a  amicjs  operam 

mos  ejjet  dari  / 
€lum  tu  ot'iofits  es:  ego  illius  fenfiim pulcrè  calleo. 
Cumfervet  maxume  y  tam  placidum  quàm  ovtm 

reddo, 

CTESIPHO, 

que  modof 
S  Y  R  U  S. 
Lahdarier  te  audit  lïbenter.   facto  te  ,  apuà  il- 
lum  y  deum  ? 
*0    vir tûtes  narrfi. 

CTESIPHO, 
fneas? 

S  Y  R  U  S. 
tuas,  homint  illico  lacrumA  cadtmty 
^afi  puero  y  gaudio.  hem  tihi  autem. 
'^  CTESIPHO. 

^  quidnam  ejl  f 

S  Y- 

REMARCLUES. 

14.   Q.U  JE   NON    DATASIT?NONPOTKST 

»  1  E  R  I.  ]  §lt*oi  fans  f  avoir  fait  ?  Cela  ne  fe  peut.  U 
eft  bon  de  remarquer  la  beauté  du  caraftcre  de  ce 
ieunc  homme.  Le  valet  luiconfeille  de  diicunmen- 
'  "  longe. 
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Ctesiphon. 
Quoi  fans  l'avoir  fait  ?  cela  ne  fe  peut. 

S  Y  R  u  s. 
Cela  fe  peut  fort  bien. 

Ctesiphon. 
Bon ,  pendant  le  jour;  mais  fi  je  pafle  ici  la 
nuit ,  quelle  excufe  lui  donnerai-je  ,    mon 
pauvre  Syrus  ? 

S  y  R  u  s. 
Ha  que  je  voudrois  bien  que  ce  fût  la  cou- 
tume d'aller  devant  les  Juges  la  nuit  !  mais 
foyez  en  repos ,  je  le  fai  prendre  parfaitement, 
&  lors  qu'il  eft  le  plus  en  colère  ,  je  le  rends 
auiîi  doux  qu'un  agneau, 

CtESI/PHON, 

Et  comment  fais-tu.'* 

Syrus. 
II  écoute  volontiers  lors  qu'on  vous  loue  ; 
devant  lui  je  vous  fais  un  Dkieu,  je  conte  vos 
grandes  qualitez. 

Ctesiphon, 
Mes  grandes  qualités  ^ 

Syrus.    . 
Oui ,  vos  grandes  quaîitez.  On  voit  d'abord 
mon  homme  pleurer  de  joye  comme  un  en- 
fant.   Ho ,  ho ,  en  voici  d'un  autre ,  prenez 
garde  à  vous. 

Ctesiphon. 
Qu'y  a-t-il? 

S   T- 


fonge ,  car  les  menfongcs  font  la  refîburce  ordinaire 
des  valets ,  mais  Ctefiyhon  ,  comme  un  homme  bien 
né,  marque  d'aboid  raverfionqu'ilapourunmoyeii 
fi  indigae. 

0^7  3î.  Lu- 


m 


Pater  adeft  f 
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s  r  RU  s. 

lupus  in  fabula. 
C  T  E  S  2  P  H  O, 

S  r  R  U  S. 


Ipfus. 
CTESIPHO, 

Syre ,  quid  agimus  ? 

S  r  RU  S. 

fuge  modo  intro  :  ego  vidtro, 
CTESIPHO. 
si  quid  rogah'it ,  nufoiuam  tu  me  :  audijlin  ? 

S  r  RU  S. 

potin  ut  definas  f 
R   E    M   A   R   (^U    E    S. 

IT.  L  U  F  V  S  IN  F  A  B  U  L  A.  1  ^rtnd  971  parle  du 
loup  on  en  voit  U  qmu^.  Servius  a  expliqué  cc  prover- 
be fut  ce  Vers  de  la  p.  Eclogue  de  Virgile. 

Vax  quoaue  Mœrim 
J/im  fiigit  ipf*'  Lupi  Moerim  videri  prtares. 
Les  Thrjîciens,  dit- il,  ajfurent  tjue  aux  que  le  loup  voit 
le  premier  perdent  toitt^  d'un  coup  la  parole  ,  &  de  là  eji 
venu  ce  proverbe ,  Lupus  in  fabula,  dont  enfe  fert  tow 
tes  les  fois  cjue  celui  dont  on  perle  arrive  far.:  être  atten- 
du,  &  que  par  fa  préfence  il  nous  ote  la  liberté  de  par- 
ler. Pline  confirme  cela  dans  le  Chapitre  22.  du  Li- 
vre 8.  vocemque  ho'Mtni  i  quera  priores  contemplentur  adi- 
mère  ad  prxfens.  Mais  n'en  deplaife  à  Pline  &  aux  Phy- 
ficienî  ,   je  pcnfe  qu'on  peut  douter  de  la  veriré  de 

leur 


ACTUS 
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S   Y   R    U    s. 

Quand  on  parle  du  Loup  on  en  voit  la 
queue. 

Ctesiphon. 

Mon  père  vient  ? 

S  y  R  u  s. 
Lui-même. 

Ctesiph  on, 
Syrus,  qu'allons-nous  faire  ? 

S  Y  R  u  s. 
Fuyez-vous-en  feulement  au  logis  ,  $c  je 
Terrai. 

Ctesiphok. 
S'il  te  parle  de  moi  ,  di  que  tu  ne  m'as  vô 
nulle  part,  entends-tu? 

S    T    R    u    s. 

Y  a-t-il  moyen  que  vous  vous  taificT,  ? 

leur  obfervation,  &  je  fuis  perfuadée  que  le  prover- 
be eft  venu  des  contes  du  loup  que  les  femmes  des 
champs  faifoicnt  à  leurs  enfans  i  car  comme  il  arri- 
Toit  ibuvent  qu'en  parlant  du  loup  elles  le  vovoient 
tout  d'un  coup,  la  peur  leur  faifoit  perdre  la  parole 
ou  charger  de  difcours,  C'eft  pourquoi  l'on  a  dit 
ItipMs  in  fabtiU  ,  pour  fiire  entendre  que  celui  dont 
on  parle  furvient  ,  quoi  que  l'on  continue  à  parler, 
&  que  l'on  parle  même  avec  lui.  Ce  que  Tcrenceàit 
lupus  in  fabula  ,  Plaute  le  dit  h.pKi  in  ferment  dans  le 
Stich.  IV.  I. 

Sed  eccHTft  tibi  lupum  in  fermone  prdfens  efuriens  adejf. 
Fabula ,  ÔC  ferma  font  deux  fynonymes  qui  ûgnificnc 
difioars. 


ACTE 
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ACTUS  QUARTUS. 

S  C  E  N  A    IL 

BEMEA.     CTESIPHO.      S  Y  RU  S. 

D  E  M  E  A, 

NJE  ego  homo  fum  infelix  !  primhm  fratrem 
nufquam  invente  gentium  : 
Prdterea  autem  ,  dum  illum  qu£ro  ,  à  villa  mer- 

cenarium 
Vidi:  isfiitum  negat  ejfe  ruri:  me  ,  ([uid  agam, 
fcio, 

CTESIPHO. 
Syre. 

S  Y  R  U  S. 
quid*  agis? 

CTESIPHO. 
men  qudrit  ? 

S  Y  R  U  S, 

verum. 

CTESIPHO. 

perii, 

S  2   RUS. 

quin  tu  anim&  bonon, 
T>  E  M  E  A. 
j    g«;W  hoc ,    malum  ,    infulicitatis  !  nequeo  Jatis 
décerner  e  : 
SJifi  me  credo  huic  ejfe  natum  reï  ,  ferundîs  mi- 

feriis. 
Primusfentio  mala  no/ira  :  primus  rtjcifco  fimnia  : 

Frp- 
*  VuJg.  *«, 
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ACTE  QUATRIE'ME. 
SCENE   II. 

DiMEA.     Ctesiphon.     Syrus. 

D    E    M    i    A. 

EN  vérité  je  fuis  bien  malheureux  !  Pre- 
mièrement je  ne  trouve  point  mon  trere  , 
&  pour  comble  de  chagrin,  comme  jelecher- 
chois  ,  j'ai  trouvé  un  Ouvrier  q  à  r^-venoit  de 
ma  maifon  de  campagne  ,  8c  qui  m'a  dit  que 
mon  fils  n'y  eft  pas.  Je  nefaicequejedoisfaire, 
Ctesiphon. 
Syrus. 

Syrus. 
Que  voulei-vous  ^ 

C  T  E  s  1  p  H  o. 
Me  cherche-t-]!  ^ 

Syrus. 
Oui. 

Ctesiphon» 
Je  fuis  perdu  ! 

Syrus. 
Mon  Dieu,  ne  vous  allarmez  point. 

D    E    M    E    A. 

Quel  malheur  eft  le  mien  !  je  ne  faurois  le 
comprendre  ,  je  vois  feulement  que  je  ne  fuis 
lïé  que  pour  être  malheureux  ;  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mal ,  c'eft  moi  qui  le  fens  toujours  le 
premier ,  c'eft  moi  qui  le  fai  toujours  le  pre- 
mier 
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Primus  porro  obnuntio.    ^gre  folus ,  fi  qu'id  fit  , 
fero. 

S  r  R  U  S.  «^ 

Rideo  hune:  primum  ait  fie  ficire  :  is  ficlus  mficit 
omn'ia, 

B  E  M  E  A. 
ZO     "t^îinc  redeo  :  fit  fiorte  firater  redterit ,  vifio. 

C  T  E  S  1  P  H  O. 

Syrty 
Ohfiecro ,  'vlde  m  ille  hue  prorfius  fie  irruat. 

S  Y  R  U  S. 

etiam  tacts  ? 
Ego  caveh» 

CTESIPHO. 

[tain  tihl: 
numquam  hercle  hodie  ego  ijlhuc  commit- 
Nam  me  jam  in  ceUam  alïquam  cum  illa  cori' 
cludam  ,  id  îutijfimum  efi, 

S  Y  R  U  S, 
Jge,  tamen  ego  hune  amoveho, 
J>  E  M  E  A. 

fied  eccum  ficeleratum  Syrum. 
S  Y  R  U  S. 
j  5     Non  hercle  hic  quidem  durare  quifiquam  ,  fii  fie 
fit,potefi. 
Scire  equidem  volo ,  qu9t  mihifint  domini.  quA 
hAc  efi  mifieria  ! 

D  E- 

REMARQ_UES. 

8.  Primus  porro  obnuntio.]  ^^ejl  moi  f«* 
en  porte  U  noHVtlle  aux  autres.  OOnunttare  yCik  propre- 
ment annoncer  une  mauvaife  nouvelle  ,  îi  èft  tou- 
jours pris  en  mauvaife  part.  Cela  eft  remaïquable. 

ic.    Sr- 
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mier ,   c'cft  moi  qui  en  porte  la  nouvelle  aux 
autres  ,   &  je  fuis  le  feui  qui  en  ai  du  chagrin. 

S    Y    R    U    s. 

Cet  homme  me  fait  rire  ,  il  dit  qu'il  eft  le 
premier  qui  fait  tout ,  &  lî  eft  le  feul  qui  ne 
fait  rien. 

D    E    M    B    A. 

Je  reviens  préfentement  pour  voir  û  par  ha- 
Zurd  mon  frerc  ne  ferait  point  re^-^enu. 
CrfesiPHON. 

Syrus,  prends  bien  garde  ,  je  te  prie,  qu'il 
ne  (éjecte  tout  a'an  coup  dans  cette  maifon, 

Syrus. 
Vous  tairez -vous ,   vous  dis-je  ^  j'y  pren- 
drai garde.  . 

Ctesipho  n. 
Je  ne  faurois  me.  fier  aujourd'hui  à  toutes 
tes  belles  proraefies  ,  je  vais   tout  à  l'heure 
m'enfermer  avec  eiie  dans  quelque  petit  coin, 
c'eft  le  plus  fur. 

S    T    R    u    s. 

Faites  ;  j  e  l'empêcherai  pourtant  bien  d'entrer, 

D    E    M    E   A. 

Mais  voila  ce  fcelerat  de  Syrus. 

Syrus. 
Par  ma  foi  ,  fi  les  chofes  vont  toujours  de 
même  ,  il  n'y  a  pas  moyen  que  qui  que  ce 
foit  puiiTe  durer  dans  cette  maifon  :  j  e  veux 
favoir  enfin  combien  j'ai  de  Maîtres  ;  quelle 
mifere  elt-ce  donc  que  ceci  ^ 

D  E- 

10.   Syre  ,  o  B  s  E  C  R  o.  ]  Syrus ,  prends  bien  garde. 
Ctefiphcn  nc  paroir  pas  fur  le  Theatxe  >  il  eft  cache  dans 
'un  coia,  deiiieie  la  porte^ 

20.  Vi  »£ 
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D  E  M  E  A. 

Mie  lann'îî  ?  quid  volt  ?  quid  ah  bone  Vir  >  hem ,  tfi 
frater  domt  f 

S  Y  R  U  S. 
€)uïd ,  malum  ,  Bone  vir ,  mihi  narras  ?  equi' 
dem  périt. 

D  E  M  E  A. 

quid  tibi  efi  f 
S  Y  R  U  S. 
Roptas  ?  Cîefipho  me  puinis  tniferum  V  tfiam 
pfaUriam 
*•©     Ufque  eccidit. 

B  E  M  E  A. 

hem,  quid  narras? 
S  r  R  U  S.      .   ' 
hem ,  vide  ut  difcidit  Ulrum 
B  E  M  E  A. 
§luamobrem  ? 

S  Y  R  U  S. 
me  impulfore  hanc  emtam  ejje  ait, 

B  E  M  E  A, 

Non  tu  eum  rus  hinc  mods 
*  Bixtin  ahiijfe  ? 

S  Y  R  V  S. 
fa5îum.     verîtm  po/l  venit  infamens  : 
Kîl  pepercit.     non  puduijfe  verberare  hominem  fe- 

nem , 
§luem  ego  modo  puerum    tantillum   in  manibus 
gejiavi  meis? 

B  E- 
*  Vulg.  Produxe  aiebas. 

REMARQUES. 
20.  V  r  D  B  UT  D  I  s  c  I  D  I  T  L  A  B  R  tT  M.  ]  Voyez, 
etmmc  il  m^i,  ftndu  la  lèvre.  U  prend  fa  Icvxe ,  &  «m 

Te 
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D    E    M    E    A. 

Qu'a  t-il  à  crier  ?  que  veut-il  dire  ?  Que  dis- 
tu  ,  l'honnête  homme  ?  qu'eft-ce  que  c'eil? 
mon  frère  elt-il  chez  lui? 

S    Y    R    U    s. 

Que  diable  me  voulez- vous  chanter  avec  vo- 
tre honnête  homme  ?  je  n'en  puis  plus. 

D   E    M    E   A. 

.  ^  Qu'as-tu  ? 

S    Y   R    u    s. 

Ce  que  j'ai  ?  Cteiiphon  nous  a  rouez  de 
coups,  cette  Chanteufe  &  moi. 

D    E    M    E    A. 

Que  me  dis-tu  là  ? 

S  Y  R.  u  s. 
Tenez,  voyez  comme  il  m'a  fendu hlévre, 

D    E    M    E    A. 

Pourquoi  cela? 

S  T  R  u  s. 
H  dit  que  c'eft  par  mon  confeil  qu'on  a  ache- 
té cette  créature. 

D    E   M    E    A. 

Ne  m'as-tu  pas  dit  tantôt  qu'il  s'en  étoit  re- 
tourné à  la  campagne  ,  &  que  tu  avois  été  avec 
lui  jufqu'à  moitié  chemin  ? 

S  Y  R  u  ». 
Cela  eft  vrai  auffi  ;  mais  il  efl  revenu  furfes  pas 
tout  furieux ,  &  il  ne  nous  a  pas  épargnez.  N'a- 
t-il  point  de  honte  de  battre  un  homme  démon 
âge ,  moi  qui  le  portois  dans  mes  bras  il  n'y  a  que 
trois  jours:  il  n'étoit  pas  plus  grand  que  cela. 

D    E- 

fe  la  pieiTant  entxe  Tes  doigts,  il  y  fait  paioitie  une 
featCf 
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B  E  M  E  A. 
IS     Laudo  ,  Ctefipho  ,  patrijfas  :  abï  ,  virum  te  ju- 
dico. 

S  Y  R  U  S. 
Laudas  ?   n<i  ille  contimbit  pojihac ,  fi  fapïet  , 
manus, 

T>  E  M  E  A, 
:Fortfter. 

S  Y  R  U  S. 

[fervoîum^ 

perquam  ,  e^ui  miferam  mulierem  c?'  me 

§luireferire  non  audebam,  vïcit.  huit  perfortiter  ! 

B  E  M  E  A. 
Non  pùtuit  melius  :  idem  quod  ego  fenfit ,  te  e£e 
huic  rei  caput. 
30     Sed  $Jî  ne  frater  intus? 

S  Y  R  U  S. 

non  eji. 
B  E  M  E  A. 

ubi  illum  qu£ram  cogito 

S  Y  R  U  S. 
Scie  ubi  fit,,  Virum  hodie  numquam  monjîrabo, 

B  E  M  E  A. 

hem ,  quid  ais  ? 

S  Y  RU  S. 

ita, 
B  E  M  E  A. 
Biminuetur  tibi  quîdem  jam  cerebrum. 

S  Y  R  U  S. 

at  nomen  nefciâ 
Mus  hominiSfJed  locum  novi  ubi  fit. 

B  E  M  E  A, 

die  erio  locum, 

S  r- 
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D    E    M    E    A. 

O  Cteîiphon,  que  je  te  fai  bon  gré  de  cette 
action!  tu  tiens  de  ton  père/;  va  ,  tu  as  déjà 
toute  lafagelle  d'un  homme  fait. 
S  y  R  u  s. 

Vous  le  îoucz  ?  par  ma  foi,  s'il  eft  fage,  à 
l'avenir  il  retiendra  fes  mains. 

D    E    M    E    A. 

11  a  fait  l'adion  d'un  homme  de  cœur. 
S  y  R  u  s. 

Ho  tout  à  fait  !  il  a  battu  une  miferablefem- 
me  &  un  malheureux  valet  qui  n'a  ofé  fe  rc- 
vancher;  la  belle  aélion  ! 

D    E    M    E    A. 

Il  ne  pouvoit  pas  mieux  faire,  il  croit  com- 
me moi  que  tu  es4'auteur  de  cette  belle  équi- 
pée. Mais  mon  frère  eft- il  au  logis  ? 
S  y  R  u  s. 

Non,  il  n'y  eft  pas. 

D    E    M    E    A. 

Je  fonge  où  je  dois  l'aller  chercher. 

S  Y  R  u  s. 
Je  fai  bien  où  il  eft  ,   mais  d'aujourd'hui  je 
ne  vous  l'enfeignerai. 

D    E    M    E    A. 

Hé ,  qu'eft-ce  que  tu  dis  ? 
S  Y  R  u  s. 
Je  dis  ce  que  je  dis. 

D    E    M    E    A. 

Je  vais  te  cafter  la  tête  tout  à  l'heure. 

S  y  R  u  s. 
Mais  je  ne  fai  pas  le  nom  de  l'homme  chci 
qui  il  eft,  je  fai  feulement  le  lieu. 

D    E    M    E    A. 

Hé  bien  di-le  moi  donc ,  le  lieu. 

■  S  Y- 
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S  r  R  V  S, 

Nojiin  prticum  apud  tnacellum  hanc  deorfmn  f 

D  E  M  E  A. 

quidni  noverim  ? 

S  Y  R  U  S. 
3  S     PrAterlto  hac  reHa  plaua  furfum.     uhi  eo  vene- 

Clhoi  deorfum  vorjus  eji ,  hac  ^rAciphato.  p-'Jisa 
Efi  ad  hanc  manum  [acellum  ;    Wi  angtportum 
pr  opter  eJi. 

DEM  E  A. 
<^onam  f 

S  Y  R  U  S, 
illic ,  ubi  etiam  caprificu  magna  eft,  noftin  ? 

X>  E  M  E  A. 

novi, 
S  Y  R  U  S, 

hacpergito, 
D  E  M  E  A. 
Id  qmdem  angiportum  non  eft  pervium. 

S  Y  RU  S. 

verutn  hercîe.  vah, 
40     Cenfen  hom'mem  me  ejje  ?   erravi  ,  ïn  porticum 
rurfum  redi: 
Sane  hac  mnlto  propius  ibis  ,  O"  minor  efi  erra* 

tio. 
Sein  Lratini-hujus  ditis  Ades  ? 

D  £- 
R   E   M   A    R    Q^U   E    S. 

•  40.  Censen'  h  o  m  I  k  e  m  me  e  s  s  e  ?'  e  r  r  a- 
VI.]  Le  xros  animal  que  je  fuis  ,  je  me  xromfois.  En 
avouint  fi  inçenuëmcnt  fa  faute  il  s'attire  d'autant 
mieux  la  conhance  de  ce  vieillard  par  la  bonne  opi- 

ftioa 
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S    Y    R    U    s. 

SaveZ'Vous  ce  Portique  qui  efl:  près  de  îi 
Boucherie,  en  defcendant? 

D    E    M    E    A. 

Oui. 

s    Y    K    u    s. 

Paflci  tout  droit  par  cette  Place  en  montant; 
&  lorlque  vour  y  ferez  ,  vous  trouverez  *  à 
cette  main-là  une  petite  defcente  ,jettez-vous-f. 
Après  quoi  il  y  a  une  pç;titi  Chapelle ,  &  tout 
auprès  une  petite  ruelle. 

D    £    M    s    A. 

En  quel  endroit  ? 

S  y  R  u  s. 
Dans  cet  endroit  où  il  y  a  un  grand  figuici 
Tauvage.  Entendez-vous? 

D    £    M    £    A. 

Fort  bien. 

S  Y  R  u  s. 
Continuez  votre  chemin  par  là. 

D    E    M    E    A. 

Mais  on  nefauroit  paffer  par  cette  petite  rueî-] 
le,  c'eft  un  eu  de  fac. 

S  Y  R  u  s. 

Cela  eft  vrai ,  par  ma  foi.  Oh,  quelle  im- 
pertinence, le  gros  animal  que  je  fuis!  je  me 
trompois.  Retournez  à  ce  portique  dont  je 
vous  ai  parlé  ,  je  m'en  vais  vous  donner  un 
chemin  bien  plus  court, &  qui  n'eft  pas  fiem- 
barraife.  Savez- vous  la  maifonde  Cratmus,  de 
cet  homme  qui  a  tant  de  bien  ? 

D  E- 

*  Il  fdh  Jtgne  de  la  main. 
nion  qu'il  lui  donne  de  fa  fimpîicité ,  5c  ZJonaf  afort 
bien  remarqué  ,   CdUidttas  efi  maxima  deprehcnfum  men- 
dAcium  nondefendere  ,fed  fateri  ut  o^inionem  fimplicitatU 
étcqiiirat. 

Ttme  n,  B.  4^.  A  P  w  © 


38é  A  D  E  L  P  H  I. 

D  E  M  E  A, 

fcio, 

S  Y  R  U^S. 

y  uhl  eas  prAterieriSf 

'Aà  finiflram  hac  reHa.  platea  ;    ubi  ad  DïanA 

veneris , 
Jto  ad  dextram  ,  priusquam  ad  portam  venias , 
apud  ipfum  lacum 
45     Efl  pijirillai  (^  exaàvorfum  eji  fabrica  :  ibi  ejl. 

D  E  M  E  A. 

quid  îbi  facitf 

S  Y  RU  S, 

ZeSiulos  m  foie  ilignïs  pedibus  facîundos  dédît, 

D  E  M  E  A. 

Ubi  poteth  vos  ?  bem  fane,  fed  ceffo  ad  eumper- 
gère  f 

S  Y  R  U  S. 
J  farte,     ego  te  exercebo  hodie  ,   ut  dignus  es,fi- 

licernium. 
^fch'mus  odiofe  cejjat  :  prandium  corrumpitur  : 
50    Ctefpho  autem  in  amore  efi   totus,    ego  jam  pre^ 
fpiciam  mïh'h 

Nam 
REMARCLUES. 
44.  Apuu  îPSUM  l  a  c  xt  m.  j  Tout  auprès  de  l'a- 
breuvoir. Varron  nous  apprend  qu'auprès  des  portes  des 
villes  il  y  avoir  toujours  de  grands  refervoirs  d'eau 
oii  Ton  abreuvoir  les  chevaux  ,  ôc  ou  en  temps  de 
guerre  on  prenoit  de  l'eau  pour  éteindre  le  feu  que 
les  ennemis  tâchoient  de  mettre  aux  portes. 

46.  Lectulos  in  sole.]  Des  lits  pour  mander 
an  Soleil  ,c'cû  ^omle^Hlos  SoUres ,  car  dans  le  beau 
temps  ils  foupoient  à  l'air. 

4P.  P  R  A  N- 
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D    E    M  E    A. 

Oui. 

s    Y    R    U    s. 

Quand  vous  l'aurez  paflee ,  tournez  à  gauche 
dans  cette  même  rue  ,  Se  quand  vous  ferez  au 
Temple  de  Diane  ,  prenez  à  droit  avant  que 
devenir  à  h  porte  de  la  Ville.  Tout  auprès  de 
l'Abreuvoir  il  y  a  un  Boulanger  ,  &  vis-à-vis 
de  ceBoulanger  vous  verrez  une  Boutique  ds 
Menuilier,  c'eit  là  qu'il  eft. 

D    E    M    E   A. 

Qu'y  fait- il? 

S  Y  R  u  s. 
Il  fait  faire  des  lits  de  t;ib!e  avec  les  piez  de 
chêne  vert  pour  manger  au  Soleih 

D    E    M    E    A. 

Pour  vous  faire  boire  agréablement ,  vous 
autres?  c'eft  fort  bien  fait  en  vérité. Maispour- 
quoi  ne  l'y  aller  pas  trouver? 
S  Y  R  u  s. 

Vous  ne  faurez  mieux  faire.  J'exercerai  au- 
jourd'hui tes  jambes  comme  il  faut,  vieuxra- 
doteur.  Mais  Efchinus  eft  bien  haiffable  d'être 
fi  long-temps  à  revenir,  cependant  le  dîner  fe 
gâte  ,  6c  Ctefiphon  de  fon  cô:é  ne  penfe  <]u'à 
fon  amour.    Pour  moi ,  je  faurai  fort  bien 

mettre 

49.    P  R  A  N  D  I  u  M   C  O  R  R  U  M  P  I  T  U  R.  ]Z:f  di'ner 

fe  gâte.  Les  Grecs  ôc  les  T{omains  ne  faifoient  ordinai- 
rement qu'un  repas  qui  etoit  le  fouper  ,  mais  ici  es 
dîner  eft  pour  de  jeunes  gens  débauchez  qui  n'ob- 
fèrvent  aucune  règle .  c'eft  pourquoi  dans  la  derniè- 
re Scène  de  cette  Comédie  Demex  reproche  à  Syrut 
qu'il  avoir  foin  de  leur  tenir  le  feftin  prêt  des  le  ma- 
tin ,  Apparare  de  die  çnnvivitim, 

Ri  52.  Hun  c 
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Namjam  adiho  ,   atc^ue  unum  quodque  ,  qu»d 

quidem  erit  beUtjJimiim , 
Carpam ,  ct"  cyaihos  forbïUans  ,  pautatrm  hune 
producam  d!em. 

REMARCLUES. 
52.    HUNC  PRODUCAM  viEM.'\  Je  pAjferai  doU' 
etment  cette  jonmée.  Pour  rendre  ce  paffagc  mot  à  mot 

il 

ACTUS    QUARTUS. 
S  C  E  N  A    III. 

M  1  C  I  O.     H  E  G  I  O, 

M  I  C  I  O. 

EGq  in  hac  re  nihil  reperio ,  quam  oh  rem  latt" 
der  tantopere ,  Vtgio. 
Meum  officium  facio,    quod peccatum  à  nob'ts  «r- 

tum  eji  corrigo. 
îitfi  fi  me  in  illo  credidijli  ejfe  hominum  numt' 

ro ,  ^«i  ita  putant , 
§Wt  fieri  mjuriam  ,   ultro  ,  Ji  quam  fecere  ipjt , 
expojlulant , 

Et 
REMARQ^UES. 

3.  QjLf  IITAPUTANTSIBI  FIERI  INJU- 
B.  I  A  M.  ]  §liti  s'imaginent  toCtjonrs  tjtt'on  lettr  fait  t«rt. 
Ce  paffage  eft  aflez  difficile,  5c  je  croi  qu'on  l'a  mal 
expliqué. 

■■  i]fii  ita  putant 

Sibi  fieri  injuriam,  ultro  ,  yî",  <]Ham  fecnc  if  fi  eX' 

ptftulant , 
tt  Hltr$  Accnfant,   ■  ■ 

Eu 
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mettre  ordre  à  mes  affaires,  car  tout  prefen- 
tement  je  vais  me  garnir  de  ce  qu'il  y  aura  de 
plus  beau  &  de  meilleur,  6c  en  vuidant  peu  à 
peu  les  pots  je  pafferai  doucement  la  journée. 

il  falloit  ttzdmtt  3  y  enterrerai  cette  journée  ;  c&t  produce - 
re  cft  un  terme  de  funérailles ,  &c  producere  diem  ,  eft 
ce  que  Virgile  a  dit  co/idere  foies, 

ACTE  QUATRIE'ME. 
SCENE    III. 

M  I   C   I   O   N.      H  E   G    I   O   N, 
M   I   C   I   O   N. 

NOn,  Hegion,  je  ne  voisrien  làquimerî* 
te  les  louanges  que  vous  me  donnez  ;  je 
fais  ce  que  je  dois,  je  repare  le  mal  que  nous 
avons  fait.  Mais  peut-être  que  vous  avez  crû 
quej'étoisde  cesgens  qui  s'imaginent  toujours 
qu'on  leur  fait  tort  ,  quant  on  leur  demande 
raifon  du  tort  qu'ils  ont  fait  aux  autres ,  &  qui 

font 

En  voici  la  conftruftion:  ^iputant/ibifieri  injurtam,' 
fi  alicjui  expojlulant  eam  injuriam  (fuam  ipjî  ultra  fecere  » 
ér  ultro  accttfant.  „  Qui  s'imaginent  toujours  qu'oa 
„  leur  fait  tort,  fi  ou  leur  demande  raifon  du  tort 
„  qu'ils  ont  fait  eux  mêmes ,  &  qui  s'en  plaignent 
„  les  premiers.  «  Ainfi  il  n'eft  pas  néceflaire  de  lire 
txpoftules.  Mais  le  Manufcrit  du  Roi  m'a  fait  venir 
une  autre  penféc  en  prefentant  ainû  le  paflage. 

f  R  i  . —  qtà 
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5     Et  uUro  accujant ,  td  quia  non  ejl   a  me  faClum 
agi  gratïas  ? 

H  E  G  I  O. 
'Ah ,  minime ,  numjuam  te  aliter ,  atque  es  ,  in 

anlmum  Induxî  meum. 
Sed  quifo ,  ut  unk  mecum  ad  matrem  lirgmis 

eas ,  Micio, 
uitque  îjîhu  eadetn  ,  qu£  mihi  dixti  ,    iute  di- 

cas  mu'ieri: 
Sufpicionem  hanc  prof  ter    fratrtm  ejus  ejfe,   V 
illam  pfaltriam. 

MICIO. 
10     Si  jta  âquom  cenfes  ,  aut ,  fi  ita  opus  eji  fa6îo , 
eamus, 

H  E  G  I  O. 

henefacis: 
Kam  o*  illi  animum  jam  rellevabis  ,   qus,  do- 

lore ,  ac  miferia 
Tabefàt  ;    (jr  tuo  ojficio  fueris  funâîus  ,  fed  fi 

aliter  put  as , 
Bgotnet  narrabo  quA  mihi  dixti. 
MICIO. 

imo  ego  ibo. 
H  E  G  I  O. 

hene  facis  : 
Omnes ,  quibu   res  funt  minu  fecundA  ,   magi , 
Junt  nefcio  quo  modo 

15   Sufpi- 
REMARQUES. 
■  (jui  ita  ptttant 

Sihi  fieri  injuriam  ,    ttltro  fi  cjuarn  fecere ,   iffi  expof- 
tulant 
Et  ultra  accufant. 
j,  Qui  quand  ils  ont  fait  une  injure  à  quelqu'un  s'i* 
;,   maginent  qu'ils  l'ont  fouffene  ,  en  demandent  rai- 
,,   fon  ôc  s'en  plaignent  les  premiers.  "  Ces  fortes  de 
caiâ^cres  iwiuâcs  font  foit  communs  parmi  ks  ri- 
ches 
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font  les  premiers  à  fe  plaindre  ;   parce  que  je 
n'en  ufe  pas  ainli,  vous  me  remerciez. 

H    E    G    1    O    N. 

Ha  point  du  tout,  je  ne  vous  ai  jamais  crû 
autre  que  vous  n'êtes.  Mais  je  vous  prie  de 
venir  avec  moi  chez  la  mère  de  cette  fiile,  & 
de  lui  dire  ce  que  vous  m'avez  dit  ,  que  le 
foupçon  qu'on  a  contre  Efchinus  elt  mal  fon- 
dé ,  6c  qu']l  a  enlevé  cette  joueufe  d'mftru- 
mens  pour  fon  frère. 

M  I  c  I  o  N. 

Si  vous  jugez  que  cela  foit  neoefTaire  ,  al- 
lons. 

H   E    G    I    o    N. 

Vous  me  faites  plaifir  ;  car  vous  remettrezl'ef- 
prit  de  cette  pauvre  fille  ,quela  douleur  Se  le  cha- 
grin ont  mife  dans  un  état  pitoyable ,  &  vous  au- 
rez la  fatisfadion  de  vous  être  acquité  de  votre 
devoir.  Si  pourtant  cela  vous  faifoit  de  la  peine, 
j'irois  feul  lui  dire  ce  que  vous  venez  de  m'ap- 
prendre. 

M  I  c  I  o  N. 

Point  du  tout,  j'irai  moi-même. 

H    E    G    I    o    N. 

Je  vous  en  ferai  bien  obligé;  car  îesperfon- 
nes  à  qui  la  fortune  n'eft  pas  trop  favorable, 
font  je  ne  fai   comment  plus  foupçonneules 

que 

ches  Se  les  grands,  &  c'eft  ainfî  qu'Us  en  nfent  d'or- 
dinaire avec  les  pauvres  Se  les  petits.  Le  Livre  de  la 
Sagejfe  a  peint  ce  mcme  caradere  Chap.  XIIl.  vf.  4. 
Dtves  fi  ciii  inJHriamfecerit  ultra  ,  preciOns  adibnur ,  païf 
per  injuriam pajfiis  eji  à"  adhucminis  impetttttr.  .,  Quand 
„  le  riche  a  fait  injure, il  fautle  ^rierôc  luideman- 
„  der  pardon  ,  le  pauvrcl'a  foufteite,  6c  il  eft  ea- 
„  coce  menace. 

R  4,  i^.  P  R.  0  ï- 
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fS     Sufpiclûjî :  ad  contumeliam  omnïa  acùpmnt  j/iOr- 
gis: 
Proptcr  fuam  impoîentîam  fe  femptr  cndunt  caî- 

vjer. 
Çluapropter  îe  ipjum  purgare  ipfi  ceram  ,  phca- 
bilius  efi. 

M  I  C  I  O, 
Et  rtfig  V  vtrum  dicis. 

H  E  G  1  O, 

fequere  me  ergo  hac  intr»» 
MI     CIO. 

maxuyiù, 
REMARÇ^UES. 
16.  Propteasuamimpotentiamsk 

SFMPEK    CREDUNT     C  A  L  V  I  E  R.  ]      Crojtrit    toujours 

qtî'on  les  m^prife  pour  leur  pauvreté.  Il  y  a  deux  chofes 
remarquables  dans  ce  Vers  :  impotentia  pour  pauper- 
tas.  Je  ne  fai  ii  Ton  en  trouveroit  ailleurs  des  exem- 
ples. Et  le  mot  de  calvier  paflif, pour cd/i//, qui  étoit 
un  terme  fort  en  ufage  du  temps  de  ScipionàcdcLoi- 

lius  f 

ACTUS    QUARTUS. 
S  C  E  N  A    IV. 

JE  s  c  H  I  H  U  s. 


D 


Ifcrucîor  animi. 
Ho  cerne  de  tmprovifo  malt  mihi  ohjici  tantum  ," 
Ut  neque  qu'td  de  7ne  faciam,  neque  quid  agamy 

certumfiet? 
Membra  metu  debïUa  funt  : 
AnimHS  tïmon  obfiHPait  ; 
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que  les  autres  ,  &  prennent  tout  en  mauvaife 
part,  croyant  toujours  qu'on  les  méprifepour 
leur  pauvreté.  Ceft  pourquoi  je  penfe  que  le 
meilleur  moyen  de  rappaifer,c'eft  d'aller  vous- 
même  juftifier  Efchinus. 

M  I    C   I   0   N. 

Ceft  bien  dit ,  &  rien  n'eft  plus  vrai. 

Région. 
Suivez-moi  donc  par  ici. 

M    I    c    I    G    N. 

Je  le  veux. 

lÎHs ,  pour  dire  m;prifer ,  tr»mf>er.  Ceux  qui  ne  l'a- 
voient  par  entendu  avoient  mis  en  fa  place  neghgi. 
Voici  les  deux  Vers  de  Meoandre ,  que  Terenc*  a  tra- 
duites : 

ri/) se  éivAVTst  SuK(§f  0  tïrlv«c  iç-l  >:» çdy fX'XT o. 

Le  pauvre  eji  timide  en  toutes  chofes ,  CT  it  croit  toCijottrs 
qtte  tout  le  monde  le  méprife, 

ACTE    QUATRIEME. 
SCENE    IV. 

EsCHINUS. 


J 


E  fuis  au  defefpoir  !  faut-il  qu'un  fi  grand 
^  malheur  me  foit  arrivé  tout  d'un  coup ,  fans 
i^uc  je  fâche,  ni  ce  que  je  dois  faire,  ni  ce  qus, 
je  puis  devenir  ?  La  crainte  &  le  defespoir 
m'accablent  le  corps  &  l'efprit,  je  fuis  incapa- 
'*'  R  5  ble 


3P4  A  D  E  L  P  H  I. 

PeHore  conjiflere  nih'd  confd'ù  quit.     Vah , 

Giuomodo  me  ex  hac  expediam.  turba  ? 

Tanta  nunc  fufpïcio  de   me   incïdït  ,   mque  ea 
immerito. 

Sojlrata  crédit ,  mihi  me  em'tffe  hanc  ffaltriam  : 
10    Anus  indkium  idfech  mihi, 

Kam  ut  h'inc  forte  ea  ad  objletricem  mijfa  eratj 

ubi  vidi  eam ,  illico 
'uiccedo,  rogitOf  Pamphila.  quid  agat ,  jam  par- 
tus  adfiet  : 

Eone  obdetricem  arcejfat.    illa  exclamât  ,   Abi , 

abi,  jam  JEf chine  ^ 
Satis  diu  dedijli  verba  nobis ,  fat  adhuc  tua    nos 

frufirata  efi  fides. 

ÏJ     Hem,  quid  ifthuc,  obfecrf ,  in^uam  ,  efl  ?    va- 
Uas  f  habeas  illam  qH&  placet. 
Senfi  illico  id  illas  fufpi:ari  :   fed  me  rep^ehendi 
tamen , 

Ke  quid  de  fratre  garruU  illi  dicerem ,  ac  feret 
palam. 

Kunc  quid  faciam  ?    dicamne  fratris  effe  hanc  ? 
quod  minime  efl  cpus 

Vfquam  efferri.     âge  ,   mitto ,  fieri  pctis  efi,  nti 
ne  qua  exeat. 
iO    jpfum  id  metuo  uti  credant  :  tôt  concurrunt  re- 

rifimilia. 

Egomet  rapui  :   ipfe  egomet  folvi  argentum  :   ad 

me  adduâîa  efi  domum, 
Hac  adeo  me  a  culpa  fateor  fieri,    non  me  hanc 

Ttm  patr/, 
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ble  de  prendreaucuncrefolution?ah  comment 
me  tirer  d'un  embarras fi  horrible?  Soupçonné 
delà  plus  noire  de  toutes  les  trahifons,  6c  avec 
quelque  efpece  de  jullice  ?  Softrata  croit  que 
c'eft  pour  moi  que  j'ai  acheté  cette  joueufe 
d'mftrumens.  La  vieille  fervante  me  l'a  fait 
comprendre,  car  tantôt  comme  on  l'avoit  en- 
voyé chercher  la  Sage- femme,  je  l'ai  rencon- 
trée par  hàzard,  je  me  fuis  approché  d'elle, & 
je  lui  ai  demande  desnouvellesde  Pamphila,li 
elle  étoit  déjà  en  travail,  &  fi  c'étoit  pour  cela 
qu'elle  alloit  faire  venir  la  Sage-femme  ,  elle 
s'eft  mife  à  crier,  Allez  ,  allez  Efchinus  ,  il  y 
a  affez  long  -  temps  que  vous  vous  moquez 
de  nous,  &  que  vous  nous  amufezpar  vos  bel- 
les promeifes.  Ho,  lui  ai-je  dit,  qu'eftceci, 
je  vous  prie?  elle  a  continué,  allez  vous  pro- 
mener ,  allez  ,  prenez  celle  dont  vous  êtes  fi 
charmé.  Tout  auiïi-tôt  j'ai  connu  leur  pen- 
fée  ,  mais  je  me  fuis  retenu  ,  &  je  n'ai  rien 
voulu  dire  à  cette  caufeufe  ,  de  peur  qu'elle 
ne  l'alUt  divulguer.  Que  dois-je  donc  faire 
préfentement  ?  Dirai  je  que  cette  Chanteufe  eft 
pour  mon  frère?  C'eft  la  chofe  du  mondequi 
demande  le  plus  de  fecret.  Mais  je  palîe  fur  cet- 
te confideration,  je  veux  qu'il  foitpofTibleque 
quand  je  leur  aurai  tout  dit,  cela  ne  faiïe  aucun 
éclat.  Je  crains  qu'elles  ne  croyent  pas  mêm-e 
la  chofe  comme  elle  eft  ,  tant  les  apparences 
font  contre  moi  1  C'eft  moi-même  qui  ai  enle- 
vé cette  fille  ,  c'eft  moi-même  qui  ai  donne 
l'argent  ,  c'eft  chez  moi  qu'elle  a  été  menée. 
J'avoue  que  ce  malheur  m'eftbien  arrivé  par  ma 
faute;  de  quelque  manière  que  la  chofe  le  fût 
paftee ,  ne  devois-je  pas  la  deckrer  à  mon  père  ? 
K  6  je 
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Ut  trat  gefta ,  indicajfe  f  exorajftm  ut  edm  duce- 

rem  domum. 
Cejfatum  ejl  ufque  adhuc,     nunc  forro,  jSEfchi- 

ncy  expergtfcere. 
ij     Uunc  hoc  prïmum  efl,   ad  illas  ibo  y  ut  purgem 

me^  accedam  ad  fores. 
Perii.    herrefco  femper  ,   ubï  fores  pultare  hafce 

occipïo  mïfer. 
Heus ,  heus ,  JEfchinus  ego  fum  ;    aperite  aliquis 

aciutum  efiium. 
Trodif  nefcio  quis.  concedam  hue,  — ^— — 

ACTUS  QUARTUS. 
S  C  E  N  A    V. 

M  I  C  I  O,     JESCHINUS. 
M  I  C  I  O, 

XT4  uti  dixif  Sofirata , 
TacJtâ  :  ego  JEfch'mum  conveniam  ,  ut  quo  mo-^ 

do  aHa  h&c  funt ,  fciat , 
Ud  quis  oflium  hoc  pultavit  ? 

^SCHJNUS, 
pater  hercU  efl.  perii  f 
M  1  C  1  O, 

'TEfçh'm] 
j£  S  C  H  I  N  U  S, 

gtti^  huk  h^c  negoti  eji  ? 

'M  I* 
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je  l'aurois  fléchi  ,  &  j'aurois  obtenu  de  lui 
la  permiffion  d'époufer  Pamphila  ;  mais  je 
me  fuis  endormi  jufqua  préfent;  Eveillons- 
nous  donc  enfin  à  cette  heure;  le  meilleur  par- 
ti que  je  puilTe  prendre,  c'ell  d'aller  de  ce  pas 
chez  elles  me  julhfier  ;  je  vais  donc  heurter  à 
leur  porte.  Je  fuis  perdu  !  je  fens  un  frilToa 
me  courir  par  tout  le  corps  dès  que  je  com- 
mence à  heurter.  Hola ,  hola ,  quelqu'un ,  c'eft 
Efchinus.  Mais  je  ne  fai  qui  fort.  Je  m'en  vais 
me  retirer  ici. 


ACTE  QUATRIEME. 

S  C  E  N  E    V. 

MiCION.      ESCHINUS, 
M  I    c    I    ON.. 

S  Oftrata',  faites,  comme  je  viens  de  vous  di- 
re ,  pour  moi  je  vais  trouver  Efchinus , 
afin  qu'il  fâche  de  quelle  manière  cette  affaire 
s'eit  paflee.  Mais  qui  eft-ce  qui  heurte  ! 

ESCHINUS. 

Ho ,  ho ,  voila  mon  père  ?  j  e  fuis  au  defefpoir 

M  I   c   I  O   N. 

Efchinus. 

E   s  c    H  I   N   U    s: 

Quelles  afl&iires  peut-il  avoir  là  dedans? 

R  7  Mï= 


398  A  D  E  L  P  H  r. 

M  1  C  I  O. 
tune  has  pepulijîi  fores  ?  tacet, 
Cur  hune  aliquantifper  non  ludo?  mel'tus  eft: 
^(uandoqmdem    hoc   numtiuam  m'ih't  ipje  voluit 

credere. 
Nil  mihi  refpondes  ? 

JE  .S  C  H  I  N  U  S, 

non  ea[uidem  ifias  quod  fciatn, 
M  I  C  I  O. 
ItA?  nam  mirabar  quïd  hic  negotl  effet  tibï. 
Erubuit  :  falva  res  eji. 

JE  S  C  H  I  N  U  S, 

dtcfodeSf  pater, 
10     Tibi  vero  quid  ijihic  ejl  rei? 

M  I  C  I  O. 

nïhïl  mihi  quidem. 
AtnicHs  quidam  me  à  foro  abduxit  modo 

Hhc  advocatum  fibi. 

JESCHINUS. 
quid  ; 
M  I  C  I  O. 

ego  dicam  tibi. 
Habitant  hic  quidam  muîieres  paupercuU. 
Opinor  eus  non  nojje  te ,  cr  certe  fcio  : 
j-     Neque  enim  diu  hue  commigrnrurit, 
^  JE  S- 

REMARQ.UES. 

9.   E  R  i:  B  u  I  T  ,    s  A  L  V  ;\     R  E  s   E  s  T.  ]  /^  rtl^gjfi 

t'ejl  bon  fiine.  Donat  remarque  qu'il}'  à  dans  cette 
exprcffidn  une  grande  tendreffe  :  car  Micion  ne  dit  pas , 
trubHtt ,  falvus  t  ejl ,  il  a  rouiiytl  efi  fauve  iTMlitrubiut 
CaIva  us  ejt  j  comme  s'ii  dilgit  ;  //  a  ren^'  ?  t"*^  '""" 

bt<n 
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M   I    C    I   O    N. 

Avei-vous  heurté  à  cette  porte  ?  il  ne  ré- 
pond point  ;  pourquoi  ne  me  donnerois-je  pas 
le  plaifir  de  le  jouer  un  peu  ?  je  ne  faurois 
mieux  faire  ,  pour  le  punir  de  ce  qu'il  n'a  ja- 
mais voulu  me  confier  ce  fecret.  Vous  ne  mt 
répondez  pas? 

ESCHINUS. 

Moi?  je  n'ai  pas  heurté,  que  je  fâche. 
M  I  c  I  o  N. 

Je  le  croi;  je  m'étonnois  bien  auffi  que  vous 
euffiez  affaire  dans  cette  maifon,  &  jenepou- 
vois  comprendre  ce  que  ce  pouvoit  être.  11 
rougit,  c'eft  bon  fignc. 

EsCHINUS. 

Mais  vous,  mon  père,  dites  moi,  s'il  vous 
plaît ,  quelle  affaire  vous  y  avez  ? 
M  I  c  I  o  N. 

Je  n'y  en  ai  nulle  pour  moi, en  vérité,  c'eft 
un  de  mes  amis  qui  m'a  pris  tantôt  à  la  Place, 
&  qui  m'a  prié  de  venir  ici  pour  quelque  cho- 
fe  qui  le  regarde. 

EsCHINUS. 

Et  quelle  chofe  ? 

M  I   c  I  o  N. 

Je  vais  vous  la  dire.  Dans  cette  maifon  de- 
meurent certaines  femmes  qui  n'ont  pas  de 
bien,  &  que  vous  ne  connoilTez  pas  apparem- 
ment, j'en  fuis  même  fur  ,car  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'elles  font  venues  dans  ce  quartier. 

E  s- 

Lien  eft  fauve.  En  quoi  il  fait  voir  qu'£/c/;/««j  lui  tient 
lieu  de  tout  ,  §c  qu'il  n'a  rien  de  fi  ciier  que  lui. 
Mais  cela  n'auroit  pu  être  fouffert  en  notre  Langue  i 
c'eft  pourquoi  j'ai  été  obligée  de  dire  la  chofe  plus 
fimpkment  ,  Ôc  COmmc  HCUS  la  diiions  en  pareille 
recc^ntie. 

zi.  Huic 
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JESCHINUS. 

quid  tum  foftea  ? 
M  I  C  I  O, 
Virgo  tji  cum  tnatre, 

JE  S  C  H  I  N  U  S, 
'  perge. 

M  I  C  I  O. 

h&c  virgo  orba  eji  pâtre  : 
Hïc  meus  amicus  illi  génère  eji  proxumm  • 
Huïc  leges  cogunt  nubere  hanc. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
peniî 
M  I  C  I  O. 

(^md  eji? 
jE  S  C  H  I  N  U  S. 
mil,  re^e,  perge. 

M  I  C  I  O. 

is  venit,  ut  fecum  ûvehati 
XO     Nam  habitat  Mikti. 

JESCHINVS. 
hem ,  virginem  ut  fect*m  avehat  ? 
M  I  C  I  O, 
Sicefi, 

^SCHINUS. 
Miktum  ufyue ,  obfecro  ? 
M  1  C  I  O. 

ita. 

^  S  C  H  I- 
REMARQ.UES. 

iS.  Htjic  leges  cogunt  nubere  hakc.  J 
Lts  Loix  l\bligent  de  Péponfer.  U  y  a  mille  exemples 
dans  les  Anciens  que'teileétoit  la  Loi  d'Athènes.  Or- 
bam  proximus  ducat ,  lex  ^îtica  eji.  Et  cene  Loi  etOlT 
la  même  que  celle  que  Dieu  avoit  donné  à  fon  Peu- 
ple. Omnis  filta  ,  <jnx  [nccedit  in  heredit.iîcm  ,  in  familtM 
fitacumque  IfraïlitArttm  ,  altcm  qui  fit  originis  familiM 
ejttfdtm  faternd  uxtr  <rit,  On  peut  voix  le  jî2X  Vl.  Cha- 

pkie 
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ESCHINUS. 

Eh  bien ,  Mon  père ,  après  cela  ? 

M   I    C    I    O    K. 

Il  y  a  une  jeune  fille  avec  fa  mère. 

E   s    c    H    I    N    U    s. 

Continuez,  je  vous  prie. 

M  I  c  I  o  N. 

Cette  fille  n'a  plus  fon  père.  L'ami  dont  te 
viens  de  vous  parler  eft  fon  plus  proche  pa- 
rent, les  Loix  l'obligent  de  l'époufer. 

EsCHINUS. 

Je  fuis  mort  ! 

M  I  c  I  o  N. 

Qu'eft-ce  que  c'eft  ? 

EsCHINUS. 

Rien,  rien  du  tout,  continuez,  s'il  vous  plaît. 

M  I   c  I  o   N. 

Il  eft  venu  pour  l'emmener,  car  il  demeure 
à  Milet. 

EsCHINUS.. 

Oh!  Quoi  pour  emmencer  cette  fille? 

M  I  c  I  o  N. 
Oui. 

EsCHINUS, 

Comment,  je  vous  prie,  jufqu'à  Milet? 

M  I   c   I  o   N. 

Oui. 

E  s  c  H I- 

pitrc  des  Nombres  Sc  les  remarques  de  G  rot  {us  que 
croit  que  cette  Loi  avoit  été  communiquée  aux  ^thc 
niens  pat  les  ?«?«;«>«;.  Et  cela  eft  très-vraifemblable. 

19.    NiHIL  ,    RE,C  TE,    P  E  R  G  E.  ]   7(/f «  ,    risn  dtt 

tout  i  continuez..  Ce  «ffff  cft  la  même  chofe  que?»/;//,  OU 
difoit  reclè  quand  on  ne  favoit  que  ^re  ,  comme  je 
l'ai  de  ja  remarqué  3  ou  s'y  eft  trompé. 
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^SCHINUS. 

animo  maie  eft. 
^id  ipf&i  quid  amnt  ? 

M  I  C  I  O. 

quid  tlUs  cenfei  f  nil  enim. 

Commenta  mater  ejl ,  ejje  ex  alio  viro  ■ 

iJefcio  quo  puerum  natum  ,  neciue  eum  ncmi- 
natf 

2.5    Priorem  ejfe  illum ,  non  oportere  hm  dari, 

^  S  C  H  I  N  U  S. 

EhOf  nonne  hu  jujla  tibi  vident ur  pojiear 

M  I  C  I  O. 
lion. 

JESCHINUS. 
chfecro ,  Non  ?  an  illam  hinc  abducet ,  pater  r 
M  I  C  1  (X 
§luidni  illam  abducat? 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

faHiim  à  vobis  durirer  ^ 
Jmmifericorditerque  ,   atc^ue  etïam  ,  fi  ^fi  -,  p^- 
ter  y 
30    Dicendum  magis  aperte ,  inliberaiiter, 

M  I  C  I  O. 
^am  oh  rem  ? 

MSCHINUS. 

rogas  me  ?  quid  illi  tandem  crédit i s 
Fore  animi  mifero  ,  qui  cum  illa  confuevit  prius , 
(l^i  infelix  ,  haud  Jcio  ,  an  illam  mifere  nunc 
"  a  mat  y) 

Gjuum  hancjîbi  videbit  prdfens  pr&fenti  eripi , 
35    Abduci  ab  octflis  t  facinus  indignum  j  pater  f 

M  I- 


I 


LES    ADELPHE  s.      403 

ESCHINUS. 

Je  n'en  puis  plus  !   Et  ces  femmes,  que  di- 
fent- elles  ? 

M    I    C    I    O    N. 

Que  penfez-vous  qu'elles  difent?  elles  ne  di- 
fént  rien,  La  mère  s'eft  avilée  feulement  de 
dire  que  fa  fille  avoit  un  enfant  de  je  ne  fai 
quel  autre  homme  qu'elle  ne  nomme  point  , 
que  cet  homme  l'a  aimée  le  premier,  &  qu'ainû 
fa  fille  ne  peut  être  à  ce  parent. 
E  s  c  H  I  N  u  s. 

Ho ,  ho  !  eft-ce  que  cela  ne  vousparoît  pas 


M  I  c  I  o  N. 


jufte  enfin  ? 
Non. 

EsCHINUS 

Comment,  je  vous  prie  ,  non?  Eft-ce  que 
cet  homme  l'emmènera,  mon  père? 

M  I   c   I   o  N. 

Pourquoi  ne  l'emmeneroit-il  pas? 

EsCHINUS. 

Vous  avez  fait  la  chofe  du  monde  la  plus 
dure  ,  la  plus  cruelle  ,  &  li  je  l'ofe  dire  plus 
clairement,  la  plus  indigne  de  gens  d'honneur 
comme  vous. 

M  I  c  I  o  N. 

Pourquoi  cela  ? 

EsCHINUS. 

Pouvez- vous  me  faire  celte  demande  ?  En 
quel  état  enfin  penfez-vous  que  fera  ce  pauvre 
nomme,  qui  a  vécu  jufqu'à  préfent  avec  elle, 
&  qui  fans  doute  en  eft  encore  paffionnément 
amoureux  ?  que  deviendra  ce  malheureux  quand 
ilfe  verra  enlever  cette  filleà  fesyeux?  Ceft  af- 
furémentlàune  adion  très- indigne ,  mon  père. 

M  I- 
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M  1  C  I  O. 

§lua  ratfone  i/ihuc?  quis  de/pondit?  quis  dedU ? 
Cuij  quando  nupfit  ?  auâîor  his  rébus  quis  eftf 
Cur  duxit  alîenam  ? 

u£  S  C  H  I  N  U  S. 

an  fédère  oportuit 
Vomi  virginem   tam  grandem  ,    dum   cognatus 
hue 
40     lllinc.  veniret  exfpeâîantem  ?  hu ,  mi  pater  » 
Te  dicere  &quom  fuit ,  c?-'  id  defendere. 

M  I  C  1  O. 
Ridicule ,  advorfumne  illum  caufam  dicerem  ^, 
Cui  veneram  advocatus?  Sed  quid  tfla  ,  ^fch'h 

ne, 
Kofîra  ,   aut  quid   nobis   cum    illis  t   abeamus, 
quid  efi  ? 
5j    ^id  lacrumas? 

JESCHINUS. 
pater  y  obfecro ,  aufculta, 

M  I  C  I  O. 

JEfchine ,  audivi  omnîa , 
Et  fcio  :   nam  amo  te  :    quo    magis ,   quA   agi 
çur&funt  mihi. 

JESCHINUS. 
ha  velim  me  promerentem  âmes  ,  dum  vivas  , 
mi  pater , 

Ut 
R   E   M   A   K   Q.  U   E    S. 

î6.  Qy  IS  DESPONDIT?  QJJ  I  S  DEDIT? 
Cui,  QJUANDO  NUPsrT?]  ^t  lui  A  promis  cette 
fille  ?  qui  la  lui  a  donnée  ?  comment  s^ejî  fait  ce  martA' 
ge?  Il  dit  cela,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  eu  de  pa- 
role donnée,  que  c'étoit  un  rapt,  qu'il  n'y  avoiteu 
aucune  cciémonic ,  &  ^uc  le  pcrc  n'y  aroit  point  ctd 
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M    I    C    I   O   N. 

Par  quelle  raifon  ?  Qui  lui  a  promis  cette 
fille?  Qui  la  lui  a  donnée!  Comment  s'eftfait 
ce  mariage  !  Quand  s'eft-il  fait  ?  Qui  s'en  eft 
mêlé  ?  Pourquoi  va-t-il  époufer  une  fille  qui 
doit  être  à  un  autre  ? 

ESCH1NU5. 

Etoit-iljufte  qu'une  fille  de  fon  âge  dcmcu- 
rât-là  en  attendant  qu'un  parent  de  je  nefaioù 
vînt  la  demander  en  mariage  ?  Voila ,  mon  père , 
ce  que  la  j  uftice  vouloit  que  vous  repréfentafliez, 
&  ce  que  vous  deviez  faire  valoir. 

M    I    C    I   0    N. 

Que  vous  êtes  plaifant  !  aurois-je  été  parler 
contre  un  homme  qui  m'avoit  mené  là  pour 
foûtenir  fes  intérêts?  Mais,  Efchinus,  que  tout 
cela  nous  im.porte-t-il  ?  qu'avons-nous  à  voir 
dans  tout  ce  qui  les  regarde  ?  allons-nous-en. 
Qu'ya-t-il?  pourquoi  pleurez-vous? 

EsCHINU5 

Mon  père,  je  vous  prie  d'écouter. 
M  I  c  I  o  N. 

Mon  fils,  j'ai  tout  entendu,  &  je  fai  tout,  car 
je  vous  aime  tendrement ,  &  c'eft  pourquoi 
je  m'interefle  fi  fort  à  tout  ce  que  vous  faites. 

ESCHINUS. 

Mon  père  ,  ainfî  puiiïiez-vous  m'aimer  tou- 
jours ,  &  me  trouver  toujours  digne  de  vo- 
tre 

appelle,  &c.  Et  3f;«o«rafremble  en  peu  de  mots  tou- 
tes les  nullitez  de  ce  prétendu  mariage.  Dans  le  37. 
Veis  ,  au  lieu  de  cui  nupjïr  ,  qui  ne  fait  aucun  feus 
laifonnable ,  je  croi  qu'il  faut  lire  ^tti ,  quar.do  nupjit , 
ce  qui  marque  les  cercmomes  qui  dévoient  être  ob- 
fctvées. 

jo,  Se» 
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Ut  me  hoc  àd'iclu. 
hementer  doi 

Et  me  tut  pudet. 


Ut  me  hoc  delïclum  admïfijfe  in  me  id  mih'i  ve- 
hementer  dolet. 


M  I  C  I  O. 

[vi  tuum 
credo  hercle:  nam  ingenium  no- 
50     Libérale',  fed  vereor  ne  indiligens  nmïum  jies. 
In  qua  civitate  tandem  te  arbitrare  vivere? 
Virginem  vïtiajli ,    c^uam  te  jus  non  fuerat  tan^ 

gère, 
^am  id  peccatum  primum ,  magnum ,  magnum , 

at  humanum  tamew. 
Tecere  aîn  f&pe ,  item  boni,     at  pojiquam  id  eve- 
nit,  cedo , 
55     Numquid  circumfpexti  f  aut   numquid  tute  pro» 
Jpexti  tibi , 
Quidfieretf  qua  feret  ?  fi  te  ipfum  mihi  ^uduit 
dicerey 

eua 
REMAKQ.UES. 

50.  Sed  vereor  ne  indiligens  nimi- 
U  M  s  I  E  s.  ]  Mais  je  crains  que  vous  ne  foytz.  un  peu 
trop  w/j/;Vf«f,U  ne  le  gronde  pas  d'avoir  fait  cette  ac- 
tion ,mais  il  le  gronde  de  n'avoir  pas  fû  prendre  les  me- 
fures  qu'il  falloir  pour  la  faire  tourner  à  bien.  Se  poui 
s'épargner  les  chagrins  qu'elle  lui  a  eau  fez.  On  ne  fau- 
roit  rien  voir  de  plus  tendre  que  tous  ces  reproches,il  n'y 
a  pas  un  feul  mot  qui  ne  mérite  d'être  bien  conûdere. 

5 1.  In  QJJ  a  CIVITATE  TANDEM  TE  AR- 
BITRARE VIVERE.]  En  quelle  ville  enfin  penfez.- 
vous  vivre  ?  Voila  qui  commence  d'un  ton  bien  gra- 
ve &  bien  ferieux  ,  mais  ce  ton  fera  bientôt  racfou- 
c\  ,  ôc  après  avoir  bien  e.xpofé  la  faute  il  ne  man- 
quera pas  de  l'excufer. 

53.  A  T  HUMANUM  T  A  M  E  N  ,  FECERE  ALII 
SjEPE»  ITEM  nONl.  ]  Cependant  pardonnable  ,  car 
c\Ji  an  Tnalhehr  qui  ejl  arrivé  À  bien  d'autres ,  &  même 


i 


I 
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re  tendreflc  :  comme  il  eft  vrai  que  j'ai  une 
très-fenfible  douleur  d'avoir  fait  cette  faute , 
&  que  je  fuis  confus  deparoître  devant  vous. 

M    I    C    I    G    N. 

Je  n'en  doute  pas,  car  je  connois  votre  bon 
naturel  :  M  lis  je  crains  que  vous  ne  foyez  un 
peu  trop  négligent.  En  quelle  ville  enfia 
penfez-vous  vivre  ?  vous  avez  deshonoré  une 
filie  ,  dont  les  Lois  ne  vous  permettoient  pas 
d'approcher.  Voila  déjà  une  grande  faute,  je  dis 
fortgrande,  cependant  pardonnable ,  car  c'eft 
un  malheur  qui  eft  arrivé  à  bien  d'autres ,  & 
même  à  de  fort  honnêtes  gens.  Mais  ,  je 
vous  prie  ,  après  cet  acident  ,  avez-vous  pris 
quelques  mefures  ^  avez-vous  prevû  ce  qui 
pouvoir  arriver?  avez-vous  [ongéaux  moyens 
de  faire  réuffir  l'affaire  comme  vous  le  fouhai- 
tiez  ?  Ôcfi  vous  aviez  honte  de  vous  ouvrir  à  moi, 
ne  deviez-vous  pas  au  moins,  me  le  faire  fa  voir 

par 

À  de  fort  ho/mîtes  gens.  Après  avoir  expofë  la  faute 
avec  toutes  fes  noires  couleurs,  voUa  dsjn  une  grande 
faute ,  je  dis  fart  grande  ,  VOici  bien  des  excufes.  Hh- 
manum  eji ,  „  elle  eft  pardonnable  à  la  foiblefle  hu- 
„  maine.  ^' Fecere  nlii  fxpe.  „  Ce  malheur  cft  arrivé  à 
„  bien  d'autres.  "  Il  faut  encore  quelque  chofe  de 
plus,  c'eft  pourquoi  il  ajoute  ttem  boni,  „  &  même  à 
„  de  fort  honnêtes  gens.  Ne  peut- on  pas  dire  que 
cette  faute  eft  û  diminuée  Se  ûafFoiblie  pat  là,  qu'el- 
le ne  paroît  prefque  plus? 

54.  At  postquam  id  evenit.  j  M.a.is  ,je  VOftS 
prier'y  après  cet  accident.  Il  dit  fort  hica poJ}<jHAm  evenit  , 
„  après  que  cela  cft  arrivé  ,  ôc  non  cas pojftijiiam  com- 
mijfumejty  ,?  après  que  cela  a  été  commis.  "  Car  le 
premier  marque  une  chofe  ordinaire  ôc  un  (impie 
Lazard  ,  &  l'autre  une  chofe  extraordinaire  &  gra- 
ve,  ôc  un  deffein  formé.  Micion  ne  pouvoit  choifii  de 
terme  plus  doux ,  ul  plus  innocent. 

58.  Pro- 
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g«4  refcifcerem  ?  hu  dum  dubïtas ,  memfes  nhie- 
runt  decem. 

Pndïdijii  V  te^  çj'  illam ,  mïferam ,  e^  gnatum  , 
(^uod  quideîn  in  ti/téit, 

§luidf  credebas  ,   dormienti  hétc  t'tbi  confeHws 

Beos  ? 

^9    Et  illam  fine  tua  opéra  in  cubiculum  tri  iedue- 
tum  domum  ? 

'Bolim  cet er arum  rerum  te  focordem  eodem  mod$, 
J^^np  animo  es ,  duces  uxorem  hanc, 

MSCHINUS. 

hem! 

M  I  C  I  O, 

h(mo  animo  es,  inquam, 

JE  S  C  H  l' 

REMARQ^UEs. 

$%.  PeRDIDISTI  et  te  ,  ETILLAM  MI- 
SERA M,    ET    GNATUM,    QUOD    QUIDEM    I  K    TK 

FUIT,  j  VoHS  VOUS  êtes  trahi  voHS-mêrne  ,  &  vous  Avez. 
trahi  cette  pauvre  Tvalheureufei  &  votre  pauvre  enfant^  &C. 
11  ne  pouvoit  lui  rien  dire  de  plus  tendre  ni  de  plus 
confolant  ,  car  il  lui  fait  connoître  que  non  feule- 
ment il  s'interefle  à  ce  qui  le  regarde ,  mais  à  ce  qui 
régarde  cette  pauvre  mère  Se  à  ce  qui  regarde  l'en- 
fant dont  elle  vient  d'accoucher, 

59'  Credebas  dormienti  h  je  c  tibi 
ÇONFtCTUROS  Df.os.  ]  Croyiez.-v9us  (jue  pendant 
^uevous  dormiriez,  les  Dieux  prendraient  foin  de  vos  af" 
faires  ?  Ceci  eft  encore  plus  tendre  que  tout  le  reftc. 
Car  Mtcion  fait  voir  à  ce  jeune  homme  que  s'il  avoit 
voulu  s'aider,  les  Dieux  auroient  donné  uneheureu- 
fc  fin  à  cette  affaire.  Or  peut  on  diminuer  davantage, 
une  faute  que  de  dire  que  les  Dieux  l'amoicnt  menée. 

à  bie44 


JSZ"^ri~.^C.-n'  SC.JT  lom.  z-Pa^  <foS. 
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par  d'autres  ?  pendant  que  vous  êtes  dans  ces 
irrcfoiutions  ,  neuf  mois  fefont  paflez  ;  vouj 
vous  êtes  trahi  vous-même  ,  vous  avez  trahi 
cette  pauvre  malheureufe  ôc  votre  pauvre  en- 
fant, au  moins  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  vous 
ne  l'ayez  fait.  Quepeniicz-vousdQnc?  croyiez- 
vous  que  pendantque  vous  dormiriez  les  Dieux 
prendroiçnt  foin  de  vos  affaires ,  qu'ils  les  fe- 
roicnt  réiiffir  fclon  vos  defirs  ?  &  que  fans  que 
vousvousdonnaffiezla  moindre  peine,  on  vous 
meneroit  cette  fille  chez  vous  ?  En  vérité ,  je 
îerois  bien  fâché  que  dans  les  autres  chofes  qui 
vous  regardent,  vousfufficz  auffipcufoigneux. 
Mais  ne  vous  affligez  pas ,  vous  l'épouferez, 

E    s    C    H    I    N    U    s. 

Ah? 

M  I   c   I   0   N, 

Ne  vous  affligez  pas,  vous  dis-je. 

E  s  c  H  I- 

à  bien.  Avec  .quel  art  Miej'on  fait-il  entendre  qu'Ef- 
cbifius  n'eft  prefque  coupable  que  d'un  peu  trop  de 
'hcgligence ,  comme  il  Ta  dit  d'aboid. 

61.  NOLIM  CKTERARUM  REF.  UM  TE  S  O' 
C  o  R  D  E  M  F.ODEM  MODO.]  En  vérité  je  ferais  bien 
fkché  que  dcns  les  autres  chefes  <f  ni  vous  regardent.  Voi- 
ci la  fuite  de  la  même  douceur.  Il  ne  prend  pas  le 
ton  de  Dodeur  ni  de  Maitre  ni  de  Père  irrité,  il  ne 
dit  pas  g-trdez.  vans  bien  d''ître  anjfi  négligent  &C,  Mais 
il  dit  fimplement  noUm  y  je  ne  voudrais  pas  ^  je  ferais 
fâché.  Douât  a  donc  eu  grande  raifon  de  dire,  „  Que 
„  toute  cette  gronderie  de  Micion  eft:  fi  douce  2c  (î 
„  pleine  d'amitié  qu'elle  ne  diftére  prefque  pas  des 
„  careffes.  "  Tata  obj»rgatio  it.i  arnica  eji  tit  non  mnl- 
tn>n  à  ùlandimento  difrepet.  Et  il  ajoute  q:'*  elle  fait  plus 
d'ejfet  fur  celrU  d  qui  elle  i^adrejfe  ,  <ju*  une  gronderie  âpre 
&  rud*. 

T»me  II,  S  6  3 .  E  G  i> 


^10  A  D  E  L  P  H  I. 

^  s  C  H  IN  L  S. 

pater, 
Chfecro,  num  Utdis  tu  nunc  me? 

M  I  C  I  O. 

ego  te?  quamohremî 
JE  S  C  H  1  N  U  S. 

nefcio  : 
Quta  tatn  tnijere  hoc  ejfe  cupio  verum  ,  id§o  i/t- 
reor  m  agis. 

M  I  C  I  O. 
6^    Ahi  domum  ,   ac  Deos  comprecare  ,  ut  uxorem 
arcejfas:  abi. 

^SCHINUS, 
fluid?  jamne  uxorem  ducam? 
M  I  C  I  Q, 
jam, 

,  Jb  S  C  H  I  N  U  S, 

jam  ? 
M  I  C  I  O. 

jam ,  quantum  potejl, 

J£  S  C  H  I  N  U  S. 

Di  me ,  pater  , 
Otnnes  odmnt ,  ni  magis  te  quàm  oculos  nunc 
ego  amo  meos. 

M  I' 

REMARQUES. 

63.  Ego  t  f.l  QJV  amobremJ]  Moi  me  moquer 
de  vous  l  eh  p9tir<jitoi  i  Ces  deux  pronoms  de  fuite , 
ptoi,  vo»i  5  font  admirables  pour  marquer  latendreflc 
que  ce  père  a  pour  fon  fils.  Mais  on  demander» 
jcurquoi  Micion  dit  à  fon  fils,  avec  tant  de  confian- 
ce ,  Moi  me  7no<jtier  de  vous  ?  eh  pour<jnti  ?  puisqu'il 
s'eit  déjà  moque  de  lui  en  lui  faifant  le  coûte  de  cet 
bom;.ne  qui  devoir  époufci  fa  Maiiicflc,    Voici  une 
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ESCHINUS. 

Mon  père ,  ne  vous  moquez-voiB  point  ? 

M   I    C   I    O    N. 

Moi  me  moquer  !  ôc  pourquoi  ? 

EsCHINUS. 

Je  ne  fai  ,  fi  ce  n*eft  que  plus  je  defire  cela 
avec  paflion  ,  plus  il  me  femblc  que  j'ai  lujet 
de  craindre 

M  I  c  I  o  N. 

Allez  vous-en  au  logis  ,  &  priez  les  Dieux,' 
afin  que  vous  puiûkz  faire  venir  A'otre  femme 
chez  vous.  Allez. 

E   «    c    H   I    N   U   s. 

■  Quoi!  je  l'épouferai  tout  à  l'he^«? 
M  i  c  I  o  N. 
Tout  à  l'heure. 

EsCHINUS, 

Dèsàpréfent? 

M  I  c  I  o  N. 
Dès  à  préfent ,  le  plutôt  qu'il  fc  pourra. 

EsCHINUS. 

Mon  père,  que  tous  les  Dieux  me  haïfTcntj 
H  je.  ac  .vous  aime  plus,  que  mes.  yeux. 

M  i- 

léponfc  de  Donat  ,  qui  me  paroit  une  maxime  fure 
4aas  la  Morale.  Il  die  qu'on  peut  jouer  les  perfoa- 
nes  que  l'on  aime,  en  leui  donnant  de  faufles  craia- 
tes,  quand  on  peut  dans  le  moment  difllper  ces  ciain* 
tes  par  des  joyes  folides  ôc  véritables  ;  mais  que  c*eft 
l'adion  d'un  ennemi,  de  jetter  les  gens  dans  de fauf- 
iès  joyes  qui  ne  peuvent  être  fuivies  que  de  fujetsdc 
trifieilc  U  de  doukui. 

Sa  o's».  A B 1 1  r 


4T2  AD  EL  PHI. 

M  I  C  I  Q. 
§lHJd  ?  quÀm  ïllam  ? 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 


£que, 

M  I  C  I  O. 
perbenigne. 
M  S  C  H  I  N  U  S. 

c^u'ià  ;  ilU  uh'i  efi  Milefiui? 
M  I  C  I  O. 
Abîity  perïitf  navem  afcendit.  fei  cur  cejjas? 
jE  S  C  H  I  N  U  S. 

ahi ,  pa^ir  : 
70    lu  potius  Deos  comprecare:   nam  tïbi  eos  ceru 
fcio , 
G^îio  vïr  mélior  multo  es  quam   ego  fum  ,   ob- 
températures  magis. 

M  I- 
REXIAKQ^UES. 

69.  ABIIT,  PERIIT,  KAVEM  ASCEKDÏT.  ] 
il  s'en  eji  allé.,  il  s^ejî  emhar^ué  jil  *  fait  naufrage.  Pour 
ne  pas  diie  crûment,  fni  mtnti,  c*ej}  nn conte,  il  finit 
ce  conte  comme  les  Nourrices  finiflent  ceux  qu'el- 
les font  à  leurs  enfans  quand  elles  les  voycnt 
trop  épouvantez  .•  car  elles  leur  difent  alors  que 
le  Loup  s'en  eft  allé  ,  que  les  Chiens  l'ont  man- 
gé, &c. 

7©,  Tu  POTitJS  Deos  comprecare.]  exil- 
iez, plut  et  vous-mfme  prier  tes  Dieyx.  C'cft  une  chofe 
defagréable  qu'un  fils  loue  fon  père  en  fa  prefencc; 
c'eft  pourquoi  il  eft  bon  d«  remarquer  ici  avec  quel- 
le délic4tcireTfr^?j«faitqu'£/c/;fV7«;louc  Micion.,  c'eft 
la  Religion  qui  lui  fournit  cette  louange,  ôccen'eft 
qu'en  s'excufant  de  prier  les  Dieux  lui-même,  qu'il 
trouve  une  occafion  naturelle  de  donner  en  deux  mots 
à  fon  pcre  la  plus  grande  louange  qu'il  pouiroic  lui 
donnée.  C'cft  ainû  qw©  dans  Virgilt  Ené*  dit  à  ^n- 
,hife: 
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M  I  c  1  o  N. 
•Quoi plus  qu'elle  ? 

ESCHINUS. 

Tout  autant. 

M  I  c  I  o  N. 
C'efl  beaucoup. 

EsCHINUS. 

Maïs  qu'eft  devenu  cet  homme  de  Miîet  ? 

M  I  c  I  o   N. 
Il  s'jn  eft  allé  ,  il  s'eil:  embarqué  .  il  a  fait 
naufrage.    Mais  pourquoi  tardez- vous? 
E.  s  c  H  I  N  u  s. 
Mais  TOUS ,   mon  père  ,  allez  plutôt  vous- 
même  prier  les  Dieux  ,   car  je  fuis  lûr  que 
cTomme  vous  êtes  beaucoup  meilleur  que  moi, 
ils  vous  exauceront  aulîi  plus  facilement. 

M  I- 

'    Tu»  gtnitor y  cape  facra  mjmi*  fatrîopjHt  Pénates. 

„  Vous,  mon  père,  prenez  les  chofes  facrées,  8cles 
i,  Dieux  peniAtes.  Il  veut  porter  fon  père,  mais  il 
veut  que  Ion  père  porte  les  Dieux.  Termce  a  peut- 
être  eu  en  vue  en  cet  endroit  ce  que  dit  Hefiode^  que 
c'cft  aux  jeunes  gens  à  Agir  ,  aux  hommes  eu  âge 
parfait  à  dooner  des  coxifeils  ,  ôc  aux  vieillards  à  piuji 
les  Dieux. 

71.  QU  O.t  l'R  M  EHO  R  M  u  L  TO  E  s  Q^U  A  M 
EGO  S(.M,  OBTEMPERATUROS  MAGIS  ]  CoM- 
mt  vous  êtes  meilleitr  <jue  moi  ,  ils  vous  exauceront  plus 
facilement.  Jamais  les  hommes  n'ont  été  plongez  eu 
des  tcnebtei  fi  épaiffes,  qu'ils  n'ayent  cru  que  Dieu 
exauce  plus  facilemeat  les  prières  des  gens  de  bien 
ouc  celles  des  autres. 

S  3  76.  iTA.- 
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M  I  C  I  O, 

Ego  eo  intro ,    ut ,  qus.  opu  funt ,  parentur ,  tté 

faCy  ut  dixiy  fi  f apis. 

j£  S  C  H  I  N  V  S, 
Cjuid  hoc  negotî  ?  hoc  eji  patrem  ejfe ,  aut  hoc  eji 

fil'mm  ejje ? 

Si  f  rater  aut  fodalis  effet,  qui  magï  morem  ge^ 
reret  f 

7  S    Hic  non  amandm  ?  hiccine  non  geflandus  in  Ji* 
nu  eJi  !  hem  ! 

Jtae[U€  adeo  magnam  ml  injeàt  fua  commoditate 

curam. 
Ne  forte  imprudens  faciam ,    quod  nolit  ;  fcïens 

cavebo. 
Sed  cejfo  ire  intro ,  ne  mor£  mets  nuptïts  egomet 

Jiem  ? 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

76.  Itaqj^'E   adeomagnammihi  imje- 

CIT    %Vé.    COMMODITATE   CURAM.  ]    Par  Cttti 

cerrjplaijancc  il  me  jette  dans  un  foin  continuel.  Tertnce 
g  grand  ibiti  deremaïquerles  bonse&ts  queia  com-: 
plailance  des  pères  peut  pioduiie.     Cela  n'empéchç 

pas 

ACTUS    QUARTUS. 
S  C  E  N  A    VI. 


D 


DE   M  E  A, 

Efejfus  fum  ambulando,   ut ,  Syrt ,  te  cum 
tua 

Mon^ 
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M    I    C    I   O   N. 

Je  vais  entrer  pour  donner  ordre  qu'on  pré- 
pire tout  ce  qu'il  faut;  vous,  fi  vous  êtes  fa- 
gc,  faites  ce  que  je  vous  dis. 

hsCHINUS 

Quelles  manières  charmantes  font-ce  là  !  di- 
roit-on  qu'il  eft  mon  père  ,  Se  que  je  fu:s  fon 
fils  !  s'il  éioit  mon  frère  ou  mon  ami  ,  pour- 
roit-il  entrer  dans  toutes  mes  paffions  avec  plus 
de  bonté  &  de  complaifance  ?  ne  dois-je  pas 
l'aimer?  ne  dois-je  pas  avoir  pour  lui  toute  la 
tendrciïe  &  tout  i'empreîTcment  imaginables  ? 
ha  ,  je  puis  dire  auffi  que  par  cette  complai- 
fvince  il  me  jette  dans  un  foin  continuel  de  ne 
rien  faire  par  megarde  qui  lui  puifTe  déj;laire; 
car  pour  le  faire  exprès ,  je  fuis  fur  que  cela  ne 
m'arrivera  de  ma  vie.  Mais  pourquoi  n'entrer 
pas  tout  préfeatement  ,  afin  que  je  ne  fois  pas 
caufe  moi  même  que  mon  mariage  foitdiiferér 

pas  que  cettVcomplaifdhce  ne  fbit  fbuvent  très-dan- 
gereufe  quand  elie  eft  aveugle.  Mais  qnaud  elleau- 
roit  toû)ogrs  été  bonne  ôc  utile  dans  ces  temps  où 
les  ténèbres  de  l'erreur  couvroient  prefque  toute  la 
terie,  elle  feroit  très  mauvaife  aujourd'hui. 

CÎS  ^  T^  ^  V^  ^  ^:> -^  ^  V^  V^  T^  Vi^j  V^b -^  ^  — 

ACTE  QUATRIE'ME, 

S  C  E  N  E    VI. 


] 


D   iÈ   ME   a/ 

E  me  fuis  îaffé  à  n'en  pouvoir  plus  à  force 

de  marcher.    Que  le  grand  Jupiter  te  puiïïe 

S  4  per- 
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Monftrattone  magnus  perdat  Jupiter. 

P^reptavi  ufc^ue  omne  oppidum ,  ad  portam ,  ad 
lacum  , 

€luo  non?  neque  fabrica   ulla  frat,    neque  fra- 
trem  homo 

Vidijfe  aiebat  qaifquam.  Nunc  vero  domi 

Certum  objidere  eji ,  ufciut  domc  redierit, 

H   E   M   A   R   CL  U   E    S. 

5.  Domi  c  e  r  t  u  m  o  b  s  i  d  k  k  e  r  st.  1  Ot  Pat" 
ttndre  chez,  lui  dt pitd  ftrme.  ûbjidtrt  nc  fignitiepas  ici 
aflicgci,  comme  DjoArTa  ciù:  Tereni,t  auroit  dit  dt» 


CACTUS    Q^UARTUS. 
S  G  E  N  A    VII. 

M  I  c  I  O.     D  E  M  E  A, 


I 


M  I  C  I  O, 
Bo ,  illis  dicam  nuliam  ej[e  in  nobit  r/toram^ 


D  E  M  E  A, 
Sid  eccum  ipfum.tt  jamdudum  quArOi  Miào^ 

MI  C  I  0. 
^ïdnamf 

T>  E  M  E  A, 
fero  aliafiagim  ad  te  ingmtïa 
^ont  ilitHs  êdoUfçentitf[-  •.;  ,. 


U  /- 
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perdre,  pendard  de  Syrus,  avec  ta  belle  ma- 
nière d'enfeigncr  le  chemin:  J'ai  couru  toute 
la  Ville;  j'ai  été  à  la  Forte,  à.l'Abreuvoir;  où 
aai-}e  point  é:e?  &  par  tout  là  je  n'ai  trouvé 
ni  boutique  de  Menuilier,ni  perfonne  quL.eût 
vu  mon  frère.  Mais  préfentement  j'ai  refoîù 
d'attendre  chezlui  de  pied  ferme  jafqu  à  ce  qu'il 
vienne. 


'■  j  fe  tenir  quelque  part  de  pied  ferme,  opiniâtté- 


7« 

ment.. 


ACTE   QUATRÎE'ME. 

SCENE  vn. 

M   I    C    I    G    N.      B    E    M    E    A,. 
M    I  C   I    O    K. 

JE  m'en  vais  chez  elles  pout  leur  dire  que  de 
notre  côté  il  n'y  aura  point  de  retardement. 

D    2   M    E    A. 

Màisie  voila.    Il  y  a  long-temsquejevous 
cherche. 

M  I  c  1.0. 
Qu'y  a-t-il? 

D    E    M    E    A. 

J'ai  à  vous  apprendre  d'autres  defordres  de  ce 

bra-vegarçon,  mais  des  defordres  épouvantable  s. 

S  5  Mi- 
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M  I  C  I  O. 
ecce  autem, 

D  E  M  E  A. 


Tiûva 


'Çapitalia, 

M  I  C  I  O. 

chejam, 

D  E  M  E  A, 
ah,  wfcis  qui  vîr  fat, 
M  I  C  I  O, 

fch, 
D  E  M  E  A. 

Ùjiulu,  tu  de  pfaltria  me  fomnias 
Agere,  hoc  peccatum  in  lïrginem  ejl  civem* 
M  I  C  I  O, 


D  E  M  E  A, 

Çjx,  fcis,  ^patere? 

M  I  Ç   1  O, 
quidni  patiar  ? 
D  E  M  E  A. 


fcic, 


die  mihi. 


2^n  damas ,  non  infanis  ? 

M  I  C  I  O, 

non.  malim  quidam,.* 
D  E  M  E  A, 
JO    Puer  natus  efi, 

M  1  C  1  O, 

DH  hsne  vortant. 

D  E- 

REMARQUES. 

4,  Xccc  A  V  T  t  M  ]  VeiU  î'il  p4f  !  CctWf  «xticu- 
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M  I  c  I  o  N. 

..  Voila-t-il  pas? 

D   B    M   E    A. 

Nouveaux,  horribles,  abominables! 
M  I  c  I  o  N. 

Ah  c'ei^  afîeï. 

D    E    M    E    A.. 

Ho  vous  ne  favez  pas  quel  homme  c  e(l, 

M  I   c   I  o   N. 

Je  le  fai  fort  bien. 

D    E   M    E    A. 

Pauvre  homme  que  vous  êtes ,  vous  voua 
imaginez  que  c'elt  de  cette  CManteufe  que  je 
veux  parler:  il  y  a  bien. autre  chofc,  &  ceque 
j'ai  à  vous  dire  eft  un  crime  capital ,  <k  contre 
une  fille  qui  eft  citoyenne. 

M  I  c  I  o  K. 

■Je  le  fai. 

D    E    M    5    A. 

.  Ho ,  bo  !  vous  le  favez  ,  8c  vous  le  fov.ffrf  i  ? 
M  I  c  I  o  N. 
Pourquoi  non  ? 

D    E    M   E    A. 

Eft- ce  donc  que  vous  ne  criez  point?  eft-ce 
que  vous  n'êtes  pas  hors  de  vous? 
M  I  <:  F  o  Ni 
Non.  j'aimerois  mieux  à  h  vérité.,. 

D    E    M    E    A. 

■  Il  y  a  un  enfant. 

M  I  c  I  o  îi. 
Les  Dieux  le  beniffeiit.  ' 

D  5-^ 

le  tcce ,  voici  y  fent  toujours  à  marqiiCi:  quelque  acci-" 

dcat  f4chwx  ^  non  Httendj.  ••' 

b  6  ir.    H  ÂQ 
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D  E  M  E  A. 

virgo  nih'tl  huiet, 
M  2  C  I  O. 

B  E  M  E  A, 

CT"  ducenda  ïndctata  ejif 

M  I  C  I  O. 

fcilhst^ 
B  E  M  E  A. 
^id  nunc  futur nm  eji  ? 

M  I  C  I  O. 

id  enim  quod  res  ipfa  ferî  \ 
Ulinc  hue  tramferetur  virgo. 

D  E  M  E  A, 

ô  Jupiter  ! 
Jflhoccme  paôîo  oportet  ? 

M.  I  C  I  O. 

quid  faciam  amplius  ? 
Tt.E  M  E  A. 
IJ    ^Id  facïas?  *  rogita:  ?  /;  n^n  ipfa  re  fiti  àoki , 
Simulare  certe  ejï  hom'mïs, 

M  I  C  I  O. 

quin  jam  virginem 
Tkfpojid'i  :  res  compofita  ejl  :  fiunt  nuptid  : 
BetTiji  metum  ommm.  h&c  magis  funt  hominis, 
D  E  M  E  A, 

cettrmn , 
flacét  tîbi  fa5îum ,.  Micio  ? 

M  i- 
*  Abeft  à  Vulg. 

REMARQ^UES^ 

îî.  HaFC  MAGIS  SUKT  HO  M  INI  S.  ]  Et  Voi- 
la,  ce  eiui  ejl  bien  plutôt  du  devoir  d^un  homme,  Micitn 
îi*  pouvoit  pas  mieux  répondre  à  ce  que  Dtmea  lui 
ayoït  dit ,  qu'il  ctoil  dy  devoir  d'uu  hojnxuc  de  te- 

moi- 
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D   £    M    £    A. 

La.fiJle  n'a  rien. 

M   I   C   ION, 

On  me  l'a  dit. 

D    E    M    E    A. 

Et  il  faudra  qu'il  l'époufe  fans  dot? 

M  I  c  I  o  N« 
Qui  en  doute  ? 

D    E    ME    A. 

Eh  que  faut- il  donc  faire  préfentement? 

M    I    G   I    o    N. 

Ge  que  lachofe  demande:  il  faut  faire  venir 
cette  fille  dans  notre  maifon. 

D    E    M    E    A. 

Oh  Jupiter!  eft-ce  là  ce  qu'il  faut  faire? 

M  I  c  I  o  N. 
Que  pourrois-je  faire  de  plus? 

D    E    M    E    A. 

Ce  que  vous  pourriez?  Si  la  chofe  ne  vous 
touche  pas  effedivement ,  au  moins  fcroit-il  du 
devoir  d'un  homme  d'en  faire  quelque  femblant. 
M  I   c  I  o   N. 

Mais  j^ai  déjà  donné, ma  parole,  la  chofe  eft 
conclue,  l'on  prépare  les  noces,  je  leur  ai  ôté 
tout  fujet  de  crainte,  &  voila  ce  qui  eft  bien 
plutôt  du  devoir  d'un  homme. 

D    E    M    E    A. 

Mais  enfin  êtes- vous  fort  content  de  cette 
avanture  ? 

M  I- 

moigner  ctre  en  colère  :  car  un  homme  doit  plutôt 
entrer  dans  les  foiblefles  des  autres  hommes  i_y  com- 
patir ,  leur  donner  tous  les  foulagemens  dont  il  eft 
capable ,  ôc  fe  fouvenir  toujours  de  ces  mots  de  fHeaif 
fntimoritmcnii  ;  Jiomo  fHmyhumam  mhil  a  me  alienum  pufo, 
S  7  ai.  iTA. 
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M  1  C  1  O. 

non ,  fi  queam 
*°    Mutare:   nunc,   qmm  non   queoj   ac^uo  anima 
fera. 
Jta  vita  eft  hommum,  quafi  cum  ludas  tejferis; 
Si  illud ,  quod  maxumo  opus  eft  jaHu ,  non  w- 

dit, 
lUud,  quod  ce cidit  forte  i  id  arte  ut  corrigas, 

D  E  M  E  A. 
CorreHorJ  nempe  tua  arte  viginti  mina 
2.J     Pro  pjaltria  periere  :  qu^,  quantum  poteji  y 

Aliquo   abjtcienda    tft  ;  fi   non  pretio,  vel  gra- 
tiis. 

M  I  C  I  O. 
Neque  eft,  neque  illam  fiine  ftudeo  vendert, 
D  E  M  E  A, 

^id  igltur  fa:ies? 

M  I  C  1  O. 
domi  erit. 

B  E  M  E  A. 

pro  diviim  fidem  i 
Mefitrix ,  ^  materfam'dlas  una  in  domo } 

M  7- 
REMARQUES. 

ai.   1  T  A    VITA     EST     H  O  M  I  N  U  M  ,     QJU  A  S  t 
CUM  LUDA3  T  E  S  S  E  R  I  S,]  Vi^yez,- V3»s  ,  dau»  la  ^/îg 

il  ftiuî  te^ir  la  même  conàn'nt  qv.t  diins  le  jeu  de  Dez^^ 
24ena»dre  pouvoit  avoir  pris  cette  maxime  dans  Platon^ 
qui  dit  dans  le  dixième  livre  de  ÇA.T{t^pub'.iqHei  Tcf  /es- 

n)ç}ç  Ti  iQriTrcfKirsi  TÎBiCij  rci  aIth  <mçjiy/u:tTai,a7nt 
0  K'îy®'  iç/t  5'*T«  «x,ê/v.  Qu'il  faut  prendre  corfeii 
des  accidens  mêmes,  &  comme  dans  le  )eu  deDcz, 
régler  nos  afraires  fur  ce  que  le  hazard  nous  a  en- 
voyé, ea  11QH5  laTaat  detoutçiiies  liinaieicsclcaocje 
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M    I    C   I   O   N. 

Non,  fijepouvoisla  changer;  mais  comme 
jenele  puis,  je  ie  fupporte  patiemment.  Vo- 
yez-vous ,  dans  la  vie  il  faut  tenir  la  même  con- 
duite que  dans  le  jeu  de  dez  ;  s'il  arrive  que 
vous  n'ameniez  pas  le  point  qu'il  vous  faut, 
ç'eft  à  vous  à  corriger  par  votre  adrelTe  celui 
que  le  hazard  vous  a  envoyé. 

D    E    M    E    A. 

L'habile  homme  !  c'eft  par  cette  belle  a- 
dreflê  que  l'on  a  jette  dans  l'eau  les  foixantc 
piftoles  qu'on  a  données  pour  cetfe  Chanteufe, 
Il  faut  fe  défaire  au  plutôt  de  cette  créature  À 
quelque  prix  que  ce  foit;  li  on  ne  la  peut  ven- 
dre ,  il  faut  la  donner. 

M   I   c  I  o  N. 

Je  ne  veux  ni  la  donner ,  ni  la  vendre. 

D    E    M    E    A. 

Qu'en  ferez- vous  donc? 

îvl    I    c    I    o    N. 

Elle  fera  chez  moi. 

D    E    M    E    A, 

Grands  Dieux  !  une  Courtifaneavcc  une  fem- 
me dans  une  même  maifon  ! 

M  I- 

Raifon,  &  comme  iinous  fembkra  mieux.  Ces  ma- 

xiincs|de  Morale  reuflîlTeat  fort  bien  dans  la  Comé- 
die ,  qui  n'eft  qu'un  Tableau  de  la  vie  humaine.  Au 
refte  on  voit  par  tous  ces  paflages  des  Anciens  oîi  il 
eft  parle  du  jeu  tejferarHn. ,  qu'il  falloit  que  ce  fût  im  jeu 
lemblable  à  peu  pies  à  notre  tridraCjpaifque  fur  le 
point  que  les  dcz  amenoient  on  jouoit  en  fuite  ôc 
que  par  Ion  habileté  ou  pouvoir  corriger  ua  mauvais 
coup, 

27.  Ne  q^u  e  est.]  Je  ne  veux  ni  la  donner  ,  &CÇ 
Demti:  vient  de  dire  <t//'.y«o  atiidenda  efi.  Et  Mician  rc- 

poûd  nt^jnt  iji ,  il  faut  foujeaten^ic  nbjuttnda. 

30.  Cu  p> 
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MIC  I  O. 
30    Car  non  f 

D  E  M  E  A. 
fanum  te  credis  ejje? 
M  I  C  I  O, 

e<)[mdem  arbUron 
T>  E  M  E  A. 
lia  me  Dii  ament  y  ut  vide»  ego  tuam  ineptkmy 
Tatturtim  credo ,  ut  habeas  quicHm  cuntïteu 

M  I  C  J  O. 

Cur  non  ? 

D  E  M  E  A. 
V  nova  nupta  eadem  hu  difcef  ? 
M  1  C  1  O. 


I 


D  E  M  E  A,, 
Tu  inter  cas  refiïm  ducians  faltabis. 


fcïluet. 


M  2- 


ÎL   E    M    A    R    Q.  U.  E    S. 

30.  Cur  non?]  ^»  en  empêche  ?  Micien  pouvoit 
dire  que  cette  Courtifane  n'étoitpas  la  MaîtrefTc  d'£- 
fchinus  Mais  il  fallolt  cachei  la  faute  de  Ctefiphon  .  ôc  ne 
pas  la  découvrir  à  fon  perc.Cette  remarque  eft  de  Donat. 

34.  TUINTFR  KASRESTIJrt  DUCTANS 
S  A  L  T  A  B  I  S.  ]  L:  c£  fer  A  vous  (jm  mènerez,  le  branle. 
Mot  à  mot  voftf  OU!  ounerez.au mtlreu  d'elles  enmet.Ant 
la  orde.  M  faut  donc  expliquer  ce  que  c'cft  que  me- 
ner la  corde  ,  ■T{eflim  ducere.  Cette  expreflion  mené 
naturellement  à  croire  que  dans  ces  temps  là  quand 
beaucoup  de  perfonnes  danfoient  enfemble,  elles  pre- 
noient  un  cordon  qu'elles  tenoient ,  &  qu'on  difoit 
de  celle  qui  étoit  au  bout  &  qui  marchoit  la  premiè- 
re ,  qu'elle  menoit  le  cordon  ,  refiim  ducere.  Mais 
cela  ne  me  paroît  poinr  du  tout  vraifemblablc  ;  car 
à  quoi  boa  ce  cordon?  ûc  pouvoit  on p?s fe rexiir  par 

1« 
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M  I  c  I  o^Vi. 

Qui  en  empêche  ! 

D    E    M    E    A.. 

Et  vous,  croyez  être  en  votre  bon  fens? 

M  I  c  I  o  N. 

Oui  en  vérité  je  le  croi. 

D    £    M    £    A. 

Quejemeure,  à  voir  la  folie  dont  vous  êtes» 
fi  jQ  ne  penfe  que  vous  la  voulez  garder  pour 
avoir  toujours  avec  qui  chanter, 

M  l   c   I   G    N. 

Pourquoi  non? 

D  £    M    E    A. 

Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  auffi  ces 
belles  chanfons? 

M  I  c  I  o  N. 
Sans  doute. 

D    fi   M   £    A, 

Vous  danfercz  avec  elles ,  6c  ce  fera  vous 
qui  mènerez  le  branle. 

M  I- 

ks  mains  î  Je  fiiis  perfuadce  qu*on  n*employoît  au-* 
cun  cordon  àcesdanlcs  ,ôc  que  les  mains  ont  donné  ce 
nom  ï  cette  longue  fuite  de  gens  qui  danfoient  enfem- 
ble  en  fe  tenant  comme  liées  par  les  mains  :  car;  les 
mains  ainfi  liées  enfcmblc,  font  comme  uneefpecede 
cordon ,  &  voici  une  autorité  qui  me  paroit  incon- 
tcftabie.  Tite-Live  en  déaivant  la  marche  de  vingt- fcpt 
jeunes  filles  qui  alloient  en  proccflîon  au  Temple  de 
^«nun  en  danfaot,  dit  dans  le  XX  VIT.  livre,  chapitre  37^ 
Inftro^omfA  ctnjiitit ,  irçer  manias  rtfie  dn^a  virgmesfg- 
nHmvfdspulfi*  ptd»mm*dulAHtt)  tncejfcrunt.  En  cet  en- 
droit per  manttj  reftc  ne  fignifie  "^^senft  mettant  un  cordon 
4HX  maim^maàs^tn  fe féifiynt  un  cordon  de  leurs  mains ,  c'eft 
à  dire  en  fc  prenant  pour  danfer  toutes  enfemble.  C'eft 
ç^  qu*H»r<Mf  a  dit  Amplement ,  darebrachia ,  dans  POdc 
jçti.  di4  Livrée  11.  Ce  coidoA  de  mains  entreiaiTees  ér 

toit: 
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MIC  I  O. 

probt, 
D  E  M  E  A. 


M  I  C  I  O, 
j  j    Et  tu  nohîfcum  unà ,  ft  opus  fit, 
D  E  M  E  A. 

}Jon  te  hu  pudent  f 

M  I  C  I  O. 


e! 


hei  mihi! 


jam  vero  omit  te ,  Demea , 
Tuam  ijihanc  îracmdiam  ^  atque  ita,  uti  decet, 
Hilarem  a:  lubentem  fac  te  in  gnati  nuptiis. 
Ego  hos  conveniam ,  pojî  hue  redeo, 

D  E- 
REMARQ_UES. 

toit  auffi  appelle  nodKs ,  »a?;j</ j  c'eft  pourquoi  Hor4«  a 
die  des  Grâces ,  ... 

Segnefjue  nodum  folvere  Gratis. 

„  Les  Grâces  qui  ne  rompent  jamais  leur  nœud  , 
c'eft  à  dire  qui  ne  le  quittent  jamais,  Se  qui  retien- 
nent toujours  par  la  main.  Mais  voici  encore  une 
autre  autorite  plus  forte  que  la  première  Lucme  en 
parlant  de  la  danfe  des  Piètres  de  cybele  ,  appelle 
chaîne  ce  que  Terenee  appelle  riflim  ,  cordon.  Voici  le 
paflage  entier  que  je  rapporte  ,  parce  qu'il  abefoin  d'ê- 
tre corrigé  &  explique ,  car  il  me  femble  qu'il  a  tou- 
jours été  mal  entendu. 

Hic  armata  manus  (  Curetts  tiomlne  Craii 
Blt*os  memorant  Phry^ios  )  inter  Je  forte  caten/ts 
Lttdunt  ,  iii  niimerumcjue  exttlrant  J'anguine  l*ti. 
Je  fai  que  lttdunt  fignifie  ,   df.nfmt -,  niîïis  j'avoue 
que  je  ne  fai  point  ce  que  peut  figuiticr /«t/**'^^-  cate»c'i 
&  c'cft  ce  qu'on  devoit  expliquer,  il  me  feriibk  qu'il 
n'y  a  pas  gtand'ciiofe  à  changer  pour  ttouvet  le  vc- 
-    -  ritiblc 


L  E  s    A  D  E  L  P  H  E  s.      42-7 

M   I    C   I   O   N. 

Fort  bien. 

D    E    M    £    A. 

Fort  bien  ? 

M  I  c  I  o  N. 

Oui ,  &  s'il  le  faut ,  vous  ferez  de  la  partie 

D   B   M  £    A. 

He  ,  mon  Dieu  !    n'avez-vous  point  de 
honte  ? 

M  I  c  I  o  N. 

Oh  enfin,  mon  frère,  défaites- vous  de  «tte 
humeur  biîieufe  ,  &  foyez  gai  &  content  com- 
me vous  devez  ,  pendant  les  noces  cie  votre  fils  ? 
je  m'en  vais  les  trouver ,  après  quoi  je  reviens  ici. 

D  £- 

litablefensi  au  lieu  àt  forte  il  ne  faut  que  Wit  forte, 
catenas  eftun  ancien  génitif  pour  caten^  ,  6c  forte  cate- 
nas  c'eû  à  dire  félon  qu'ils  le  tiouvent  liezenfcmble, 
chacun  en  ion  lang.  Lx  cette  troupe  de  gens  arf»e<.(qute 
les  Grecs  apptllent  les  Curetés  de  Phrygie  )  dAnjent  enftmble 
comme  ils  je  trouvent  tn  fe  tenant  liez,  far  les  maras ,  éî* 
fautent  en  cadence  ,  ravis  de  voir  U  fang  cjui  coule  de  leurj 
hlejfttres.  Pour  moi  je  trouve  qu'il  feroit  ridicule  de 
s'imaginer  que  ces  gens  armez  daufaflent  enfembic 
en  fe  tenant  tous  à  une  corde.  Tous  ces  pafl'ages  don- 
nent un  grand  jour  au  paflage  de  Ttrena  èc  je  voique 
Donat  même  l'a  pris  dans  le  même  icns,  car  a^'^^ 
avoir  rejette  l'explication  de  ce  cordon  il  ajoute:  Sed 
ego  puio  manie  ctujerios  choros puelîorttm  pHellarumcjue  cari' 
tantes.,  rejlim  dacere  exijîimart ,  c^  id  maxime  onvtnire 
ad  exa^itandum  tmportunitatem  Jenis  veltiti pneros  imitantis. 
Sirnul  eiiam  cjuia  ijle  connexHs  manHum  lajcivtis  ac  ■■  eîulans 
adiniit  difcrettone'ii  conditionit  ^digniiatis ,  Atatu  inttrmc- 
retruem  ,  novam  nuptam  ér  fenem,  U  ne  pouvoir  pas 
dire  plus  clairement  que  cette  corde  n'etoit  que  l,e 
noeud  des  mains  qui  fe  tenoieut  enfemble  eonntinti 
zoanittt/n  lafctvus ,  &c,. 


4iS  A  D  E  L  P  H  r. 

D  E  M  E  A, 

-      .  ô  Jupiter  f 

40    Hanccine  vitam !  hofc'me  mores!   hanc  demen- 
■    tiam  / 
XJxor  jine  dote  venïet  :  intns  p/kltria  efi  : 
Domu  fumtuofa  :  adolefcens  luxu  perdïtus  : 
Sinex  délirons  :  Ipfa  ,  fi  cupiat ,  i^alus 
Servare  prorfus  noit  pvufi  hanc  familiam. 

ACTUS    QUARTUS. 
*  S  G  E  N  A    VIIL 

s  r  KU  s,     D  E  M  E  A, 

S  Y  R  U  S. 

EDepel ,  Syrifce ,  te  curafli  molliter , 
Lauteque  munus  adminïjlrafii  tuum. 
AbL  ftd  pofiquam  intus  fum  omnium  rerum 

fatur , 
Prodeambulan  hue  libitum  eji. 

J>  E  ME  A, 

ilUdfis  vide 
-    Exemplum  difcipliiu, 
^  D  E- 

REMARQUES. 

^  On  avoit  fait  de  cette  Scène  la  première  du  cin- 
quième Aftcî  mais  cela  eft  ridculc,  puifqueDfw^* 
cft  fur  le  Théâtre }  adiirément  cette  Sccne  ôc  la  ful- 
vanc<  fom  du  quatiicuifr  A^c. 

J,    E  XEM- 
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D    £    M    £  A. 

Grands  Dieux ,  quelle  vie!  quelles  mœurs  ! 
quelle  extravagance  !  une  femme  fans  biea; 
une  Chanteufe  chez  lui ,  une  maifon  dedépen- 
fe  &  de  bruit;  un 'jeune  homme  perdu  de  lu- 
xe; un  vieillard  qui  radote?  En  vérité  quand 
la  DéeiTe  Salus  elle-même  fe  mettroit  en  tête 
de  fauvcr  cette  famille.,  elle  ne  pourr  oit  jamais 
en  venir  à  bout. 

ACTE  QUATRIE'ME, 
SCENE    VIIL 

S    Y   R    U    $.      D   E    M    E    A. 


EN  vérité  ,  moa  cher  petit  Syrus,  tu  t'es 
aflez  bien  traité,  &  tu  ne  t'es  pas  mal  ac- 
quité  de  ton  devoir;  va,  tu  es  un  brave  gar- 
don; mais  après  m'ètre  bitn  repu  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  bon  au  logis ,  j'ai  trouvé  \ 
propos  de  venir  me  promener  ici. 

D    E    M    E    A. 

Voyex,  je  vous  prie,  le  beau  modèle  pour 
l'éducation  des  enfans. 

S   Y- 

5.  EXEMPLUM  DISCIPLIN  X..'\Lebeau.  mo^ 
iele  pour  P idttcatton  des  enfans  .'  Car  Demea,  regarde  lVt- 
f»s  comme  le  Gouverneur  ôc  le  Maître  du  fils  qu^il 
avoit  donae  à  adopter  à  fon  heic. 

7.  Ohe, 
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s  r  R  u  s. 

ecce  atftem  hit  adejl 
Unix  nojlcr,  ^'idfit?  quid  tu  es  tnjiisf 
D  E  M  E  A. 

ohf  fulm! 

S  r  RU  S. 

Ohe ,  jam  m  vtrba  fundis  hic ,  fafuntia  ? 

D  E  M  E  A, 
Tu»'  ?  Ji  fnttii  ejjes, 

S  Y  R  U  S. 
dis  û^uidem  ejfes ,  DeimÂ , 
'Ac  tuam  rtm  confiabiU([es. 

D  E  M  E  A. 

exemplutn  omnibus 
10    Curanm  ut  tjfit, 

S  Y  R  U  s. 
quamobrem  ?  quid  ftci  f 
D  E  M  E  A. 

rogasî 
In  ipfa  turba,  atque  in  peiccato  maxumo , 
(^od  vix  ftdatum  fatis  efi ,  fûtajiis ,  fç^us  ; 
fluafi  n  b^mgtjia.  'i  ' 

S  r  RiV  si 

fane  mlletn  hue  extHàt». 

ACTUS 
REMARCLUES. 

7.    Oh  E,  J  AM   TU  V  E  RD  A    FVNDiS   HIC    »A« 

FIENTIA.  ]  Ho  y  ho  y  votre  Sageffe  vient  ici  nom  chano 
Ur  fei  mMcimes.  En  prenant  Sapientia  au  vocatif,  il 
appelle  DcmeaU  Sageûe  ;  comme  il  Im  «idit  aucom- 

mcji- 
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S    Y   R    U   s. 

Ah.;  voici  cacore  notre  bon-homme.  Eh 
bien,  Monlieur,  que  dit-on  ?  d'où  vient  que 
vous  êtes  trilte  ? 

D   £    M   £   A. 

Ha ,  peudard.    i 

S  Y  R  u  s. 
Ho,  ho,  votre  fagclTe  vient-clie  déjà  nous 
chanter  fes  belles  maximes  ? 

D    E    M    E    A.  ,- 

Si  tu  étois  à  moi  î  ^, ,  ^,..  ^.  ^^«  aJI. 

S    Y    R    u    Sin 

¥011=;  feriez  bien  riche,  &  ce  feroit  le  moyen 
de  mettre  vos  affaires  en  bon  état. 

D   E    M.  E    A. 

Je  ferois  ifTurément  que  tu  fervirois  d'ex- 
emple à  tous  les  autres. 

S    Y    R    u    s. 

Pourquoi  cela?  qu'ai- je  fait? 

D    E    M    E    A,         ^  - 

Ce  que  tu  as  fait  ?  dans  le  fort  d'uH^defof- 
dre  horrib'e,  au  moment  que  vous  venex  de 
commettre  un  crime  épouvantable,  &  dont 
vous  ne  favez  pas  encore  bien  les  fuites,  vous 
vo'4S  êtes  tous  mis  à  yvrogner ,   comme   li 
vous  aviez  fait  la  meilleure  affaire  du  monde. 
S  Y  R  u  s. 
Par  ma  foi  je  voudjroia  bi^n  n'être  pas  ve- 
nu ici. 

ACTE 


menceraent,  T«  /juantus ^ <jt4antns  et,nihil  m'/ifapientïa 
ts.  „  Vous  depuis  la  tête  fafques  aux  pieds  vousn'ë- 
te«  lien  que  fageffe  "CeYerscft  foit  beau.  M.  C/»- 
yn  le  coadamaç  pouitaot 
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ACTUS   QUARTUS. 
S  C  ElST  A    IX. 

^  R  0  M  O.     SrRÛ:S.     D  E  M  E  A, 

D  R  O  M  O. 
jTxEuSf  Syrey  rogat  te  Ctefipho  ut  reâeas, 

s'r  R  ûs. 

■■    D  E  M  È  A. 
§luid  Ctefi^homm  hic  narrât  f 

'-'-■■--■       S  r  R  u  S. 

mhïl, 
D  E  M  E  A. 

eho  i  carnufix. 
EjiCtefîPhù  ïntus  f. 

S  Y  RU  S. 
non  e/i. 

D  E  M  E'  A. 

€ur  hic  nominat  ? 
S  Y  RU  S. 
Eft  aîius  quidam  parafita/ler  farvolus  : 
^     Nûjiin"  ? 

D  E  M  E  A. 
jam  fcibo. 

S  Y  R  U  S. 
quid  agis  ?  quo  ahis  î 
D  E  M  E  A. 

mitte  mt. 

S  r- 


II 
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ACTE  QUATRIE'ME. 
SCENE    IX. 

D    R    O    M    O    N.        S    Y    R    U    S.        D   E    M    E    A, 
D    R    O    M    O    N. 

HOIa ,   Syrus ,  Ctefiphoii  te  prie  de  ren- 
irer. 

Syrus. 
Va-t-en. 

D    E    M    E    A. 

Qu'eft-ce  que  celui-là  dit  de  Cteliphon.^ 

Syrus. 
Rien. 

D    E    M    E    A. 

Ho,  ho,  pendard,  eft-ce  queCteliphoncft. 
là-dedans  ? 

Syrus. 
Non,  Monfieur. 

D    E    M    E    A. 

Pourquoi  le  nomme-t-il  donc? 
Syrus. 

Ce  n'eft  pas  de  votre  fils  qu'il  parle  ,  c'eft 
d'un  autre  qui  a  le  même  nom,  c'elt  d'un  mé- 
chant petit  Parafite;  entendez- vous.'* 

D    E    M    E    A. 

Je  le  faurai  tout  à  l'heure. 
Syrus. 
Que  voulez-vous  faire .^  où  allez- vous? 

D   E    M    E   A. 

Lai  (Te- moi. 
-    Tome  IL  T  S  y- 
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s  r  R  u  s, 

D  E  M  E  A, 

non  manum  abJUnes^  tnaJUguif 
'An  tibl  mavïs  cerebrum  difpergi  hic  / 
S  r  R  U  S. 

ûhtt, 
Eàepoî  comljfatorem  haud  fane  commodum , 
Prdifertim  Ctejiphoni.  qutd  ego  nunc  agam? 
JO    ^^j^i  ^^^  hA  fdefcunt  turb£,  interea  in  angu* 
lum 
Alïqtio  abeanii  atque   edormifcam  hçç  villi,  Jîc 
agam, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

J.  Edeçol   comissatorem  haub  sase 

eOMMODUM.]  Je  jurerais  bien  cjtte  ce  compagnon  de  dé~ 
hauche  ,  &c.  Toute  la  grâce  de  ce  paffage  ne  peut 
jamais  paroitre  dans  la  traduftion.  CommtjJatoreR'pio- 
prement  un  homme  qui  après  avoir  déjà  bû,  va  en 
malc^ue  faiic  eacoie  débauche  chez  quelqu'un  >  ou 


ACT  U  S 
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S   Y   R    U    s. 

N'cntrez-pas,  vous  dis-je. 

D    £   M   £    A. 

Veux-tu  ôter  tes  mains,  maraud?  je  m'en 
rais  te  caffer  la  tête. 

S  Y  R  u  s. 

Le  voilà  entré;  je  jurerois  bien  quccecom* 
pagnon  de  débauche  ne  fera  pas  fort  agréable 
a  toute  cette  bonne  compagnie  ,  &  fur  tout  à 
Ctefiphon  :  mais  moi  préfentement  que  dois-jc 
faire?  fi  ce  n'eft  pendantque  tout  ceci  fe  calme- 
ra ,  de  m'en  aller  en  quelque  coin  cuver  le  via 
que  je  viens  de  boire ,  c'eft  là  le  meilleur  parti, 

il    arrive  tout  d^un  coup   en  faifant  beaucoup  «le 

bruit.  C'cft  pourquoi  cela  convient  très- bien  à  D^wm 
qui  entre  chez  Micion  où  l'on  eft  en  débauche  ,  ope 
3'on  ne  l'attend  point ,  &  ou  il  va  faire  un  vacarme 
horrible.  Ces  fortes  d'ironies  font  un  très-bon  effet 
fur  le  Théâtre ,  &  diveitiffent  extrêmement  les  Spe«- 
tâteius. 


T  i  ACTE 


ACTUS  QUINTUS. 
S  C  E  N  A    I. 

14  1  C  I  O.     H  E  M  E  A. 
M  1  C  l  O. 


P 


Arata  à.  nohis  funt  ^  ut  dixi ,  Soflrata, 
Vbi  vis.  qujfnam  à  me  pe^ulit  tam  graviter  fo- 
res ? 

D  E  M  E  A. 
Heî  mihi ,  c[Uîd  faciam  ?  q^uid  agam  ?  quid  cla- 
meml  ant  querarf 

O  cœ- 
REMARQ^UES. 

T.  PaB-ATAA  NOBTS  su  NT,  UT  DIXI, 
SOSTRATA.  ]  De  notre  ce  té  y  Soft  rata  ,  tout  e;}  prêt 
On  ne  peut  pas  douter  quocene  foitici  le  commen- 
cement du  V.  Afte  qu'on  avoit  fort  mal  commencé 
deux  Scènes  plus  haut,  Demea  eft  entré  chez  Muion  à  la 
fin  de  la  Scène  précédente.  S)rus  s'eft  retiré  pour  aller 
cjver  Ton  vin  ,  ôc  Miden  eft  chez  Sositata, ,  ainlila  Scène 
•emcure  entièrement  vuide ,  &  tout  ce  qui  fe  paflc 
chez  Sonrcira  fait  un  intervalle  fuffifant.  On  ne  fau- 
roit  croire  combien  d'abfurdités  a  produit  la  faute  d'a- 
voir fait  ici  la  rroiûéme  Scène  du  V.  A^e.  Le  Ma- 
nufcrit  delà  Bibliothèque  du  Roi  confirme  ce  partage 
comme  je  l'ai  fait.; 

3 .    H  K  I    MIHI,     QJJ  I  D    F  A  c  I  A  M  .?    Q^U  I  D    A- 

-CAM  1}  sAh  ,  que  fftéù-jvi  qnc  dfoitndrai-jc  /  ^(.  De 
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ACTE    CINQUIE'ME. 
S  C  E  N  E    I. 

MicioN.    Dbmea. 

M    I    C    I    O    N. 

DE  notre  côté  ,  Softrata  ,  tout  eft  prêt  ; 
comme  je  viens  de  vous  le  dire  ,  le  mï- 
ri^gefe  fera  quand  vous  voudrez.  Mais  qui  fait 
tant  de  bruit  à  notre  porte?  &  qui  eft-ce  q^ui 
fort  de  chez  nous  ? 

D    E    M    E    A. 

-  Haqueferai-je?quede^îieIldrai-je  ?  comment 
aie  prendrai-je  à  crier:  quelles  plaintes  ferai-]  e? 

oh 

TneaCçït  de  chez  Mkion,  où  il  a  trouve  Cte/îphtnztaT 
ble  avec  Efchinus  ,  ôc  il  a  appris  la  vérité  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paflé  j  c'eft  pourquoi  il  fort  dans  une- 
tolère  furieufe.  Mais  il  faut  bien  remarquer  ici  l'a* 
drefle  de  Ttrtnce ,  qui  fait  monter  la  colère  qu'a  De- 
7??rd  des  defordres  de  fou  iils  Ctejiphon  ,  autant  audef- 
fas  de  celle  qu'il  avoit  des  débauches  d'£/c^/«»j,que. 
latendreiïe  qu'il  a  pour  celui-là , eft  au  delTusdecd- 
le  qu'il  a  pour  celui  ci.  Quand  il  a  fû  les  débauches 
d'Efthiny.:  il  en  a  été  trifte,  T^s^as  metjmdtrijtisfitm? 
Mais  fur  le  moindre  foupçon  qu'on  lui  veut  donner 
que  cte/îphon  étoit  avec  Efchinus  à  l'enlèvement  de  la 
Chanteufe  ,  il  dit  ,  Dijpeni  ,  n^^  ego  fiim  infe'tix.  Je 
fuis  perdu  ,  ;/  faut  avouer  cjue  je  fuis  kien  malheureux  f 

Et  ici  voyant  la  vciitc  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit ,  8c 
T  i  qu'4 


if3^  A  D  E  L  ï>  H  I. 

O  cœlum ,  0  terra ,  ô  maria.  Neptuni  ! 

M  1  C  I  O. 

htm  ùht, 
|f    Èe/civh  omnem  rem  :  id  nu  ne  clamât  :  fcilicet. 
Parât  A  l'ttes  :  fuccurrenium  efi, 

D  E  M  E  A.     . 

eccum  adefi 
Communis  corruptela  nojlràm  liberûm. 

M  I  C  I  O. 
Tandem  reprime  iracundiam ,  atciue  ad  te  redi, 

D  E  M  E  A. 
RepreJ/if  redit,  mitto  malediHa  omnîa: 
20    ^m  ipfam  putemus.  diHum  hoc  inter  nos  fuit; 
Ex  te  adeo  ejh  ortum ,  ne  tu  curares  meum  » 
2^eve  ego  tttum  ;  refponde, 

M^Jj^C  I  O. 

faHum  eft ,  ffûB^  neg»t 
D  E  M  E  A, 
Cur  ntmc  apud  te  potat  ?  cur  recipis  meum  f- 
Cur  tmis  amicam,  Micio?  num  qui  minus 

15     Mihi  idem  jus  Aquom  eji  ejfe,  quod  mecum  efk 
tihi  ? 

^ando  ego  tuum  non  euro ,  m  cura  meum, 

KEMARCLUES. 

qu'il  n'âvoitpas  crû,  il  entre  dans  une  fureur  qu'il  n* 
peut  exprimer:  c'eft  pourquoi  il  commence  par  cet- 
te interjeftion  ,  Hei  mihi,  ah,  (jmd  faciam  ?  Que  fc- 
lâi-jc?  Qiand  il  a  été  queftion  d'£/c/j/n«r  ,  il  a  f&  ce 
qu'il  devoit  faire  ,  il  a  querellé  ,  il  a  grondé ,  il  a 
cuit  il  a  accufé  Muion,    Et  quand  il  s'agit  de  Cte- 

Jî^hon  y 
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oh  Ciel!  oh  Terre  I  oh  Mers  du  grand  Neptune! 

M    I    C    I    G    N. 

Voila  notre  homme,  il  a  découvert  tout  le 
myllere ,  c'eft  fans  doute  ce  qui  le  fait  crier  ii 
haut.  C'eft  cela  même ,  il  nous  en  va  donner 
toutdulong.  N'importe,  il  faut  aller  au  devant. 

D    E    M    E    A. 

Ho  le  voici ,  le  commun  corrupteur  de  nos 
cnfans. 

M  I  c  I  0  N. 

Enfin  retenez  un  peu  votre  colère ,  &  reve- 
neï  à  vous. 

D    E    M    E    A. 

Elle  eft  toute  retenue  ,  je  fuis  revenu  à 
moi  ,  je  laiffe  là  toutes  les  injures  ,  exami- 
nons un  peu  la  chofe  defensraffis.  11  me  fem- 
ble  que  nous  étions  convenus  (&  cela  étoit 
même  venu  de  vous)  que  vous  ne  vous  mê- 
leriez point  du  tout  de  mon  fils ,  &  que  je  ne 
memêieroispas  non  plus  du  vôtre.  Répondez. 
M  I  c  I  o  N. 

Cela  cft  vrai ,  j'en  tombe  d'accord, 

D    E    M    E    A. 

Pourquoi  donc  aujourd'hui  eft-il  chez- vous 
à  faire  la  débauche?  pourquoi  le  recevez- vous 
dans  votre  maifon  ?  pourquoi  lui  avez- vous 
acheté  une  MaîtreiTe  ?  pourquoi  les  choies  ne 
font- elles  pas  égales  entre  vous  &  moi?  Puif- 
que  je  ne  me  mêle  pas  d'Efchmus ,  ne  vous 
mêlez  pas  de  Ctefiphon. 

M  I- 

fiphon  ,  il  ne  trouve  rien  qui  puiiTc  exprimer  fa  dou- 
leur ,  tout  ce  qu'il  a  fait  lui  patoit  trop  foible ,  Se  il 
accufe  les  Cicux,  la  Terre  &  la  Mer,  c'eft  à  dire  tous 
les  Elemens  Se  les  Dieux  même.  Cette  conduite  eft 
merveilleufeôccefontlàdeces  coupsde Maître  qu'on 
ne  fauioit  fc  lalTer  d'admirer. 

T  4  17.  No» 
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M  I  C  I  O, 

Kon  dquom  dleisy  *  mn\  nam  vêtus  verbum  hfc 
qu'tdem  eft , 

Communia  ejje  amïcorum  inter  fe  omnia, 

D  E  M  E  A. 
lAceî\  nunc  demam  ijîh&c  nata  oratto  eft, 

M  I  C  I  O. 

20     Aufculîa  pAucîs  y  nifi  molejium  eft ,  Demea. 
Prmcfpo,  fi  td  te  mordet ,  fumtum  filït 
§luefn  faciunt  ;  qu^fi?,  facito  hoc  tecum  cogites  l 
lu  illos  duos  olim  pro  re  tolerabas  tua , 
^od  fatis  putabas  tua  bona  ambobusfore, 

25     Et  me  tum  uxorem  credidifii  fcïUcet 

Du^urum.  eandem  illam  rationem  anttquam  ob^^ 
tine  : 

Conferva ,  qu£re ,  parce ,  fac  quamplurimum 
lllh  relinquas.  gloriam  tu  ijiam  tïbi  obttne: 
Mea ,  qu&  pr&ter  [pem  evenere ,  utantur  fine, 
00     T>e  fumma  nihil  decedet  :  quod  hinc  accefferit, 
Id  de  lucro  putato  ejfs.  omnia  fi  hu  voles 
In  animo  vere  cogitare ,  Demea  , 
Et  mihiy  v  tibi,  <ir  iUis  demferis  molefîiam, 

D  E- 

*  In  MS.  hoc  non  tribuitur  Demex. 

R   E    M    A   R   et  U   E   S. 

17.  Non  js,  qju  o  m  d  i  c  i  s  ,  non.  ]  ^h ,  ce  (jufi 
'VOHS  dites  ii'eji  pas  jujie ,  e?i  veriré  non.  Ce  fécond  non 
fjiit  voir  que  Micion  ne  fait  où  il  en  eft,  il  le  prononce 
en  rêvant  ôc  en  cherchant  quelque  excufèj  &  com- 
me il  ne  trouve  rien  qui  lui  plaife,  il  a  recours  à  un 
proverbe  qui  eft  plus  contre  lui  que  pour  lui 

i5>,  Nunc  de  m  v  m  isthac  ,n  a  t  a  oratio 

EST, 
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M   I    C  I   O    N. 

Ha  ce  que  vous  dites  n'ed  pas  juîle ,  en  vé- 
rité non.  Vous  favei  cet  ancien  proverbe  qui 
dit ,  qu'entre  amis  îom  biens  fant  communs. 

D    E    M    E    A. 

Que  cela  eft  bien  dit  !  vous  vous  avilezbien 
tard  de  tenir  ce  langage. 

M   I   c   I   o   N. 

Oça,  mon  frère,  écoutez,  s'il  vous  plaît^ 
ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Premièrement,  fi  la 
dépenfe  que  font  nos  enfans  vous  chagrine- ^ 
fouvencz-vous,  je  vous  prie,  qu'autrefois  vous 
les  éleviez  tous  deux  félon  vos  petits  moyens, 
&  que  vous  ne  doutiez  pas  que  votre  bien  ne* 
leur  dùtfuifire  ;  car  alors  vous  me  regardiez 
comme  un  homme  qui  devoit  fe  marier.  Fai- 
tes donc  encore  votre  compte  fur  cela;  con- 
fervez,  aquerez  ,  épargnez  ,  travaillez  à  leur 
laifîer leplus  de  bien  qu'il  vous  fera  poffible;- 
ayez  cette  gloire  vous  feul  ;  mais  lailTez-ks. 
jouir  de  mon  bien  ,  puifque  c'eit  une  chofe- 
qui  leur  vient  contre  votre  efperance  ;  votre 
fonds  ne  diminuera  point;  &  tout  ce  quivou^ 
viendra  de  mon  cô:é,  prenez- le  pour  un  gain 
tout  clair,  &:  pour  une.  bonne  fortune  qui  vou& 
arrive.Si  vous  vous  mettez  bien  cela  dans  refprir^ 
mon  frère,  vous  nous  épargnerez  beaucoup  d'in- 
quiétudes, à  vous,  à  moi,  &  à  nos  enfans. 

D  E-^ 

5ST.  ]  Vous  vous  avifez.  bien  tard  de  tenir  ce  laniAgt^ll 
lui  reproche  avec  raifon  qu'il  n'a  pas  toujours  été  de  ca 
lentiment,  puifqu'il  lui  avoit  dit  le  matin  que  c'étoit. 
lui  redemander  Efthinus,  que  de  vouloir  en  prendic. 
quelque  loin  : 

■  Nd«  ambo  curare  ^ro^emcdwn 
%epefc(r4  iHam  ejl  ^Mm  dedi,li^. 

.  ^  T  S  3;.  MvLr. 
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D   E  M  E  A, 
Mitto  rem  :  confuetudimm  ipjorum, 
M  1  C  I  O. 

mane. 
35    5w;  ijîhuc  iham,  multa  in  homme ,  Demea, 
Signa  injunty  ex  quibu  conjeâîura  facile  fit , 
Duo  qtium  idem  faciunt  y  f&pe  ut  pofis  dicere. 
Hoc  licet  impune  facere  huic ,  ilU  non  Ucet  : 
Kon  quoi  dijjimilis  res  fit,  fed  quod  is  qui  facît : 
40     ^£  ego  in  illis  ejfe  -video  :   ut  confidam  fore  ita 

Ut  volumes.    Video  eos  fapere,  intellegere  ,  in 
loco 

Vereri,  inter  fe  amare,  fcne  eft  liberum 

Ingenium ,  atque  animum  :  quovis  illos  tu  die 

Reducas,  At  enim  metuas ,  ne  ab  refint  tamen 

;|r     Omifiiores  paulo.  &  nofter  Demea, 

Ad  omnia  alià  Atate  fapimus  retlius  : 

Solum   unum   ho:  vitium  adfert  fene6îus  homi- 
nibus , 

Atîentiores  Jumus  ad  rem  omnes,  quam  fat  efi  : 
fluod  illos  fat  Atas  acuet, 

D  E- 
R  E   M  A   R    QJJ  E   S. 

j5.  MULTA  IN  H  O  M  1  N  E  ,DfMEA  ,  SIGNA 
1  N  S  u  N  T  ,  &c.-'\  Voyez.- VOUS  ,  mon  frère  ,  dans  Chom- 
me  il  y  a  plitfieitrs  marcjues.  Le  pauvre  Mtcion  ne  fait 
pas  trop  bien  comment  fe  tirer  d*aftaire  ;  car  il  s'eft 
engage  là  a  excufer  des  cliofes  qu'il  n'eft  pas  trop  ai- 
fé  d'excufer  5  il  ea  fort  comme  il  peut  ;  c'eft  pour- 
quoi il  pailç  avec  îUkz  d'obfçurité  Se  d'cmbairas  ; 

âuiu 
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D    E    M    E    A. 

Mon  Dieu,je  laide  là  le  bien,&  je  ne  me  plains 
que  des  mauvaifes  habitudes  qu'ils  prennent. 
M  I  c  I  o  N. 

Arrêtez,  je  vouscntens,  c'eftlàquej'envou- 
lois  venir.  Voyez-vous,  dansl'hommeily  aplu- 
fieursmarquesparlcfquellesileft  facile  de  con- 
noîtrededeuxperfonnes  qui  feront  une  même 
chofe,  celui  à  qui  on  peut  la  laifler  faire  fans  au- 
cun danger ,  &  celui  à  qui  on  ne  le  peut  pas  :  non 
que  la  chofe  foit  différente  en  elle-même,  mais 
c'eft  que  ceux  qui  la  font  font  fort  differens.  Je 
voi  dans  nos  deuxenfansdeschofcsquimeper- 
fuadent  qu'ils  feront  comme  nous  les  pouvons 
fouhaiter.Jeleur  voi  dubonfens,  de  l'intelligen- 
ce, de  la  pudeur  quand  il  faut,  &  ils  s'aiment  tous 
deux.  Tout  cela  fait  alTezvoirqu'ils  font  de  bon 
naturel ,  &  qu'ils  ont  l'efprit  bien  fait ,  vous  les  ré- 
duirez quand  vous  voudrez  fans  aucune  peine: 
mais  vous  me  direz  peut-être  que  vous  craignez 
qu'ils  ne  foient  un  peu  negligens  pour  leurs 
affaires;  ô  notre  cher  Demea, l'âge  nous  rend 
plus  fages  en  toutes  les  autres  chofes ,  le  feul 
défaut  que  la  vieilleiTe  apporte  aux  hommes  , 
c'ert  qu'elle  fait  que  tous  tant  que  nous  fom- 
mes,  nous  avons  plus  d'attachement  au  bien 
qu'il  ne  faudroit.  Ne  craignez  rien ,  l'âge  ne 
les  rendra  que  trop  foigneux. 

D  E- 

auflî  ne  cherche  t-il  pas  tant  à  convaincre  &  à  per- 
fiiader  Demea  ,  qu'à  Tetourdir  par  un  galimatias  ou  il 
paroifTe  quelque  efpecederaifon.  Il  lui  veut  faire  en- 
tendre qu'il  n'a  fouflPert  les  débauches  de  fes  deux 
enfans  ,  que  parce  qu'il  a  connu  que  cela  ne  pou- 
voir pas  les  gâter,  &  qu'on  leur  feioit  toujours 
changei  de  vie  quaa4  9n  voudroit, 

T  6  ;«,  E» 
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D  E  M  E  ji. 

ne  nimlum  modr 
ijo    Bom  tu£  tJÎA  nos  rationes ,  Micio. 
Et  tms  ijie  animus  Aquus  fubvortaf, 
MICIO, 

tace, 
2^on  fiet.  mitte  jam  ijlhic:  da  te  hodie  miht, 
Sx^orgefrontem. 

D  E  M  E  A. 
fcilïcet ,  ita  tempus  fert , 
lAc'isndum  eji:  ceterhm  rus  cras  CHmfiLio 
55'    C«;w  primo  Utcu. 

MICIO. 

imo  de  no^e  cenfeo  : 
Modie  modo  hilarum  te  face. 

T>  E  M  E  A. 

<0'  ipfam  pfaltriam 
Vnà  UIhc  mecum  hinc  ahjlraham. 
MICIO. 

pugnaverisy 

Eo 
REMARQ.UES. 

56.  E  T  irsAM  p  s  A  L  T  R  I  A  M.  ]  fy  entraînerai 
aii'lji  cette  chant eufe.  Demta  vient  dc  dire  qu'il  veut  être  de 
belle  humeur  &  que  le  temps  le  demande.  Mais 
comme  les  cârafteres  fe  changent  difficilement  ,  Te- 
rence  nous  fait  voir  ici  une  belle  humeur  bien  fauva- 
ge  encore  6c  bien  rcvéche.  Premièrement  il  ne  con- 
fent  à  demeurer  pour  la  nôtxe  de  Ton  fils  que  dans 
refperaHCc  que  des  le  lendemain  matin  à  liii  pointe 
du  jour  il  ira  travailler  à  fa  campagne  comme  le  con- 
folant  par  avance  du  bon  temps  qu'il  va  fe  doiircr, 
pai  U  peiiie  U  la  tiUTail  qu'Û  !>  prépaie,    Jl  n''/a 

p^f 
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D    E    M    E   A. 

Cela  eft  fort  bien  ;  pourvu  que  toutes  ces 
belles  raifons,  &  cet  efprit  tranquille  qui  prend 
tout  en  bonne  part ,  n'aillent  pas  les  gâter  en- 
tièrement. 

M  I  c  I   o  N. 

Ne  vous  inquiétez  point  ,  cela  n'arrivera 
pas.  Déformais  ne  fongez  plus  au  pafle  ;  don- 
nez-vous à  moi  pour  aujourd'hui,  &  foyezde 
belle  humeur. 

D   E    M   E    A. 

Je  voisbien  qu'il  faut  que  je  le  fafle,  le  temps 
le  veut  ainli.  Mais  demain  dès  la  petite  pointe 
dujour,.je  m'en  retournerai  aux  champs  avec 
mon  fils. 

M  1  c  I  0  N. 

Dès  minuit  fi  vous  voulez;  foyez feulement 
de  bonne  humeur  aujourd'hui. 

D    E    M    E    A,  ^ 

J'y  entraînerai  aufîi  cette  chanteufe»^ 

M  I   c  I   o   N. 

Ccft  un  coup  de  partie,  car  par  là  vous  y 

atta- 

pasfeul  ,  il  emmènera  fôn  fils  ,  avec  lui  i!  j  en- 
traînera cette  chanteufe.  Il  n'y  a  pas  là  un  mot  qui 
ne  foit  amer.  Et  il  l'entraînera  pourliù  faire  de  la 
peine  &c  la  traitter  en  efclave  ôc  non  pas  pour  faire 
plailîr  à  fon  fils.  Tout  cela  eft  ménagé  avec  un  ait 
admirable. 

5J.  P  u  G  N  A  V  E  R  1  s.  ]  Cejî  un  coup  départie.  C'eft 
le  lens  de  ce  ptt'inaveris  ,  vous  ferez,  la  un  grand  coup. 
Don.^.t  l'a  fort  bien  expliqué  mugnam  rem  feceris ,  &  rap- 
porte un  Vêts  dcLiicilius  qui  a  dit  dans  le  même  fens, 

ViiimHi  çdm  ^  mo^gnam  pugnavimn}  Pugnam. 

X*7  68.  £3 
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Eo  frorfus  paâîo  illi  alUgar'n  Jîtium, 
Modûfacito  ut  illam  ferves. 

D  E  M  E  ji, 

ego  ifihuc  videro  :  atqut 
^0    Ult  fav'tlÎA  pUna  y  fumiy  acpoUinis 

Coquendo  fit  faxo  y  zp*  molendo:  prdterfjAC, 
Meridïe  ipfo ,  faciam ,  ut  ft'tpulam  coUigat. 
Tarn  excotlam  rcddam  atque  atram,  qtiÀm  car» 
h  eft, 

M  I  C  I  O, 

placet: 
Kune  mihi  videre  fapere.  atque  equidem  filmm 
6$    Tum  etiamfi  nolïty  eogas  cum  iUa  unà  ci^cU 
D  E  M  E  A, 
Dérides?  fortunatus,  qui  ijio  antmo  fies. 
Ego  Jentio. 

M  1  C  I  O, 
ah,  pergifne? 

D  E  M  E  A. 

jam  defino. 
M  I  C  I  O. 
J  erg»  ïniro ,  V^t  eut  rei  ejl ,  ti  rei  hilarem  hune 
fumamus  dîem» 

REMARCLUES. 

«g.    El   REI   HILAREM    HUNCSUMAM  US 
»IEM.  ]  Ne  fongeons  ^u'a  nous  divertir.  Apics  ces  mots 

Mtchn  entie  dans  fa  nuiToa  en  attendant  que  Demea. 

après 


ACTUS 
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attacherez  abfolunement  votre  fils.  Songez  feu- 
lement à  la  bien  conferver. 

D    £    M    £    A. 

J'y  donnerai  bon  ordre  ;  j'aurai  foin  de  la 
mettre  à  la  boulangerie  ,  afin  qu'en  cuifant  le 
pain  elle  foit  toujours  enfumée  ,  &  pleine  de 
cendre  &  de  farine.  Ce  ne  fera  pas  encore  là 
tout,  car  en  plein  midi  je  l'envoierai  couper  du 
chaume;  de  forte  que  je  la  rendrai  auffi  brûlée 
&  auffi  noire  qu'un  charbon. 

M   I    C    I    O    N. 

Cela  me  plaît  ;  c'eft  préfentement  que  je 
vous  trouve  raifonnable.  Mais  quand  vous  l'au- 
rez rendu  fi  jolie,  je  fuis  d'avis  que  vous  con- 
traigniez votre  fils  d'en  être  encote  amoureux, 

D    B    M    E    A. 

Vous  raillez  ?  vous  êtes  bien-heureux  d'ê- 
tre de  cette  humeur ,  mais  pour  moi  je  ref- 
fcns. ... 

M  I  c  I  o  N. 

Ah!  continuerez-vous  toujours? 

D    £    M    £    A. 

Non ,  voila  qui  eft  fait. 

M  I  c  I  o  N. 
Entrez  donc  au  logis,&  puis  que  ce  jour  efi  def- 
tiné  à  la  joye,  ne  fongéons  qu'à  nous  divertir. 

après  avoir  fait  un  tour  chez  lui ,  vienne  pour  la  fête. 
Demea  dcmeuie  fui  le  Theaité  Ôc  il  fait  le  monologue 
qui  fuit. 


ACTE 
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ACTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A    IL 

D  E  M  E  A. 

NUmquatn  ita  quifquam  bene  fuhduâîa  ra- 
tione  ad  -vitaw/uit, 
<§lu'm  res ,  Atas,    ufus  fem^er    aîi^uid   adportet 

novi , 
jiliquid  montât  t  ut  illa  ,   qui   te  fcire  credas , 

nefcias  ; 
Et ,  qu&  t'ibï  putaris  prima. ,  in   experiundo  ut 

répudies^ 
Gluod  nunc  mi  evenit.    Kam  ego  vltam  duram  , 

quam  vixi  ufque  adhuc , 
Prope  jam  excurfd  Jpatio  omitto,  id  quamobrem? 

re  ipfa  repper-i , 
Tacilitate    mh'il  ejje   homini   melius ,  neque  de- 

mentia. 
là  eJJe  vermn  ^  ex  me  ^    atque  ex  fratre  cuivis 

facile  efi  nojcere. 
Ille  fuam  [emper  e^it  l'itam  in  otio ,  in  convi- 

vit  s: 

i.o.  C/f. 
R   E   M    A   R   Q^  U    E    S. 

T.  N  U  M  Qj;  A  M  ITA  QJJ  I  S  Q^U  A  M  BEKE  SUB- 
BUCTA  RATIONE  AD  VITAM  FUIT.  ]  Jattims 
ferfon-ne  n'a  fi  b'un  reil^.  (j-  fn^puté  tout  ce  (jhî  rsgarde U 
conânite  de  fa,  vie.  C'eft  une  figure  empruntée  des  livres 
décompte ,  car  fubduccre  rxtionem  eft  proprement  mar- 
g.uei  au  bas  4'ttii  comptç  \  çaiobiça  mojit^  tçwç  la  fom- 

ai5 
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ACTE  CINQUIE'ME. 
SCENE   II. 

D   E   M    E    A. 

JAmais  perfonne  n'a  û  bien  réglé  Se  fupputé 
tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  fa  vie, 
que  les  affaires,  l'âge,  l'expérience,  ne  lui 
apprennent  encore  quelque  chofe  de  nou- 
veau ,  &  ne  lui  faifent  connoitre  qu'il  ne 
iàit  rien  de  ce  qu'il  croyoït  le  mieux  favoir  , 
de  manière  que  dans  la  pratique  on  fe  voit 
fouvent  ob.igé  de  rejetter  le  parti  qu'on  avoit 
regardé  d'abord  comme  le  plus  avantageux. 
C'eft  ce  que  j'éprouve  aujoura'hui,  car  fur  le 
point  que  ma  courfe  eft  prefque  fini  ,  je  re- 
nonce a  la  vie  dure  &  pénible  que  j'ai  menée 
jufques  ici.  Ft  cela  ,  pourquoi  î  parce  que 
l'experieiice  n/a  fait  voir  ,  qu'il  n'y  a  nen"de 
fi  avantageux  aux  hommes  que  d'avoir  de  la 
comp  ailance  &  de  h  douceur.  11  ne  faut  que 
nous  voir  mon  frère  &  moi  pour  être  con- 
vaincu de  cette  veriié.  11  a  palTé  toute  fa  vie 
dans  l'oiliveté  &  daus  la  bonne  chère  ;  tou- 
jours 

me.  Demea  dit  donc  que  perfonne  n'a  iamais  (1  bien 
ij^glé  fes  comptes  pour  ce  qui  regarde  fa  vie,  qu'avec 
k  temps  il  ne  trouve  bien  dts  chofes  à  y  changer  , 
&  qu'il  no  le  voye  oblige  de  prendre  d'autres  àiefu- 
xcs.  C'eft  un  fort  bel  endroit, 

10.  N  u  L  L  I 
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10    CUmens  ,  pîacidus  ,    nuUi  Udere  es ,  arridere 

omnibus  : 
Sib't  vtxît  :  [ibî  fumtumfecit.  emnes  benedUunt  ^ 

amant. 
Ego  ille  agrejlts ,  /avus  ,  trijiis ,  par  eus ,  trucH- 

lentusy  tenaXy 
Duxi  uxorem.  quam  ibi  miferiam  vidi  !  nati  filii. 
Alla  cura,  porro   autem:   illis  dum  Jludeo  ut 

quamplurîmum 
Ï5     Tacerem,   contrïvi  in  quArundo  vitam,  atqtte 

Atatem  meam: 
Nunc  exaHa  Atate  hoc  fru^i prolabtre ab ns  fero  , 
Odium.  ille  alter  fine  labore  patria  potitur  corn- 

moda. 
Ulum  amant  y  mt  fugitant:  illi  credunt  confdia 

omnia  : 
jUlum  diltgunt:  apud  illum  funt  ambo:  ego  de- 

fertu  fum. 
io     Illum,   ut  vivat,  optant,   meam  autem  mer* 

tem  ex/pesant  Jeilicet. 
Ita  eos  meo  labore  eduâîos  maxumo  ,  hicficitfuoi 
^aiih  fumtîi:  tniferiam.  omnsm  ego  capto ,  hic  pa^_ 

tïtur  gaudia. 
Age  âge,  jam    experiamur  contra,  ecquid  ego 

pojftem 

Blande 

REM    ARGUES. 

10.  N  u  L  Li  LfiDERE  os.  ]  Ne  choquant  jarnaii 
ferfonne.  Cette  façoh  de  parler  eft  remarquable ,  /4- 
dere  os  alicui ,  blejftr  le  vifage  à  (jtielcjtt'tm  ,  pour,  lui 
iire  des  choies  fi  dures  &  fi  choquantes ,  qu'elles  l'o- 
bligent à  faire  des  grimaces  pour  témoigner  ou  la 
furprife  ou  Ton  rcflentiment.  Saint  ^n^ujim  avoit^ce 
paflage  en  TÛë  quand  il  a  dit  dans  le  nrcmier  Livre 
de  la  Cité  de  Diert,  en  parlant  de  ceux  qui  craignent 
d^avcrtitleur  procham  de  Icais  péchez,  l'cl  cHmUhoy.i 
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jours  doux,  complaifant,  ne  choquant  jamais 
perfonne,  careflant  tout  le  monde,  il  a  vécu 
pour  lui ,  il  a  dépenfé  pour  lui  ;  chacun  en  dit 
du  bien ,  chacun  l'aime.  Et  moi  bon  campa- 
gnard ,  rude  ,  trifte  ,  épargnant ,  rébarbatif , 
avare  ,  je  me  fuis  marié  ,  quelle  mifere  !  il 
m'elt  venu  des  enfans  ,  autres  foins  ;  en  tra- 
vaillant à  leur  amaffer  le  plus  de  bien  qu'il 
m'a  été  poffible  ,  j'ai  ufé  ma  jeuneflTe  &  ma 
vie.  Préfentement ,  que  j'ai  un  pied  dans  la 
folTe  ,  toute  la  recompenfe  que  je  reçois  de 
mon  travail ,  c'eft  la  haine  de  ceux  pour  qui  je 
ftie  fuis  facrifié.  Et  lui  ,  fans  nulle  peine,  il. 
jouit  de  tous  les,  plaifirs  qu'on  peut  trouver 
à  être  père;  Ils  l'aiment,  ils  me  fuyent,  ils  lui 
font  confidence  de  tous  leurs  fecrets;  ils  le  che- 
riflent ,  ils  font  toujours  chez  lui  ;  &  on  me 
lailTe  là.  Ils  fouhaitent  qu'il  vive  long-temps , 
&  ils  attendent  ma  mort  avec  impatience  ; 
En  un  mot  après  que  j'ai  bien  pris  de  la  peine 
à  les  élever ,  il  les  a  rendu  fiens  à  peu  de  frais  ; 
toute  la  peine  eft  pour  moi  ,  &  tout  k  pîaifi? 
pour  lui.  O  ça  ,  voyons  donc  à  notre  tour  (i 

nous 


figei  y  vol  os  eorum  verecitHdttmur  ofendere.  „  Soit  que 
„  nous  fuyions  le  trarail  ,  ou  que  nous  appréhcn- 
„  dions  de  les  offenfcr. 

1 3 .  QjJ  AM  IDI  MISKRIAM  VIDll]  ÇluelUt 
miferes  !  Mot  à  mot  5  (jtéelie  mifere  n'ai-je  point  vÂe  / 
Les  Latins  difoient  videre  ,  voir  pour  pati  ,  foufFrir  » 
à  l'imitation  des  Grecs ,  qui  avoient  pris  cela  des  Orien- 
taux comme  je  l'ai  remarqué  lui  i'Epigramrac  de 
Call(ma<^Ke  pag.  jzt, 

24.  Qjj  À.  N- 
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Blande  dicerey  aut  bénigne  facer^ ,   quando  hue 

provocat. 
2,  j    Ego  (juoque  à  mus  me  amari  c?*  magni  pendi 

poftulo. 
Si  îd  fit  dando  atqne   oifequendo ,  non  pojlerie- 

res  feram. 
!Deerit  ?   id   mea  minime  refert ,   qui  fum  natu. 

maxumus. 

REMARQ^UES. 

24.    QjJ  AND©  HUC   PROVOCAT.]  Puifcju*il  me 
ftrce  à^ entrer  en  lue  avec  lui»  T-ovocat  eft  un  terme  pris 

des 


AGTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A     III. 

s  Y  R  U  s.     D  E  M  E  A. 
S  r  RU  S. 

H  Eus,  Bemea,    rogat  f rater,  ne  aheas  lon^ 
gius. 

D  E  M  E  A. 

€lui  homo?  0  Syre  nofier ,  falve;  quidfitf  quid 
agitur  ! 

S  r  RU  S, 
Re6Î9, 

L  E- 
RE    MARCLUES. 
2.  O'Syrk  noster.]  N^tre  cher Syrus.  Toutes 
ks  douceurs  que  dit  Demen  font  lidicules  &  impec- 
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nous  ne  faurions  pas  dire  des  chofes  obligean- 
tes, &  taire  le  libéral ,  puisqu'il  me  force  d'en- 
trer eu  lice  avec  lui.  Je  veux  auffi  être  aimé 
&  eltimé  des  miens.  Si  cela  le  peut  taire  à 
force  de  prefens  &  de  complaifance  ,  je  fuis 
fur  qu'il  n'aura  pas  le  deirus.  Le  bien  man- 
quera ,  qtic  m'importe  ?  je  fuis  le  plus 
vieux. 


des  combats  finguliers.  Demea  regarde  tout  ce  que 
Micion  lui  a  dir  pour  le  porter  à  être  de  bonne  hu- 
meur comme  un  deffi  qu'il  lui  faifoit. 


AC  TECINQUlE'ME. 
SCENE    m. 

Syrus.     Demjea, 

s    Y   K.    U   s. 

HOla  ,  Monfieur,  votre  frère  vous  prie  de 
ne  vous  pas  éloigner. 

Demea. 

Qui  m'appelle  .^   ô  notre  cher  Syrus ,   bon 
jour,  que  fait-on.^  comment: vont  les  chofesP, 
Syrus, 

Fort  bien. 

D  E- 


tinentcs,  ^TeremeV^hxt  ainfi  pour  faire  voir  qu'on 
^x^utfii  jamais  ioxs  qu'oâ  force  fon  naturel. 

*-'    ^'-  3.    G  E  TA5 
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D  E  M  E  A, 

[addidi 
oftume  efl.  jam  nunc  hu  tria  primum 

Triter  naturam  ,   O   nofier ,   ^li  fit  r    ^'d 
agitur  ? 

5     Servom  haud  inliberaUm prAhes  te ,  &  tib't 

Lubms  hm  faxim, 

S  Y  RU  S. 

gratiam  hahes, 

D  E  M  E  A. 

atqu'tf  Syre, 
Hoc  verum  ejl,  C  ipfa  re  experiere  propediem. 


ACTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A    IV. 

C  E  T  A,    D  E  M  E  A. 
G  E  T  A, 

HEra ,  «|#  hue  âd  hos  pr^jîft ,   quam  mtz 
virginem, 

ArceJJant,  fed  eccum  Demiam.  falvos  Jics» 

D  E  M  E  A, 
Ch  f  qui  vocare  ! 

G  E  T  A. 

Cm. 

D  fi. 
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D    £   M   £   A. 

Bon  ,nous  commençons  le  mieux  du  monde, 
voila  déjà  trois  mots  que  j'ai  dits  contre  mon 
naturel.  O  notre  cher  ,  que  fait- on  ?  comment 
vont  les  chofesf  *  11  me  paroît  que  tu  es  un 
brave  garçon ,  &  que  tu  fers  avec  honneur  ;  je 
t'affure  que  je  ferai  ravi  de  trouver  les  occar 
fions  de  te  faire  du  bien. 

S  Y  R  u  s. 

Je  vous  fuis  fort  oblige ,  Monficur. 

D    £    M   £    A. 

Mais ,  Syrus  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
Trai,  &  tu  en  verras  les  effets  au  premier  jour. 


ACTE    CINQUIE'ME. 

SCENE    IV. 
Geta.    Demea, 

G   E    T   A. 

MAdame  ,  je  m'en  vais  les  trouver  ;  afia 
qu'au  plutôt  ils  faffent  porter  la  nouvel- 
le mariée  chez  eux  ;  mais  voici  Demca.  Bon 
jour  Monfieur. 

D    E    M   E  A. 

Comment  t'appeiles-tu  ? 
Geta, 
Je  m'appelle  Geta. 

De- 
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B  E  M  E  A, 

Geta ,  hominem  maxtfmi 

Pretii  ejje  te  hodie ,  judicavi  animo  me»  : 
^    ^am  is  mïhi  e(l  profeclo  Jervus  fpecîatus  fatis , 
Cuidominm  cur&  eji,  ita  un  t'ibï  fenfi,  Geta: 
Et  tibi  oh  eam  rem ,  fi  ciuid  ufus  'venerit , 
Lubens  bene  faxim.  meditor  ejje  ajfabilis, 
Et  bene  procedit. 

GETA. 
bonus  es ,  quHm  h£c  exijîumas, 
,        B   E  M  E  A. 
10    PAHÎatim  plebem  primulum  facto  meam, 

3,  Geta  ,  hominem    maximi  pretit  es- 

SE  TE  HODIE  JVDICAVI.  ]    Geta  ,    au'ourd^huî 
yai  peitfé  en  moi-même  &c,    voila  encore  une  impeiti- 

iicatc 


ACTUS  QUINTUS. 
S  C  E  N  A    V. 

JE  s  G  H  I  N  U  s.    B  E  M  E  A.    S  1  RUS, 
'  GETA. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

OCcidunt    me  :juidcm  ,    dum   n'tmï  fan^as 
nuptias 
Sttident  facere  ,    in  apparando  totmn  confumunt 

'  diem. 

DE- 


jiDJSI. .  JLC.V.  se.  -ill.  :r0Tn..x.Ta^.^7$. 


w 


-Ji 
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D    E    M    E    A. 

Geta  ,  aujourd'hui  j'ai  penfé  en  moi-même 
que  tu  es  un  garçon  qui  vaux  beaucoup;  car 
félon  moi  ,  un  valet  ell  aflcz  éprouvé  quand 
on  voit  qu'il  prend  les  interêis  de  fon  Maître 
avec  autant  d'aflfeétion  que  je  vois  que  tu  fais, 
mon  pauvre  Geta;  aufïi  pour  cette  bonne  qua- 
lité ,  û  l'occafion  s'en  préfente  ,  je  ferai  ravi 
de  te  faire  plaifir.  *  J'ai  deifein  d'être  affable, 
&  cela  ne  me  réuffit  pas  mal. 
Cet  a. 

Vous  êtes  trop  bon ,  Monfieur,  d'avoir  ces 
fentimens-là  pour  moi. 

D    E    M    E    A. 

Je  commence  par  les  petites  gens,  &  jetâ- 
che  de  les  gagner  peu  à  peu. 

♦  bas. 

nente  courroifie  de  Demea ,  de  parler  aiafi  à  un  valet 

dont  il  ne  favoit  pas  même  le  nom ,  &  en  affedant 

•  de  la  policclTc  il  tombe  dans  un  menfonge  groffici. 


ACTE  CINQUIE'ME. 
SCENE    V. 

EsCHiNus.      Demea.     Syrus, 
Geta. 

EsCHINUS. 

EN  vérité  ils  me  font  mourir  ,  en  voulant 
^'aire  mes  noces  avec  trop  de  cérémonies 
&  de  foriHalitez  ,  ils  employent  tout  le  jour 
en  préparatifs, 

V  De- 
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B  E  M  E  A, 
Çluid  agitur ,  Mf chine  r 

j£  S  C  H  I  N  U  S, 

hem ,  pater  mïy  tu  Ine  trAs  f 
D  E  M  E  A. 
Tuus  hercU  vero  CT*  animo ,  CT"  natura  pater, 
S    §lui  te  plus  quàm  oculos  hofce.    fed  cur  non  dû», 
mum 
TIxorem  qu£/o  arcejjtsf 

MSCHIKUS, 
cupio  :  vertim  hoc  mihi  morA  efi , 

Tihtdna ,  O"  hymen&um  qui  cantent, 
D  E  M  E  A, 

Vin   tu  huic  feni  aufcultare  ? 

JE  S  C  H  1  N  U  S, 
quid? 
D  E  M  E  A, 

mijfa  hAcfact^, 
Hymen&um  t  turhas,  lampadas,  Tibicinas: 
10  Atque  hanc  in  borto  maceriam  jubé  dirui 

Gluantum  poteji  :   hanc  transfer  ,    unamfac  do- 

mum: 
Transduce  &  matrem  &  familiam  tmmm  ad 

JE  S  C  H  I  N  U  S, 


JPoter  Upiâ'rffime, 


placet , 
D  E- 


REMARQ^UES. 

8.    MiSSA  HJEC   FACE  ,   HTMENJEVM,    TUA 

BAS,  LAMPADAS,  TIBICINAS.  ]  Env$yez,-m»i 
f  ramener  ces  chanteurs  d'^hymence  ,  cesjoueufes  de  flûte ,  ces 

flambeaux,  ir  toute  tette  fffule.  Tout  cela  accompagnoit 
Iâ  noQVcUe  maiiç'e  dajjs  la  maifon  de  Ton  m-ÀÙ.  Lw 

cien" 
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D    E    M    E   A. 

Hé  bien,  Efchinus,  que  fait-on? 

EsCHINUS. 

Ha  ?  vous  étiez-là ,  mon  père  ? 

D    E    M   E    A. 

Oui  alTurément ,  je  fuis  votre  père  autant 
par  la  tendrefle  que  par  la  nature  ;  car  je  vout 
aime  plus  que  mes  yeux.  Mais  d'où  vient  que 
vous  ne  faites  pas  aller  votre  femme  chez  vous?^ 

EsCHINUS. 

Je  le  voudrois  bien;  mais  la  joueufedeflute 
&  ceux  qui  doivent  chanter  l'hymence  nous  . 
font  attendre. 

D    E   M    E   A. 

Ecoutez ,  voulez- vous  croiie  ce  bon-hom-: 
me? 

EsCHINUSi 

Quoi,  mon  père? 

D    E    M    E    A. 

Envoyez-moi  promener  ces  chanteurs  dliy- 
menée,  ces  joueufes  de  flûtes,  ces  flambeaus 
&  toute  cette  fouk  de  gens  ;  faites  abatre  aa 
plus  vite  ce  méchant  mur  qui  eft  dans  le  jar- 
din ;  qu'on  porte  par  là  la  nouvelle  m.ariée  , 
que  les  deux  maifons  n'en  foient  plus  qu'une  , 
&  que  la  mère  &  tous  fes  domeftiques  paiTent 
auffi  chez  nous. 

EsCHINUS. 

L'on  ne  fauroit  donner  un  meilleur  confeil, 
mon  pcre  ;  en  vérité  vous  êtes  un  homme 
charmant.  D  1- 

cien  a  parlé  dc  tout  cet  attirail,  &  je  croi  qu'il  a  pris 
ce  pali'agé  de  Menandre ,  quand   il   dit ,  yjpA'j>.nTQli- 

joMtnfts  de  finits ,  /*  fonle  de  gens ,  la  chanteurs  d^hjme- 
net, 

V  i  17.  Jy. 


Aèo  A  D  E  L  P  H  I. 

D  E  M  E  A. 

eugCy  jam  Upidus  vocor. 
Tratrii  £des  fitnt  pervU:  turbam  dotnum 
15    Adducet ,  fumtum  admittet  :  multa:  quid  meaf 
Ego  lep'tdus  ineogratiam.  jubé  nunc  jam 
Dimmeret  ♦  ille  Babylo  viginti  minas, 
Syrej  cejjas  ire  ,  acfacere? 

S  Y  RU  S, 

quid  ergo  f 

T>  E  M  E  A, 

dirue: 
Tu  nias  i  ahi,  tsr  transduce, 

G  E  T  A. 

Dii  tibiy  Detfiea, 
io    Benefaxint  quum  te  i/ideo  nsjira  familiA 
Tarn  ex  animo  faUum  velle. 

D  E- 
*  Vulg  //// .  .  * 

R   E   M   A   R   Q_  U   E   S. 

17.  JuJE  NUKCJAM  DINUMERET  ILLE 
BaBYLO  viginti  minas.  ]  Mais  ÀpropoJ  .  tf- 
chinus  )  faites  en  forte  ^ue  cet  htmrne  tout  couftt  d* or  don- 
ne à  ces_  bons  garçons ,  ire.  Cc  pAflage  ne  me  paroît 
pas  corrompu  ,  5c  la  conj'ecbure  de  Do7i.it  cil  fort  vxii- 
Icniblable.  Il  croit  q-^e  D^r/w.t  appelle ^f<..")«  ,  5a^y/« , 
le  Bal'yionUn ,  pour  marquer  fes  richefles  &  la  prodi  - 
galite  en  fe  moquar.t  de  lui,  cnr  Biil>rlone étoh  en  ce 
temps  la  ville  capitale  de  l'^fyrie ,  &  tout  ce  qu'il  y  a- 
voît  de  gtaiid  Ôc  de  magnifique  on  i'appejloit  B^ùy- 
ionien  &C  Perf<tnj  Hornie ,  Perfios  odi p;*cr apparatHS.  Ba- 
kylo  eft  donc  ici  pour  le  Roi  de  Bal>y!one,  comme  on 
a  dit  Macido  pour  ^!n\tndre.  Là  difficulté  n'eft  donc 
pas  fur  ce  mot ,  elle  eft  fur  illi  ,  car  on  ne  voit  pas 
bie.i  à  quiilveut  qv.c  Midon  donne  cet  argent.  Celui 
gui  avoir  tradi'.it  cette  Pièce  À\ii\t  moi  ,   avoit  bien 

vil 
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D   £   M  £  A.     èas. 

Coura-ge,  on  dit  déjà  que  je  fuis  charmant, 
la  maifon  de  mon  frère  va  être  percée,  toute 
la  foule  fe  jettera  là  dedans  ,  Cela  fera  fur  fcs 
coffres,  &  bien  d'autres  chofes  ;  que  m'impor- 
te ?  je  fuis  un  homme  charmant  &  l'on  m'a 
de  l'obligation.  *  Mais  à  propos ,  Efchinus ,  fai- 
tes en  forte  que  cet  homme  tout  coufu  d'or 
fafTe  un  prefent  de  foixante  piftoles  à  ces  bons 
garçons.  Syrus,  eft-cc  que  tu  ne  vas  pas  faire 
ce  que  j'ai  dit  ? 

Syrus. 
Quoi  donc  ? 

D    E    M    E    A. 

Abatrc  ce  mur.  Et  toi,  Geta,  cours  les  fai- 
re venir  par  là. 

Geta. 

Que  les  Dieux  vous  comblent  de  biens  ; 
Monfieur ,  puis  que  vous  nous  rendci  de  û 
bons  offices? 

*  hanr, 

vu  que  Afuret  $*eft  trompé  ,  quand  il  a  cru  que  j'ilî 
C'toit  à  Sannion  ,  ÔC  quc  Sannten  a  été  payé.  Je  croi 
qu'il  faut  lire  ilUs  ,  c'eft  à  dire  à  Syr^i  ôc  à  Geta, 
Demea  leur  a  déjà  témoigne  tant  de  bonne  volonté, 

?[u'il  yabeaucoup  d'apparence  q  .'il  cherche  ici  à  leur 
aire  voir  les  effets  des  promefles,  qu'il  leur  .1  faite 
dans  le|,dcux  Scènes  précédentes}  c'eft  pourquoi  il 
dit  à  cfehui'.ts  de  porter  Miciun  a  faire  cette  petite  li- 
béralité. Ce  bon  homme  veut  que  tout  le  monde 
foit  content,  pourvu  qu'il  ne  lui  en  coûte  rien. 

10.  Dirue:  Tu  illas,  abi,  et  trans- 
DUCF.]  abattre  ce  mur.  Et  toi  ,  Geta,  cours  les  faire 
venir  par  là.  Dès  que  Dr^rifrf  a  parlé  ,  Syrns  part  pour 
aller  abattre  le  mur,  5c  G^m  ,  après  avoir  dit  les  deux 
vers  fuivans,  va  aufli  pour  faire  venir  la  mariée  paj 
k  jardin. 

Y  î  I.  J  V- 


4«» 

A  D  E  L  P  H  I. 

D  E  M  E  A. 

dïgnos  arbitrer. 

Tu  quidaisi 

JE  S  C  H  I  K  U  S, 

fie  opinor. 

D  E  M  E  A. 

tnulto  reâîiu*  eji , 

ÇluÂm  illam 

puerperam  mnc  duci  hue  ptr  viam 

Mgrotam* 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

nihil  enim  vidi  melius ,  mi  pdter. 

D  E  M  E  A. 

%^    Sic  file»,  Sed 

eccum ,  Mîcïo  egreditur  foras. 

-    ACTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A    VI. 

^MICIO.  DE  ME  A.    JESCHISUS. 
M  I  C  I  0- 


] 


Ubetfraterf  ubiefi!  tu  jubés  hoc  ^  Demea? 

D  E- 


REMARQUES. 

t.  JuBKT  FRATER?]  C*  efi  mtn  frtre  qui  Ca  #r- 
dtnni?  Micitn  ayant  vii  abattre  la  muraille  du  jardin 
fai  SjrHS ,  comme  Dcmta  Tavoic  oidoimé  daiu  la  Scène 
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D    B    M   £    A. 

Vous  le  méritez  bien ,  Que  dites-vous  de  cet 
expédient,  mon  fils? 

EsCHINU». 

Je  le  trouve  fort  bon. 

D    E   M    E    A. 

Cela  eft  beaucoup  mieux,  que  de  porter  par 
la  rue  une  pauvre  femme  malade  &  nouvelle- 
ment accouchée. 

ESCHINUS. 

En  vérité ,  mon  père  ,  il  ne  fe  peut  rien  de 
mieux  imaginé. 

D    E   M   E    A. 

Ceft  ainfi  que  j'ai  accoutumé  défaire.  Mais 
toila  Micion  qui  fort. 


ACTE  CINQUIE'ME. 
S  C  E  N  E    VI. 

Micion.    Demea,   Eschinus^ 

Micion. 

C'Eft  mon  frère  qui  l'a  ordonné  ?  &  où  cft^, 
ce  qu'il  eft  ?  ha  mon  frère  ,  eft-il  vrai 
Tavex  vous  ordonné  ^ 

D  E- 

précédente  &  Synts  lui  ayant  dit  que  c*étoit  par  fon 
ordre,  il  eft  étonné  d'un  changement  fiptomt,&iî 
Tient  fui  le  Theatie  pour  s'en  edaiicir. 
V4 
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D  E  M  E  u4, 
Ego  vtro  juheo ,  zp'  hac  re,  ^  aliis  omnihus 
§luammaxume  unam  facere  nos  hanc  famtliam  ; 
Colère  f  adjuvare,  adjungere. 

JE  S  C  H  l  N  U  S, 

ita  quâfo  f  pater, 
M  l  C  I  O, 
5    Haud  aliter  cenfeo. 

D  E  M  E  A. 

imo  hercle  ita  nobîs  decet, 
Primam  hujus  uxoris  ejl  mater. 
M  I  C  1  O. 

quid  pofieaf 
B  E  M  E  A, 
Proha  &  modefta, 

M  I  C  I  O, 
ita  aiunt, 

D  E  M  E  A. 

natu  grandior, 

M  I  C  I  O, 
Scie , 

D  E  M  E  A, 

parère  jam  din  hâc  per  annos  nonpeteji: 
^ec,  qui  eam  rejpiciat,  quifyuam  eft  tfolaejii 
M  I  C  l  O. 

quam  hic  rem  agit  ? 
I>  E  M  E  A. 
X0  Banc  te  Aquom  ejl   ducere  ,   v*  te  operam  ,   ut 
fiât  y  dare, 

M  I' 
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D    £    Iti  £   A. 

Oui  aflurérnent  je  l'ai  ordonné.  Et  en  cela, 

comme  en  toute  autre  chofe,  je  fouhaite  paf- 
fionrément  d'obliger  ces  perfonnes,  de  lesfer- 
vir,  de  nous  'es  attacher,  &  de  ne  faire  qu'u- 
ne même  maifon  de  la  nôtre  &  de  la  leur, 
EscHiNus     à  Micion» 
Je  vous  en  prie,  mon  père. 
M  r  c  I  G  N. 
Je  ne  m'y  oppofe  pas. 

D    E   M    E    A. 

Et  bien  plus ,  je  vous  dis  que  nous  y  fom- 
mes  obligez.  Premièrement  c'eft  la  raere  de  la 
femme  de  votre  nls. 

M   I    c   I   O   N. 

Et  bien  après  cela  .'' 

D    E    M    E    A. 

Ceft  une  brave  femme, fort  modefte  ôcfort 
fage. 

M  1  c  I  o  V. 
On  le  dit. 

D    E    M    E    A. 

Elle  a  déjà  quelques  années. 

M   I   c    I   o   N, 

Je  le  fai. 

D    E    M    E    A. 

Il  y  a  long-temps  qu'elle,  n'efl  plus  en  âge 
d'avoir  des  enfans  ;  elle  eil  feule,  elle  n'a  per- 
fonne  qui  ait  foin  d'elle. 

M   I   c  I    o    K. 

Que  vcut-il  feire  ? 

D    E    M    E    Ar 

11  eft  jufte  que.  vous  l'époTiTiez.  Et  vous, 
Efchinus  ,  vous  devez  faire  tout  ce  que  yows 
pourrez  pour  l'obliger  à  le  faire, 

V  5  M  i- 
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M  I  c  I  o. 
Me  duare  autem  ? 

D  E  M  E  A, 
te. 

M  X  C  I  0, 
wef 

J>  E  M  E  A. 
t€j  inqHam, 
M  I  C  I  O. 

weptîs, 
D  E  M  E  A. 

fi  tu  fis  hofno  i 
Sicfaciat, 

^  S  C  H  I  N  U  S, 
mï  Pater  ! 

M  I  C  I  O. 

[aufcultas  ? 
quid?  tu  autem  hune  y  afine , 
D  E  M  E  A, 

rtihllaiisy 
Tien  aliter  non  fotefl. 

M  I  C  I  O, 
déliras. 
'JE  S  C  H  I  N  V  S. 

fineteexorem,  mifater» 
M  I  C  I  O. 
hjanisf  aufer. 

D  E  M  E  A. 

âge  y  da  veniam,  *  quAfo  y  fillo, 
M  I' 
#  ^4!/»  abeft  à  Vulg. 

ILEMARCLUES. 
14.  Da  Veniam,  q^u  je  s  o  ,  filto.  [  Fa/tff  et 
pUifir  à  vttrt  fils,     Ccttc  fajon  dc  parla  eft  remar- 
quable 
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M   I   C   I   O    K. 

Moi  répoufcr ,  dites-vous  ! 

D   £    M   £    A. 

Oui  vous. 

M  I   c   I  o   N» 

Moi! 

D    E    M    E    A. 

Vous-même,  vous  dis- je. 

M  I  c   I  G   N. 

Vous  radotez. 

D  E  M  s  A. 

Efchinus,  fi  vous  avez  de  l'efprit,  il  le  fera^ 

ESCHINUS 

Mon  père. 

M  I  c  I  o  N. 
Quoi  donc  ,  grand  benêt ,   eft-ce  que  ta- 
prends  garde  à  ce  qu'il  dit  ? 

D    E    M    £    A. 

Vous  ne  gagnez  rien  ;  cela  ne  peut  être  au- 
trement. 

M  I   c  I  o  N. 

Vous  extravaguez. 

EsCHINUS. 

Souffrez  que  j'obtienne  cela  de  vous,  mon 
père. 

M  I  c  I  o  N, 
Es-tu  fou  ?  ôte-toi  de  là. 

D    E    M    E   A. 

Allons ,  mon  frère ,  faites  ce  pîaiffs-là  à  vo- 
tre-fils. 

M  i- 

^able  }  dAYt  vefu'amf  fom  fairé^  ttn  fhtffir  ,  fain  tint 
V    <  20.   Ao5 
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M  I  C  I  O, 

fatT  fanm  »sf 
ïj    Ego  ncvus  maritus  anno  dtmum  qu'mto  cr/exa- 
gefitno, 
Fiam  ,    atque  anum  decrefitam   ducam  }  idne 
eftis  auâieres  mihif 

JESCHIKUS, 
Tac,  prâmiji  ego  illis. 

M  I  C  I  O, 

Ipmr, 

prom'tfiiautemf  de  telargitor,       • 
T>  E  M  E  A, 
^Âgiy  c[uïày  fi  quid  te  rnajus  ont? 
M  I  C  I  O. 

4fuafi  non  hoc  fit  maxumwm, 
.  jy  E  M  E  A. 

pa  veniam. 

^  S  C  H  I  N  U  S. 
m  ^ravare. 

D  E  M  E  A, 
faç,  fromitte. 

SI  rc  10. 

ncn  emïttis? 
JE  S  C  H  I  N  U  S^ 
SO    Kfini  nifi  teexorem. 

M  I  C  I  O. 
vis  eft  h£C  quidem, 

D  E' 
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M   I    C   I    O    N. 

Etes-vous  en  votre  bon  fens  ?  moi  nou- 
reau  marié  à  foixante  &  cinq  ans  ?  &  cpoufer 
une  vieille  décrépite  ?  me  le  confeiÙeriez* 
vous  ? 

E  s  c  H  I  N  u  s. 

Faitcs'le,  je  vous  prie  ,  je  leur  ai  promfs. 
M  I  c  I  0  N. 

Oui  ?  vous  leur  avez  promis  ?  dirpofez  de 
vous,  mon  petit  mignon. 

D    £    M    £    A. 

AHons,  faites  ce  qu'il  vous  demande  ;  que 
feroit-ce  donc  s'il  vous  demandoit  quelque 
chofc  de  plus  grande  conféquence  ! 

M   I   c    I   o   N. 

Comme  s'il  y  avoit  rien  de  plus  grande  coi^ 
féquence  que  cela. 

D    E    M    E    A. 

Accordez-lui  cette  grâce. 

E  s  c  H  I  N  u  s. 
Eh  ,  mon  père  ,   cefiez  d'avoir  de  U  repu^ 
gnance  à  nous  faire  ce  plaifir. 

D    E    M    E    A. 

Dépêchez ,  promettez,  le  nous. 

M  1  c  I  o  M. 
Ne  me  laifîeras-tu  point  î 

E   s    c    H    I    N    u   s. 

Non ,  que  je  n'aye  obtenu  cela  de  vou^. 

M  I  c  I  o   N. 
Ea  vciitc  c'ell  là  une  violence. 

V    7  Uj^ 
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D  E  M  E  A. 

âge  frolixe^  èdicto, 

M  I  C  I  O. 
Etfi  hoc  pravom  ,   ineptum  ,   ahfurdur»  ,  4/^«e 

alienum  à  vita  mea 
Videtur  ;  Jt  vos  tantopere  ijlhuc  voltis ,  fiât. 

JESCHINVS. 

hem  facis  : 

Merùo  amo  te, 

D  E  M  E  A, 

[  c[ucd  volo. 

verum  quid  ego  dicam?  hoc  cum  fit 

§luid  nunc  quod  reftat  ?   Hegio  cognatm  his  eji 

proxumus , 

2j     Ajfinii  zjobis  ,  pauper  :   hene  nos  aliquid  facert 

iUi  decet, 

M  1  C  I  O, 
Quidfacere? 

D  E  M  E  A, 
agell'i  eft  hic  fub  urbe paululnm ,  (luoâ 
Huic  demus  y  quifruatur. 

M  I  C  I  O. 

paululum  id  autemf 
D  £- 

REMARQUES. 

lo.  Age  prolixe,  Micio]  Obligez.-nou  s 
jHfcfues  ait  bout.  Donaî  s'eil  trompé  à  l'explication  de 
cet  adverbe  proiixè ,  qui  figaified'un  bout  à  l'autre^ 
&  comme  j'ai  traduit,  îxj'^ua  .m  btitt. 

Zl.  S  •  vos  T  A  H  r  o  p  E  R  E  I  s  TU  c  VOLTTS, 
T  I  A  r.  ]  Si  vous  le  fohhaitez^  avec  Tant  d* ardeur  t  jt  l* 

ittHx,  Il  paioic  ridicule  (]^c  Ttume  fafle  confcntix  ain- 

ii 
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D   B    M    £   â. 

Allons ,  mon  frère ,  obligez-nous  jufqucs  au 
bout. 

M  I  c  I  o  N.  * 

Quoique  cela  me  paroiffe  impertinent,  fot, 
ridicule  ,  &  entièrement  oppofé  à  la  vie  que 
j'ai  toujours  menée  ,  fi  vous  le  fouhaitci  avec 
tant  d'ardeur,  je  le  veux. 

EsCHXNUS. 

Je  vous  fuis  bien  obligé ,  mon  père  ;  que  j'ai 
de  raifons  de  vous  aimer  1 

D   £   M   £    A. 

Mais  quoi.>  que  dirai-je  encore  }  puifqu'on 
fait  tout  ce  que  je  veux  ;  qu'y  a-t-il  encore  ? 
Hegion  e(l  leur  proche  parent  &  notre  allié  ;. 
il  eil  pauvre  :  nous  devons  lui  faire  quelque 
bien. 

M  I  c  I  o  N. 

Êh  quel  bien  ? 

D   £   M   £   A> 

Vous  avez  ici  près  danslefauxbourg  un  mé- 
chant petit  coin  de  terre,  que  vous  affermez  àje 
ne  fai  qui,  donnez-lui  en  la  jouïflance. 

M    I    c    I    G    N. 

Un  méchant  petit  coin  de  terre? 

D  I- 

fi  Micion  à  fe  marier  à  Soixante  &  cinq  ans ,  &  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  cela  ne  foit  au  moins  fort  ou- 
tré. Mais  ce  Poète  a  voulu  faire  voir  par  la  le  dé- 
faut de  ces  bontez  fottes  &  exceflîvcs ,  elles  portent 
toujours  ceux  qui  les  ont,  à  faire  des  fottifes  dont  il 
itut  <}u*iis  fc  lepeutent  Béceflaiiemcnt. 

i9'  I  e- 
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B  E  M  E  A. 

Ji  mnltum  fet , 
Taciunâum  eft  :  pro  pâtre  huk  ejî  ,   bonus  ejl  , 

nofier  eji ,  reôîï  datur. 
Pojlremo ,  non  meum  ïllud  verbum  facto  ,    quod 

ttly    M'icïoy 

30     "Etne  C7'  fapienter   àixti  àudum  :    V'iùura  coni' 
mune  omnium  eft , 
Gluod  nimium  ad  rem  in  feneHa  attenti  fumui  : 

hanc  maculam  nos  decet 
Efugere  :   di5ium  ejl  vere  ,   e/  re  ipfafitri  opr- 
îet  y  A:icio. 

M  I  C  I  O. 
€^id  ijihic  ?  dahitur ,  quandoquidem  hic  volt* 
^SCHINUS, 

mi  pater. 
D  E  M  E  A. 
Jnunc  tu   mihi  germanus  es  pari  ter  ccrpore  ^ 
animo. 

M  1  C  I  O. 

gaHd€9% 
B  E  M  E  A, 
Suo  fibi  gladio  hune  jtiguk. 

REMARQUES. 

39.    POSTUEMONONMEUM     ILLUDVE»^ 
BUM   FACIO,   ÔCC.  ]  Enfin  man  frère ,  ne  croyez,  pas 
^He  je  venille    m^atxribtter    le  benti  mot  (jue   vous  n^^avez. 
tantôt  dit  fi  fAgem$nt.  On  a  dojuiéà  ce  paflage  un  au- 
tre 


A  c  T  U  s 
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D    E    M    E   A. 

S'il  eft  grand  ,  tant  mieux  ,  il  ne  faut  pas 
laifTer  de  le  lui  donner  :  il  tient  lieu  de  père  à 
Pamphila,  il  eft  honnête  homme,  &  notre  al- 
lié ,  on  ne  fauroit  mieux  faire.  Enfin  ,  mon 
frère ,  ne  croyez  pas  que  je  veuille  m 'attri- 
buer le  beau  mot  que  vous  avez  tantôt  dit  fi 
fagement  ,  c'cft  vous  qui  en  êtez  l'auteur  ;  le 
défaut  le  plus  ordinaire  de  tous  les  hommes  ,  cefi 
d'être  trop  attachez,  au  bien  quand  tls  font  vieux. 
Nous  devons  éviter  cette  tache,  rienn'eft  plus 
vrai  que  ce  beau  mot,  nous  devons  en  profiter» 

M    I    C   I    O    N. 

Que  faire  ?  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'en  dé- 
fendre, puifqu'il  le  veut. 

ESCHINUS. 

Mon  cher  père. . . 

D   E   M    E    A. 

Ceft  préfentement  que  nous  fommes  véri- 
tablement frères  par  la  naiflance  &  par  lesfea- 
tàmens. 

M  I  c  I  o    M. 

J'en  fuis  ravi. 

D    E    M    E    A. 

Je  le  tue  de  ks  propres  armes. 

txe  fens  que  celui  que  j'ai  (uividans  ma  Traduftîon  ^ 
car  on  a  crû  que  Demea  difoii  ;  Enfin  je  ne  veux  pas 
ijit'on  pKtJfe  m'upplicjMer  Le  mot  (juevoHS  difisz,  tantôt.  Je 
ne  veux  pas  tjue  ce  mot  putjfe  me  convenir.  MaiscefeaS- 
là  eft  détruit  par  la  fuite. 


A  C  T 
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ACTUS    Q^UINTUS. 
S  C  E  N  A    VIL 

s  r  RU  s.     B  E  M  E  A.    M  I  C  I  O. 

JE  S  C  H  I  N  U  S, 

S  r  RU  S, 

JL  A6îum  ejiy  qmd  jujjtfti ,  Demea^ 
D  E  M  E  A. 
Irugt  homo  es.    ego  edepol  hodk  mta  quidem  fet^ 
tentia , 

^udko  Syrumferi  Aquom  liherum, 
M  I  C  î  O, 

ifihunc  Uhtrwn  l 
gUfcdnam  tè  faSium  f 

D  E  M  E  A, 
multa, 
S  Y  R  US, 

[honu*  esi 
S  nojler  Demea ,  edepol  vir 
Ego  tjlos  vohU  ufque  à  pueris  curavi  ambos  fe- 
didûf 

Docuii  montât  hene pr£cepi  femper  ,   quA potui  ^ 
omnia, 

D  E- 

REMARCLUES. 

3.    ISTHUNC     LIBERUMÎ     Q^UODNAMO» 
F  A  C  T  U  M  ?  ]  Lui  en  liberté  ?    &  pour  cjnelle  a£fi*n  /"  ] 

Cu  feloQ  U  foxmule  des  siffiauchiiTemens,  il  falloic 

DQU- 
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ACTE   CINQUIE'ME- 

S  C  E  NE    VII. 

S   Y   R    U    s.      D    E    M   E    A.      M   I   C    I    0    N. 
ESCHINUS. 

S    Y    R   U   S. 

MOnfieur ,  j'ai  fait  ce  que  vous  m'aviez 
commanc'.é. 

D    E    M    E    A. 

Tu  es  un  brave  homme.  Pour  moi  en  véri- 
té je  fuis  d'avis ,  ik  je  trouve  qu'il  eft  jufte 
qu'aujourd'hui  on  mette  Syrus  en  hberté. 

M    1    c    I    O    N. 

Lui  en  liberté?  &  pour  quelle  aélion? 

D   £   M  £  A. 

Pour  plufîeurs. 

S    Y   s.    Il    J, 

Oh  notre  cher  Demca  ,  ma  foi  vous  êtes 
un  bon  homme  !  vous  favez  bien  aufli  avec 
quel  foin  je  vous  ai  élevé  vos  deux  enfans  dès 
le  béguin  ;  je  les  ai  enfeignez,  je  leur  ai  don- 
né des  confeils ,  des  préceptes ,  j'ai  fait  tout 
du  mieux  qu'il  m'a  été  poffible, 

D  E- 

marquer  les  raifons  poux  kfqacllca  on  mcttoit  ua 
Ëfciave  eu  libené. 

7.  Oi^ 
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D  E  M  E  A. 

Res  apparût,  cr  quidem  porro  h^c,  ohfonare  eum 

Me» 
Scortum  addueere  ,   apparare  de  du  convivium  : 
Non  medïocris  hominis  h&c  funt  cjficia, 
S  r  RV  S. 

ê  lepïdHm  caput  f 
I>  E  M  E  A, 
ÏO    Pojlretno  hodie  in  pfalîria  ijla  tmunda  hic  ad- 
jutorjuit  y 

Hic  curav'n  :  prodejfe  £quom  eji  :    alït  meliorts 
erunt  : 

IHnic^ui  hïc  volt  fieri, 

M  1  C  I  O. 

vin'  tu  hoc  fierif 

^  S  C  H  1  N  U  S, 

cupiû^ 

MIC  T  O. 

/  quidem 
Th  vis ,  Syre  ,  eho  accède  hue  ad  me  ,   liher  ejîo. 

S  r- 

REMARQ.UES. 

7.  Obsokarecum  fide.  ]  Tu  r^As  jtmAis 
jcYT'  h  mule.  Mot  à  mot  ,  acheter  fidèlement.  C*cft 
une  contre  veiité.  On  s'eft  trompi  à  ce  paCTagc,  en 
réparant  cf.m  fide  du  veibc  ehfonare ,  &  en  le  joignant 
avec  la  fuite. 

I.  Appararf.  dedieconvivium:]D* 
leur  tenir  toûoHrs  le  felîin  prêt  dès  te  matin.  De  die  ^  c'eft 
à  dire  dès  le  matin ,  avant  midi. 

Vos  conviviti  lun.fnuofa  laute  de  die  fiuitîs, 
)»  Vous  faites  des  feftins  Hiagniii^es  en  plein  jour. 

Ce 
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D   £    M    E   A. 

On  le  Toit  bien  ,  tu  leur  as  rendu  même 
d'autres  fer  vices  ;  tu  n'as  jamais  ferré  la  mule 
fur  ce  que  tu  as  acheté  pour  eux,  tu  lésas  tou- 
jours fort  bien  fervis  dans  leurs  amours,  &  tu 
as  eu  foin  de  leur  tenir  toujours  le  fellin  tout 
prêt  dès  !e  matin  ,  ce  ne  font  pas  là  afTuré- 
ment  les  adions  d'un  homme  médiocre, 

S    Y    R    U    s. 

Hû  le  galant  homme  que  vous  êcesî 

D    £    M    £    A. 

!>e  plas ,  il  a  aujourd'hui  aidé  à  faire  le 
marché  de  cette  Chanteufe  ,  c'eil  lui  qui  a 
prh  foin  de  tout  ;  il  e(l  jufte  qu'on  l'en  re- 
compenfe,;es  autres  en  Liront  m  eux  leur  de- 
voir ,  d'ailleurs  je  fuis  fur  qu'Efchmus  le  veut. 

M    I    C    I    G    N. 

Eft-il  vrai,  mon  fils?  le  voulez-vous? 

EsCHINUS. 

Je  le  fouliaite  fort. 

M  I  c  I   0  K. 

Puifque  cela  eftainfi,  hola,  Syrus,  appro- 
che, je  te  mets  en  l.berté. 

S  y- 

éc  qui  étoit,  comme  j'ai  déiâdit,  une  veritablcde- 
bjudie ,  Dtmea,  d;t  ceU  parci  qu'il  ies  avoit  trouvez 
à  >tâblc  le  mitin ,  Se  Syr^is  même  a  dit  dans  la  2  Scè- 
ne de  l'Afie  4  Pra.ndi.tm  corr.trapitur  ^  le  dn^r  fc^âte. 
II.  Ali  m  e  l  I  g  R  e  s  r  u  n  t.  ]  L<j  autres  en 
feroTiî  raiCHX  leur  diV(rr.    C'cft  uac  maxime  de  Cctton  , 

qui  dus  le  chH£>ure  des  ic/oirs  d'un  Feriiier  dit  , 

jPro  benrHch  ^raria'-a  nferaty  ur  aliis  recfr   facere  libcat. 

„  Il  faut  q -'i!  r-^coTipeaft  fcs  valets  quiud  ils   ont 

'bicii  P.iit ,  atiu  que  cela  aonae  envie  aux  autres 
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S  r  RU  s, 

hene  facis , 
Omnihu    gratkm  habeo  ,   cr  feorfum  tibi  /r<- 
terea,  Demea. 

D  E  M  E  A. 
^5    Caudeo. 

jESCHINUS, 
Cr  ego, 

S  r  RU  S, 

[diuf», 

credo.  utiriAm  hoc  perpetuum  fiât  gau- 

Phrygiam  ut  uxorem  meam  unà  mecum  lideam 
liheram, 

D  E  M  E  A. 
Optimam  qu'tdem  mulierem, 

S  r  RU  S. 

V  qu'idem  nepot'i  tiio  hujus  filio 

Hodie  pritnam  mammam  dédit  hu. 
T>  E  M  E  A, 

hercle  vero  Jer'io 
Si  quidem  primam    dédit  ,   haud  dtébium  qtûn 
emitti  £qMm  (ïet. 

M  I  C  I  O. 
10    Oh  eam  rtm  ? 

D  E  M  E  A. 

[  eji ,  fumitâ, 
oh  eam  :  pofinmo  à  me  argentum ,  quanti 

S  Y  R  U  S. 
Dii  tihi  ,   Demea  ,  omnes  femper  omnia  optata 
offerant. 

M  I  C  1  O. 
Syre.  procejfijii  hodie  pulcre. 

DEMEA. 

fiquidem porrQ  f  Mkio, 
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S    Y    R    U    s. 

Vous  avez  bien  de  la  bonté  ,  Monfieur,  Je 
vous  remercie  tous  en  général,  *  ôc  vous  ea 
particulier,  Monfieur. 

D    E    M    E    A. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  te  voir  libre. 

E     SCHINUS. 

Et  moi  auiîi. 

S  Y  R  us. 

J'en  fuis  perfuadé.  Plût  à  Dieu  que  majoye 
fût  entière,  &  que  je  viflePhrygia  ma  pauvre 
femme  mife  en  liberté  auffi  bien  que  moi. 

D    £    M    E    A. 

Ha  en  vérité  c'eft  une  fort  brave  femme. 
S  Y  R  u  s. 

C'eft  elle  qui  aujourd'hui  a  donné  la  premiè- 
re à  teter  à  votre  petit-fils. 

D    £    M   £   A. 

Ho  en  bonne  foi,  fi  cela  eft,  il  efl  jufte  de 
l'affranchir. 

M   I   C   I    O    N. 

Comment?  l'affranchir  pour  cela? 

D   E   M    E    A. 

Oui  fans  doute  ,  pour  cela.    Enfin  fi  voiÉ 
voulez  je  vous  donnerai  ce  qu'elle  vaut. 
S  Y  R  u  s. 

Que  les  Dieux  accompliffent  toujours  tous 
Tos  fouhaits,  Monfieur. 

M  I   c  I  o   N. 

Tu  n'as  pas  malfaittes  affaires  aujourd'hui^, 
Syrus. 

D    E    M    E    A. 

Cela  eft  vrai,  mon  frerc  ,  pourvu  que  vous 

faffiei 

*  k  Demea, 
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Tu  tuum  offic'mm    facks  ,     at^tu  huk   aliijuid 

panlum  pr£  manu 
Dedans,  unàeutatar.  reddet  tibi  cito, 
M  I  C  I  O,. 

idhoe  v'îlius. 

JESCHINUS. 
îj    Frugî  homo  eji. 

S  Y  R  U  S. 
reddam  hercU.  du  modo 

JE  S  C  H  I  N  U  S, 

âge ,  pater, 

M  I  C  I  O. 

poji  confulam 
T>  E  M  E  A, 

Tdckt. 

S  r  R  V  S, 

0  vir  optime. 

JESCHINUS. 

6  pater  mi  fejlivijjîme  : 

M   I  C  1  Q. 

L  vit  tiios  ? 
Quid  ijîhuc  ?    qii£  res  tam  repente  morts  muta- 

§luod  proluhium  !    ^m  ijihdc  fubita  eji  largitas  ? 

D  E- 
REMARQ.UES. 

28.  Q_U  OD  PROLI^DIUM  ,  Q^U  JE  l  S  T  H  jE  C 
SVBJT  A  LARGITAS?]  ^ille  prsfu/ijn  ,  ijuelle 
prodt,?_*Uté  fi  fubite  ?  Ce  paffage  eft  pris  d'une  Comé- 
die de  Cxcdius. 

§luod  proltiviurn  ,ejti£  volaptAS ,  cjua  te  laSfat  Lirgitas? 
Mais  dans  l'un  il  y  2i  prel'ihi:tm  ,  qui  lignifie  caprice, 
fnntaifie  ,  &  dans  V-3iUX.iZproluvinrii,  qji  û^oxhtprofHfian. 
Je  croi  pourtant  que  Terence  avoit  mis  proluviAm ,  je 
trouve  ce  fens  la  meilleur,  &  c'ert  celui  que  j'ai  fui- 
vi  dans  ma  Tiadutlioa.    U  me  Icmble  même  que 
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foffiez  votre  devoir  ,  &  que  -vous  lui  mettiez 
un  pca  d'argent  entre  les  mains  ,  afin  qu'il  le 
fafle  valoir,  &  qu'il  ait  le  moyen  de  vivre;  û 
vous  le  rendra  bien-tôt. 

M   I   C   I   O   K. 

Je  ne  lui  donnerai  pas  un  fétu. 

E    s   c   H    I    N   U   s. 

Il  cft  honnête  homme  ,  je  vous  en  réponse 

S    Y    K    tJ    S. 

Sur  ma  parole ,  Monfieur ,  je  vous  le  rendrai^ 
donnei  feulement.        -  '  ' 

EsCHINUS. 

Allons,  mon  père. 

M  I  c  I  o  N. 
J'y  pcnferai, 

D  E   M   E   A. 

11  le  fera,  ne  vous  mettez  pas  en  peine: 

S  Y  R  u  s. 
Ah,  que  vous  avez*  dcbonté ! 

E    s    c    H    »     N    o    s. 

Ah ,  mon  père ,  vous  êtes  le  plus  galân'l 
homme  du  monde. 

M  I  c  1  o  N, 

Qu*eft-ce  donc  que  ceci,  mon  frère .^  &qui 
ft  pu  fi  promptement  changer  votre  humeur  ? 
quelle  profufion  !  quelle  prodigaUté  fi  fubite  ! 

D  E-: 

l'ai  obfervc  que  proltUfiwn  fc  dit  plus  ordinaiiemcat 

des  femmes,  ^cdus  dans   V Andromède. 
Mutiebre  ingeninm ,  proMittm  ,  occajîo, 

„  rcfprit  d'une  femme,  la  fantaifie,  Toccafionj  8c 
dans  LabfrtHs ,  prolubium  mertîricis, 

Q^V  X.  ISTHJEC  SUBITA  EST  LARGJTAS.] 
^elle  prodigalité  fi  ftéite  ?  Largitas  &  largitio  font  deux 
icraies  differens.  Largitio  marque  l'aftion  de  celui 
qui  donne,  ôc  largitas  defignc  rinclination ,  Icpea- 
tnant  qui  poit«  \  donner. 
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Ut  td  pfimdenm  ,   quodite  aflt  facilem  o-  fejîi^ 

vutn  putant^ 
I©     Jd  non  fieri  ex  'vera   vita  ,  neque  adeo  ex  aam 

CT*  bono.,- 
Sed  ex  ajjentando  ,   tndulgendo  ,   Z7   Urgiend^ , 
,0-      Micto.  r.  ■  :   ■ 

Kunc  adeo ,  y?  ob  eam  rem  vobis  mta  -vif m  in- 
.  ■      vi/a  éji,  Mfchme^ 
^ia  non  jufia    injujia   prorfus  omnia   tmnin^ 

cbjecj^uor  ; 
Mijfafucioy  effundite  t  émit e  y  fâche  ^uod  vt- 

bis  lubet  : 
55     Sed,  fi id  voltis potius ,  quA  vos  propter  adoUf- 

centiam  ■        ' 

Min»  .videtis^y,  maiis  mpen/if  cupttis.,   con/uli- 

tis  parum,  ■    ..    :    ' 

me  reprehender.e  t.  v  ccrrigere  ttn^  tbfecundare 

m  kco  : 
Bcçewe,  qui.id  faciam  vobis ^ 

JE  S  C  H  IJ 
.    ..  B.   E   M   A  R   Q  U  E   S. 


.  :3l.  'N  UKC    ADEO    SI    OB    EAM    REM   TOBI» 
VIT  A    ME  A    I  H  VISA     EST,    >£SCHINI;S.    •    Pré- 

fentcmtnt  d«nc^  ty£fchinMSy  fi  ma.  naniert  de  vie  i/tutefi 
êiieufe  Voîla  Demea  qui  revient  à  Ton  caraôerc  ,  Se 
Ttrerce  a  fort  bien  conduit  cela,  pour  faire  voir  que 
s'il  s'etoir  fi  fort  radouci  centre  Ton  naturel  ,  il  -ne 
Taroit  fait  que  pour  faire  connoîtrc  à  fon  frère  que 
3a  con.pl iàifan ce  aveugle  qu'il  avoit  pour  fes  cnfans , 
étoit  la  leule  caufe  de  l'ân..our  qu'ils  «voient  poux 
lui,  6c  qu'il  n'eft  pas  diffi'-ilc  il'en  être  aimé,  quand 
on  veut  s'elorgi.er  en  leur  faveur  des  rcgicj  de  la 
PQOiaic  &;  de  U  vcritâbk  hooActc^^,  ÎLcs  caïa^cres 
-  •   •      -  '  •■  Op' 
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D    £    M    E    A. 

Je  vais  vous  le  dire  ;  c'efl  que  j'ai  voulu 
vous  faire  connuîtrc  que  li  nos'enfans  Vous 
trouvent  fi  doux  ô:  ti  aimable  ,  cèrhdlpas 
que  vous  viviez  vona me  vous  devriez  vivre  , 
ni  que  vous  agiflkz  félon  l'équité  &  le  bon 
fens  ;  mais  c'eft  que  vous  êtes  ii.dulgept  , 
que  vous  ieur  iouffrez  tout ,  &  que  vous  letrr 
donne?,  tout  ce  qu'ils  demandent.  Préfente- 
xnent  donc  ,  Efchmus  ,  11  ma  manière  de  vie 
vous  eft  odieufe,  parce  quejene  fuispasd'hu- 
meur  de  vous  accorder  tout  ce  que  vous  vou- 
lez ,  jutle  ou  injufle  ;  je  ne  me  mêle  plus  de 
votre  conduite;  depenfeZj  achetez,  faites  tout 
ce  qui  vous  viendra  dans  l'efprit,  jene.vousen 
parlerai  de  ma  vie  :  mais  li  au  contraire  vous 
voulez  que  je  vous  reprenne  dans  les  choies 
dont  voire  âge  &  la  paffion  avec  la  quelle  vous 
les  délirez  vous  empêchent  de  voir  les  confé- 
quences  &  lesfuites,lî  vous  voulez  que  je  vous 
corrige,  ôcqueje  n'ayepdur  vous  qu'une  com- 
plaifancc  de  véritable  père  ;  me  voici ,  je  fuis 
prêt  à  vous  donner  tous  mes  foins. 

E  s  c  H  î^ 


©ppofcz  de  ces  deux  frères ,  &  les  inconveniens  quî 
en  airivent,  montrent  parfaitement  aux  pères  le  mi- 
lieu qu'ils  doivent  t<«ir  pour-  l'éducation  de  leurs 
cnfaus,  entre  la  trop  grande  feverité  de  l'un,  &  la 
trop  grande  douceur  de  l'autre.  C'eft  le  parti  que 
piend  enfin  De.-  ea  ,  en  prenant  chez  lui  cette  chan- 
teufe  dont  fon  fils  étoit  amoureux.  Cette  complai- 
fance  que  nous  trouverions  aujourd'hui  fort  crimi- 
nelle ,  n'aroit  rien  de  condamnable  chez  les  Komains , 
qui  n'étoicnr  pas  allez  édaiiczpoui  eii  connoitrc  le- 
ftiéfsuir, 

X  3  fO.   IS  T- 


'^4  A  D  E  L  P  H  I 

JESCHINUS, 

tibi,  pater,  permiitimus; 
J>lusfcis  quidfaâîo  opus  efi.    fed  de  fratre  qmd 

M?  ^ 

D  E  M  E  A. 

fmoy 
Babeat,    in  ifihac  finem  faciat, 

M  S  C  H  I  N  U  S, 

ijihuc  reôig,     Plauditef 

40.  ISTHUC  RECTF,  ]  CeU  ej}  trèsxaifonnahle.  J'ai- 
fciyi  ceux  qui  font  dite  cela  çaxEfdnnus.  Donatn'e& 
pouriant  pas  de  cet  avis  ,  il  le  fait  dire  à  Micion  , 
&  il  l'explique  d'une  manière  fort  ingenieufe.  Il  fup- 
pofe  que  Mtcion  voyant  la  facilité  qu'a  Demea.  à  per- 
mettre que  fon  fils  Cttfiphon  garde  cette  chanteufe  , 
dit  tjiuc  recle ,  en  fe  moquant  de  Demea  ;  comme  s'il 
difoit,  voila  mon  homme  qui  vient  de  me  reprocher 
que  j'ai  eu  trop  de  complaifance  pour  ces  jeunes 
gens,  que  je  n'ai  pas  vécu  comme  un  honnête  hora- 
ifie,  &  que  je  n'ai  pasfuivi  les  règles  duBonSejDsfc 

de 
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ESGHINUS. 

Nous  nous  mettons  entre  vos  mains  ,  mon 
père ,  vous  êtes  plus  fage  que  nous ,  &  vous 
favez  mieux  comment  il  faut  fe  conduire. 
Mais  que.  deviendra  mon  frère  ? 

D    £    M   £    A. 

Qu'il  ait  cette  Chanteufc  ,  &  que  ce  foit  là 
la  dernière  de  fcs  folies. 

EsCHINUS. 

Cela  cft  très-raifonnable.  Adieu,  Meilleurs, 
battez  de  mains. 

de  l'Equité,  qui  fait  ici  le  Cenfeur,  &  qui  dit  à  fcs 

cnfans  qu'il  n'a  pour  eux  qu'une  complaifance  de 
véritable  père  ,  cependant  il  foufFre  une  Maîtrefle  à 
fon  fils  dans  fa  maifon.  Cela  ert  bien  fin.  Dans  ce 
fenslà  il  faudioit  traduire  cela  n*e/i  pas  mal  ,  vrai- 
ment. Et  ce  qui  pourroit  rendre  ce  fentiment  plus  vrai- 
femblable  ,  c'eft  qu'apparement  Midan  devoit  être 
en  colère  de  ce  qu'  Efchintis  dit  à  Demea  ,  tibi  fater 
fermtttimus.  Nous  nous  mettons  entre  vos  mains  , 
nous  nous  abandonnes  à  vous  ,  &c.  En  effet  cda 
devoit  l'offenfer. 
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